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L Y S A N D E R.

JL L y a an thresor des Acanthiens , qui est ail

temple d Apollo en la ville de Delphes , line

telle inscription : Brasidas
,

et les Acanthiens de.

la despouiiU des Atheniens. Cela faict que plu-
sieurs estiment que 1 image de pierre qui est

pres de la porte an -dedans de la chambre ,

soit 1 image de Brasidas
; mais c est 1 image de

Lysander , faicte an naturel , ayant une grosse

perruque , et la barbe fort espaisse et fort lon-

gue , ^ la fa^on des anciens. Car ce qu auscuns

disent 7 que les Argiens , apres avoir este des-

conflcts et deffaicts en une grosse bataille , se

feirent tons raire , en demonstration et signe
de deuil public ; et an contraire , que les Lace-

dasmoriiens , pour tesmoigner et monstrer 1 ayse
de leur victoire , laisserent croistre leurs che-

Tome IV
&amp;lt; A



2 LYSANDER.
veulx , cela n est pas veritable , non plus que
ce que d austres alleguent , que les Bacchiades

s en estants fuys de Corinthe en Lacedaemone ,

les Lacedaemoniens les trouverent si laids et si-

difformes , pource qu ils avoyent les testes

toutes rases , que cela leur feit venir envie de

laisser croistre leurs barbes et leurs cheveulx:

car cela est une des ordonnances de Lycurgus,

lequel disoit que la perruque rend ceulx qui sont

naturellement beaulx , plus agreables a veoir,
et les laids plus espouvantables a reguarder.

Quel etoit An demourant,on diet qu Aristoclitus , pere
Lysander,

&amp;lt;je Lysander , n estoit pas de la maison des
et comment *

.

*

il futeleve. roys de Sparte, combien qu il feust de la race

des Heraclides : mais son fils Lysander feut

nourry en fort estroicte pauvrete , se rendant

obeyssant aux statuts et ordonqances du

pais austant que mil austre , en se monstrant

ferme de cceur a 1 encontre de toutes delices

et de toute voluptc , sinon de celle qui pro-
cede de 1 honne.ur qu on faict a ceulx qui font

bien. Car on ne tient pas pour chose deshon-

neste ny maulvaise a Sparte , que les jeunes
hommes se laissent vaincre a ce plaisir-la,

pource qu ils veulent que leurs enfants , des

leur premiere jeunesse , commencent a sentir

les aiguillons de la gloire , prenants plaisir

3 estre loiiez , et ayants regret de se sentir

blasmez: car ils ne font compte de celuy qui ne

se passionne point ny de Tun ny de 1 austre ,

ains le tiennent pour homme de vil et lasche

cceur , qui n a pas volonte de bien faire.



LYSANDER. 3

Ainsy faust-il penser que Pambition et 1 obsti- Sonnamrei.

nation qui estoyent en Lysander , lay proce-

doyent de la discipline et nourriture Laconicque,
et n en doibt-on point trop accuser son nature!.

Bien est-il vray qu il estoit desia de sa nature

homme courtisan , qui s$avoit entretenir et

flatter les grands et puissants plus que ne por-
toit 1 ordinaire des naturels Spartiates , et si

s
.

uPP rte

f
/

7
patiemment

estoit patient a supporter ayseement 1 arro- 1 arrogance

guance de ceulx qui avoyent plus de puissance
et d aucthorite que luy , quand il en venoit du conduit a la

. science du

proufht ; ce que auscuns estiment estre une maniement

grande partie de la science de bien scavoir de affaires

& r pubhques.
manier affaires destat.

Aristote
,
en un lieu ou Jl diet que les grandes Les grands

natures sont ordinairement subjectes a la me- s^^ordi-
lancholie

,
comme celle de Socrates ,

de Platon nairement

et de Hercules , escript que Lysander avissy , mdancoiie.

non pas du commencement ,
mais sur sa vieil-

lesse , tumba en la maladie de melancholic :

mais bien a-il eu ceste qualite propre et pecu-
liere a luy , entre toutes austres , que s estant

tousiours porte tres-honnestement en sa pau-
vrete , sans jamais avoir este vaincu ne cor-

rompu ,par or ny par argent ,
il emplit neant-

moins son pais de richesses et de convoitise n fait pen

d avoir . et luy feit perdre la bonne reputation &amp;lt;|

e compte
.

J
,

r
.

t
.

,

r de Jor etde
oil il avoit pour n estimer point la ncnesse ny 1 argentdont

1 avoir , en y introduisant grande quantite d or

et d argent , apres avoir vaincu et dompte les

Atheniens , sans que toutesfois il en retinst

pour soy une seule drachme. Suyvant lequel
A i



4 LYSANDER.
propos , comme Dionysius , le tyran de Syra
cuse , eust un jour envoye a ses filles des rob-

bes de la Sicile , fort belles et fort riches , il

ne les voulut pas recepvoir , disant qu il avoit

paour que telles robbes ne les feissent trouver

plus laides : toutesfois , pen de temps apres ,

luy-mesme estant envoye de son pais ambas-

sadeur vers le mesme tyran , comme il luy
eust envoye deux robbes , luy mandant qu il

en choisist laquelle il vouldroit pour la porter
a sa fille , il respondict qu elle-mesme sc,auroit

rnieulx choisir laquelle luy seroit la plus pro-

pre , et les emporta toutes deux.

il est elu Mais pour venir a ses faicts d armes , la

amirai de guerre Peloponesiacque alloit en erande lon-
Sparte pour &

.

faireiaguer- gueur , pource que depuis la deftaicte de

c
l
ue ^es Atheniens avoyent envoyee

en la Sicile ? lorsqu on pensoit qu ils eussent

entierement perdu toute la domination de la

mer , et que consequemment ils deussent bien-

tost apres donner de tout poinct en terre ,

Alcibiades , retournant de son exil au manie-

ment des affaires , y feit une tres-grande muta

tion; car il rendit les Atheniens derechef aussy
forts par mer que les Lacedaemoniens

, les-

quels ,
a ceste cause rentrerent en nouvelle

paour , et recommencerent a entendre dere

chef, a bon escicnt , au faict de ceste guerre,

voyants qu ils avoyent besoing de plus grande

puissance et de plus suffisant capitaine que

jamais. Si y envoyerent Lysander pour admi

ral
, lequel ? arrivant en la ville d Ephese , la
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y

trouva fort bien affectionnee envers luy , et n arrive a

favorisant de volonte tres-atfectueusement au

party des Lacedaemoniens : mais au demon-
. . ncur.

rant tort pauvre , mal accoustree , et men

pres de prendre totalementles moeurs et fac^ons

barbares des Perses , pour la grande frequen-
tation qu ils y avoyent , attenclu que le pais
de la Lydie 1 environne tout a 1 entour

,
et que

les capitaines du roy de Perse n en bongeoyent
le plus du temps : parquoy y ayant assis son

camp , il y attira de toutes parts des navires

marchands , et y dressa un arsenal on attelier

a bastir gualeres , de maniere qu en pen de

temps il remeit leurs ports en valeur , par la

frequentation des marchands , qui recommen-

cerent a les banter ; et leur place et estappe ,

par le trafic de la marchandise ,
et remplit les

maisons particulieres , et les gents de mestier

de manufactures et de moyens de guaigner ;

tellement que depuis ce temps-la elle s ache-

mina en Fesperance de parvenir a celle gran
deur et magnificence oil nous la voyons main-

tenant.

Au reste , estant Lysander adverty comme
Cvrus , Tun des enfants du grand roy de Perse ,

cr&amp;lt;

r
dir

,.... ,
b

,.
J

., , pre d-

estoit arrive en la vine de Sardis , il s y enrus, fih cm

alia pour parler a luy , et se plaindre de roldePerse

Tisaphernes , lequel ayant commandement du

roy de secourir les Lacediemoniens , et les

ayder a debouter les Atheniens , et les chasser

hors de la marine , sembloit aller trop lasche-

nient et froidement en besongne , pour la fa-

au~



6 LYSANDER.
veur qu il portoit a Alcihiades : car en four-

nissant argent escharsement ,
il estoit cause

que toute leur armee de mer s en alloit en

mine. Cyrus , de son coste , estoit bien ayse

qu il y eust des plainctes de Tisaphernes, et

qu on parlast centre luy , pource qu il estoit

meschant
, et aussy pource qu il avoit quelque

particulier differend avecques luy ; au moyen
dequoy il aima fort Lysander , tant pour ces

doleances qu il proposoit a 1 encontre de Tisa

phernes , comme aussy pour le plaisir qu il luy
donnoit de sa conversation

9
& cause qu il estoit

homme qui s^avoit fort bien complaire et faire

la cour aux grands : par lesquels moyens ,

ayant guaigne la bonne grace de ce jeune

prince , il le sollicita et encouragea fort &

poursuivre ceste guerre. Et comme il feut prest

a se despartir d avecques luy , Cyrus luy feit

un festin , apres iequel il le pria de ne refuser

point 1 offre de sa liberalite : c estoit qu il luy
demandast franchement tout ce qu il vouldroit ,

1 asseurant qu il ne seroit esconduict de chose

quelconque. A quoy Lysander luy respondict :

II fait aug- puis que jc vois que tu as si bonne volonte envers

le des ma- nous Je te Prie Cyrus , et te conseille que tu

rimers. augmentes Li paye ordinaire de nos mariniers &amp;lt;Pum

Obole, petite obole par jour , dffin qu au lieu de trots oboles
piece d argent ,., .,

qui pouvoit &amp;lt;l

u us regoipvent maintenant
,

us en regoipvent
vaioir environ doresnavant quatre. Cyrus feut bien ayse d en-
sept deniers. .

t ^ r ^
tendre ceste largesse que vouloit raire Lysan
der , et luy feit deslibvrer dix mille dariques ,

par le moyen desquels il adjousta line obole
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de plus a la soulde ordinaire des mariniers.

Ceste liberalite feit qu cn pen de temps les n gagne

eualeres des ennemys demourerent vuides ,
une bataill

J 7
sur les en-

pource que la pluspart des gualiots et matelots nemis , et

se retira la oil on leur donnoit davantage ; et
l

n
e

e

u

encores ceulx qui demourerent
, devindrent galeres,

paresseux , descouragez et seditieux , faisants

tons les jours beaucoup de peine a leurs supe-
rieurs et capitaines : mais toutesfois , combien

que Lysander eust ainsy soubstraict les hom-
mes a ses ennemys , et leur eust faict un tel

dommage , si n osoit-il encores venir & la ba-

taille navale, redoubtant la valeur d Alcibiades,

qui estoit homme d execution, ayant plus grand
nombre de vaisseaux que luy , et qui , jusqu a

ce jour-la ,
n avoit jamais este vaincu ny par

terre ny par mer
,,
en bataille quelconque ovi

il eust este chef.

Mais il advint qu il passa de 1 isle de Samos
en la ville de Phocee

, qui est en la terre ferme ,

vis-a-vis , laissant la charge et superintendance
de toute la flotte de ses vaisseaux

, en son ab

sence , a, son pilote , nomme Antiochus , lequel
faisant du hardy , par une maniere de mocquerie
et de mespris de Lysander ,

s en alia jusques
dedans le port des Ephesiens , avecques deux

gualeres seulement
,

et passa audacieusement

et superbement tout an long de 1 arsenal , ou

estoyent leurs vaisseaux en chantier , avecques

grandes risees et grand bruict, Cela irrita

Lysander , de maniere qu il feit premierement
devaler en mer quelque nombre de gualeres ,
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avecques lesquelles il luy donna la chasse ;

mais voyant que les austres capitaines Athe-

niens venoyent a la file an secours ,
il en feit

armer encores d austres 7 tellement que se ren-

forgants ainsy d un coste et d austre , petit a.

petit , ils vindrent a la bataille entiere , laquelle

Lysander guaigna ; et ayant prins quinze gua-
leres sur ses ennemys , en dressa un trophee
en signe de victoire. Le peuple d Athenes ,

ouye la nouvelle de ceste deffaicte , en feut si

aigrement courrouce contre Alcibiades , qu il

le deposa promptement de sa charge , et les

gents de guerre semblablement , qui estoyent
an camp a Samos , Ten desestimerent , et com-
mencerent a parler mal de luy : a Toccasion

dequoy il se retira du camp , et s en alia an

pais de la Cherronese , en Thrace,

conduite Ceste bataille feut de plus grand renom que

go^I
de grancl effect 5 Pour la reputation d Alcibiades :

vernement et au demourant . Lysander faisant venir de-
populaire , t

_ , . ,..

afin d avan- vers luy &amp;gt;

en Ephese , ceulx qu il voyoit en
cersesamis.

chasque ville plus hardis , et de cceur plus

grand et plus esleive que le commun des aus-

tres citoyens , alloit bastissant les fondements

de grandes mutations et grandes nouvelletez ,

qu il establit depuis es gouvernements des citez,

admonestant ces particuliers , et les sollicitant

de faire des ligues entre eulx , de guaigner

amys , et faire des meinees pour avoir les

affaires de leurs villes en main , leur promet-
tant que si-tost que les Atheniens seroyent
deffaicts

,
eulx aussy seroyent deslibvrez de la

subjection
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subjection de leurs peuples , et auroyent chas-

cun en son pais I aucthorite soubveraine : ce

qu il leur confirmoit , et en fa&amp;gt;soit preuve a.

chascun d eulx par effect
, parce qu il advan^oit

a tons honneurs , charges et preeminences es

affaires , tons ceulx qui , de longue main , es-

toyent ses hostes et ses amys , ne se souciant

point de faire contre le droict et contre la rai-

son
, pourveu que cela servist a leur advance

ment ; tellement que pour ces occasions , chas

cun se rangeoit de son coste , chascun le desi-

roit , et cherchoit & luy gratifier et complaire ,

soubzl esperance qu il n y avoit chose si grande

qu ils ne s asseurassent de 1 obtenir de luy ,

quand il auroit le maniement des affaires en

main.

Pourtant ne veirent-ils pas volontiers Calli- L execution

cratidas ,
a son arrivee , quand il vint pour luy^

succeder en 1 office d admiral , ny depuis aussy pendue par
i i la venue de

quand ils eurent cogneu par experience , que
c estoit Tun des plus droicts , des plus justes et das

plus hommes de bien du monde ; ny n eurent

pour agreable sa maniere de gouverner , la-

quelle estoit simple , droicturiere , sans fard

ny artifice quelconque : ains louerent bien sa

parfaicte vertu comme ils eussent faict Timage
de quelque demy-dieu, faicte a 1 anticque ,qui
eust este de beaulte singuliere ; mais cepen-
dant ils regrettoyent la chaulde affection que
1 austre monstroit envers ses amys , Tamour

qu il leur portoit , et 1 utilite qu ils en tiroyent ;

de maniere que quand il monta sur mer pour
Tome IF. B
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s en retourner , tons ceulx qui estoyent an

camp en feurent les plus clesplaisants du monde ,

jusques a en plorer a chauldes larmes ; et luy ,

de son coste ,
s estudia de les rendre encores

pirement atfectionnez envers Callicratidas.

L sander
^ar entre austres choses , il renvoya &amp;lt;L

laisse Call)- Sardis le reste de Targent que Cyrus luy avoit

aucun
aS

Se-

n!&amp;gt;

bailie pour payer les mariniers , disant que
cours. Callicratidas en allast luy-mesme demander

s il en vouJoit avoir
, et qu il trouvast le moyen

d entretenir ses gents. Finablemem, quand il se

voulut embarquer , il protesta devant toute

1 assistance qu il luy laissoit , livroif et consi-

gnoit entre ses mains I armee commandant k

toute la marine : et Callicratidas , pour con-

vaincre de faulsete son ambition et sa vanterie

de vanite mensongere , luy respondict : S il

est ainsy que tu le dis , viens doncques me

consigner les gualeres en la ville de Milet , en

passant par devant 1 isle de Sarnos ; car puis-

que tu commandes a toute la marine , il ne

faust point que nous craignions les ennemys
qui sont en Samps : a quoy Lysander luy

replicqua qu il n avoit plus de commandement
sur Tarmee , et que c estoit luy ; et a tant se

partit, prenant la droicte route &amp;lt;Ju Peloponese,
et laissa Callicratidas en tres-grande perplexite :

car il n avoit point apporte d argent du pais

quund et luy , tt ne vouloit point contraindre

les villes de luy en iburnir , voyant qu elles

esioyent d aiileurs assez toulees.

Si ne luy re^toit plus d austre moyen 3 sinon
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que de s en aller devers les lieutenants du roy
de Perse pour leur en demander , comme avoit

faict Lysander : mais il estoit le plus mal-pro-

pre du monde , et le moins idoine pour ce

faire ,
a cause que c estoit un personnage libre

de sa nature , tt magnanime , qui estimoit estre

moins ignominieux , et moins reprochable aux

Grecs d estre battus et vaincus par austres

Grecs , que d aller faire la cour et requerir des

Barbares , lesquels avoyent bien de Tor et de

1 argent , mais an demourant rien de bon ny
d honneste. A la fin toutestois , contrainct par
la necessite , il se meit en chemin pour aller

en Lydie , et tira droict an logis de Cyrus,
la oil il diet an premier trouve que Ton feist sentimens

entendre que c estoit 1 admiral des Lacedae-

moniens , Callicratidas , qui vouloit parler a pre a

luy. L un des guardes de la porte luy respon-
dict: estrangier , mon amy , Cyrus na pas main-

tenant loisir
,
car il est a table. Callicratidas luy

respondict tout simplement : il n y a point de

dangier , j attendray bien icy jusques a ce qu il

ayt acheve. Quoy entendants les Barbares ,

estimerent que ce debvoit estre quelque lour-

daut , et pour ceste premiere fois s en alia

mesprise et mocque d eulx. Mais a la seconde

fois , luy ayant este semblablement la porte
refusee , il se despita et s en retourna comme
il estoit venu en la ville d Ephese , mauldis-

sant et detestant ceulx qui , les premiers , s es-

toyent ainsy abbaissez et avilez que d aller

faire la cour aux Barbares , en leur enseignant
Bi

cournsan.
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de s enorgueillir pour leurs biens et leurs n-

chesses
, jurant devnnt toute Tassibtance que

si-tost qu il seroit de retour a Sparte ,
il teroit

tout ce qui seroit en luy pour pacifier le;&amp;gt; Grecs

entre eulx , et les mettre d accord , affin qu ils

feussent redoubtables aux Barbares , et qu ils

n eussent plus affaire d eulx ny de leur ayde

pour se ruiner les uns les austres.

Mais Callicratidas ayant le coeur digne de

Sparte , et estant a comparer en justice , vail*

lance et grandeur de courage aux plus excel-

lents hommes Grecs qui feurent oncques , pen
de temps apres mo unit en une bataille navale,

qu il perdit aupres des isles Arginuses ; par-

quoy les alliez de Lacedaemone , voyants que
les affaires alloyent en empirant , depesche-
rent ensemblement une ambassade a Sparte ,

par laquelle ils requirent an conseil qu on ren-

voyast Lysander pour admiral , et qu ils fe-

royent toutes choses de meilleur courage soubz

sa conduicte , que soubz austre capitdine que
Ton y sgeust envoyer : austant leur en escripvit

Cyrus.

Lysander Mais pource qu il y avoit une loy qui def-

riVrmI
y

ii
fe 11^ ^ qu i-in mesme personnage ne feust deux

se conduit fois admiral ?
et que neantmoins ils vouloyent

ruse. gratifier
a la requeste de leurs alliez , ils don-

nerent le nom et le tiltre d admiral a un nom-
me Aracus , et a luy de superintendant de la

marine ; mais en effect , ils luy baillerent la

soubveraine aucthorite de toutes choses. Si

feut sa venue tres-agreable ,
comme celle qui
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de long-temps estoit fort attendue et fort desi-

ree par ceulx qui s entremettoyent du gouver-
nement des villes , et qui y avoyent auctho-

rite
, pource qu ils esperoyent bien augmen-

ter encores davantage leur puissance par son

moyen , et de tout poinct amortir celle du

peuple. Mais ceulx qui aimoyent une ronde

simplicite et ouverte magnanimite es moeurs

d un gouverneur et capitaine general ,*quand
ils venoyent a comparer Lysander a Callicrati-

das , le trouvoyent fin et cauteleux , qui fai-

soit la plus part de ses faicts de guerre par

tromperie et surprinse plustost qu austrement ,

comme celuy qui faisoit compte de la justice

quand elle estoit utile , mais qui austrement

prenoit I utilitepour la justice et pour 1 honnes-

tete ,n estimant point que le vray de nature feust

plus fort ne plus puissant que le faulx , ains me-

surantlavaleur de Tun et de 1 austre au prouffit

qui en sortoit , en se mocquant de ceuix qui

disoyent que les descendants de Hercules ne

debvoient point faire la guerre par ruses ne cau-

telles : car quand lapcau de icon ny peustfournir ,

disoit-il ,
ily faust coudrc aussy celle du renard.

A quoy se rapporte ce qu on escript qu il \\ n es tinie

feit en la ville de Miler ; car ses hostes et amys honneteque
CC GUI CSC

ausquels il avoit promeis de leur ayder a ruyner profitable,

Taucthorite du peuple , et a chasser de la ville

leurs adversaires , ayants change de conseil ,

et s estants reconciliez avecques leurs contrai-

res ,
il feit semblant en public d en estre bien

joyeux , et de leur vouloir ayder a faire leur
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appoinctement ensemble , mais a part eft secret

il les tansa bien asprement, et leur remonstra

qu ils estoyen^t bien lasches de ce faire , et les

sollicita an contraire de courir suz a la part du

peuple : puis quand il entendit qu il y avoit

esmeute entre les parts de la ville , il y accou-

rut soubdain comme pour 1 appaiser : et entre

qu il feut dedans la ville , les premiers qu il

rencomra du party de ceulx qui vouloyent
remuer 1 estat du gouvernement et oster 1 auc-

thorite an peuple , il se courrou9ea a eulx ,

et les tansa fort de paroles , leur commandant
d une fac,on rigoureuse qu ils eussent a le suy-
vre , comme s il en eust den faire quelque

grosse punition ; et a Topposite , a ceulx qu il

trouvoit de 1 austre party , il leur disoit qu ils

n eussent point de paour , et qu ils ne craignis-
sent point qu on leur feist auscun mal ny des-

plaisir 1& ou il seroit ; mais il feignoit et leur

faisoit malicieusement accroire cela, pour faire

demourer les plus apparents et les plus affec-

tionnez au party populaire , affin de les faire

puis tons ensemble mourir , comme il feit : car

tous ceulx qui demourerent en la ville soubz

la fiance de ses paroles , feurent tous meis a

mort.

A ce propos aussy Androclidas a laisse par

escript un mot que souloit dire Lysander, par
oil il appert qu il faisoit bien pen de compte
de se parjurer; car il disoit qu il falloit trom-

per les enfants avecques le jeu des osselets , et

les hommes avecques les serments , suyvant



LYSANDER. 15

en cela Polycrates , le tyran de Samos , mais

non pas avecques raison ; car luy estoit capi-

taine legitime , et I austre violent usurpateur
de domination tyrannicque ; et si n estoit point
faict en vray Laconien, de se porter envers les

dieux ne plus ne moins qu envers les ennemys,
on encores pirement et plus injiirieusement ;

car celuy qui trompe son ennemy , moyennant
la foy qu il luy jure , donne a cognoistre

qvfil le craint , mais qu il ne se soucie point
de Dieu.

Cyrus doncques ayant faict venir Lysander Accueilfa-

a Sardis, luy donna de 1 argent largement , et

luy en prorneit encores davantage : et pour rus.

plus magnificquement luy desclarer la volonte

qu il avoit de luy gratifier, luy diet, que quand
le roy son pere ne luy vouldroit rien rournir,
il luy en donneroit plustost du sien propre ;

et quand tout austre moyen de recouvrer

argent luy deffauldroit , qu il feroit plustost
fondre et monnoyer la propre chaire sur laquelle
il se seyoit quand il donnoit audience en jus

tice , laquelle estoit tonte massifve d or et d ar-

gent. Bref , quand il s en voulut aller en la

Medie, devers le roy son pere, il luy laissa

pouvoir de receuillir les tallies et tributs ordi-

naires des villes de son gouvernement , et luy
donna entierement la superintendance de tout

son estat; et finablement en luy disant adieu , le

pria qu il ne donnast point de bataille par mer
aux Atheniens jusques a ce qu il feust retourne

de la cour , pource qu il ne reviendroit point
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qu il n eust pouvoir de faire venir beaucoup de

vaisseaux, tant de la Phoenicie que de la Cili-

dc |
x P1

a

; &quot; cie. Parquoy,cependant qu il feut en ce voyage,
en attendant Lysander ne pouvant combattre ses ennemys

que Cyrus
5 avecc

l
ues pareil nombre de vaisseaux, ny aussy

lui
ayoit demourer oysif sans rien faire avecques un si

bon nombre de gualeres , s en alia en course ou

il print quelques isles , et pilla celles d JEgine et

deSalamine, au partir desquelles il alia faire

descente en la terre ferme de 1 Atticque , et y
salua le roy de Lacedaemone , Agis , lequel es

toit expresseernent descendu du fort de Decelie

jusques a la marine pour le veoir , affin aussy

que leur armee de terre veist la puissance de

celle de mer, et comment elle dominoit en la

marine plus qu elle ne vouloit : toutesfois ayant
nouvelles comme la flotte des Atheniens le suy-
voit a la trace t il print une austre route pour
s en refuyr en Asie par les isles , et en s en

retournant il trouva tout le pais de 1 Hellespont
vuide de gents de guerre : si meit le siege devant

la ville de Lampsaque, et 1 assaillit avecques ses

gualeres du coste de la mer, et Thorax y estant

aussy arrive au mesme temps , en toute diligence

avecques son armee de terre , donna aussy 1 as-

sault de son coste , de maniere que la ville feut

prinse a force , que Lysander abandonna a piller

aux souldards.

Or cependant la flotte des Atheniens , qui
fient pin- e stoit de cent quatre-vinet voiles , estoit a 1 an-
sicurs fois

d approcher chre devant la ville d Eleunte au pais de la Cher-

^ncl navale
ronese

&amp;gt;

et ^es nouvelles ouyes que la ville de

Lampsaque
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Lampsaque estoit perdue, s en vindrent ;\ toute

diligence en celle de Scstos , 1^ oil s estants

retreschis de vivres , ils allerent cinglants tout

au long de la coste jusques a un endroict qui
s appelle la riviere de la Chevre , vis-a-vis de

]a flotte des ennemys , qui estoyent encores

a 1 anchre devant la ville de Lampsaque. Or
estoit lors capitaine des Atheniens entre austres

un nomrne Philocles , celuy qui meit en avant

et suada an peuple d Athenes de faire coupper
aux prhonniers de guerre le poulce de la main

droicte, affin qu ils ne peussent plus manier la

picque ,
mais bien servir a tirer la rame. Les

uns et les austres se reposerent pour ce jour-

la
,
en esperance que le lendemain ils ne faul-

droyent pas d avoir la bataille.

Mais Lysander ayant bien austre intention

en son entendement , commanda neantmoins

aux mariniers et pilotes , qu ils tinssent leurs

gualeres toutes prestes comme pour donner la

bataille le lendemain an poinct du jour , affin

que chascun s embarquast de bonne heure , et

se tinst en ordonnance de bataille sans faire

bruict quelconque , attendants ce qui leur

seroit enjoinct et ordonne de sa part : et feit

aussy tenir Tarmee de terre en bataille le long
du rivage de la mt-r. Le lendemain matin an

soleil leivant les Atheniens commencerent &

voguer avecques toutes kurs gualeres rangees
en Dataille toutes d un front ; mai&amp;gt; Lysander,
encores qu il eust ses vaisseaux en ordre pour
combattre les proue* tournees devers les em.e-

Tome IP. C
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mys des devant le jour , ne vo^ua point pour-
tant a Pencontre , ains envoyant de petirs

esquifs aux premieres gualeres, leur deffendit

tres-estroictemei.t qu elles n eubsent a bouger
auscunement , ains qu elles se tinssent en or-

donnance, sans meiner bruict ne voguer a Ten-

centre de 1 ennemy : encores s estants les Athe-

niens retirez sur le scir, il ne donna pas conge
aux souldards de sortir des gualeres en terre ,

qu il n eust premierement envoye deux ou trois

gualeres pour recognoistre la flotte des enne-

inys , lesquelles rapporterent qu elles avoyent
veu les Atheniens descendus en terre. Le lende-

inain ils en feirent tout austant, et le troisiesme

jour aussy , et jusques au quatriesme , de sorte

que les Atheniens en conceurent une grande
confiance d eulx-mesmes et un grand mespris
de leurs ennemys , estimants que ce feust pour
crainte d eulx qu ils se tenoyent ainsy serrez ,

et ne s osoyent tirer en avant.

Sur ces entrefaictes , Alcibiades qui pour lors

se tenoit au pais de la Cherronese , en quel-

ques places qu il y avoit conquises , s en vint

a cheval au camp des Atheniens , pour remons-

trer aux capitaines et chefs de 1 armee , les

grandes faustes qu ils faisoyent , premierement
en ce qu ils avoyent pose Fanchre et tenoyent
leurs vaisseaux en une coste descouverte, oil

il n y avoit abry quelconque pour se pouvoir
retirer s il feust survenu quelque tourmente,
et puis en ce qu il leur falloit aller querir leurs

vivres bien loing de-la jusques en la ville
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Sestos , au port de laquelle ils se debvoyent
plustost retirer, attendu qu ils avoyent peu de

circuit a faire pour y arriver, et auroyent la

ville a leur dos qui les fourniroit de toutes

choses necessaires, et si s esloigneroyent de

lews ennemys, qui estoyent gouvernez par
un seul chef qui leur commandoit soubve-

rainement, et si bien disciplinez , qu A un seul

siflet ils executoyent promptement tout ce

qui leur estoit enjoinct et ordonne.

Ces remonstrances que faisoit Alcibiades ,

non-seulement ne feurent point receues par
les capitaines Atheniens : mais qui plus est ,

yen eut un nomme Tydeus, qui luy respon-
dict oultraigeusement, que ce n estoit pas i

luy a commander , et qu il y en avoit d austres

a qui appartenoit ceste charge. Parquoy Alci

biades se doubtant qu il y avoit encores la

dessoubz quelque trahison
, se retira. Le cin-

quiesme jour, les Atheniens ayants faict la

mesme contenance d aller presenter la bataille

leurs ennemys , et s estant sur le soir retirez

comme de coustume fort nonchalamment
, en

maulvais ordre et en gents qui ne comptoyent
leurs ennemys pour rien , Lysander envoya
apres eulx quelques gualiotes pour les recog-
noistre , commandant aux capitaines d icelles,

quequand ils appercevroyent que les Atheniens

seroyent yssus hors de leurs gualeres , ils tour-

nassent arriere en la plus extresme diligence

qui leur seroit possible, et quand ils seroyent
au milieu du destroict, qiuls esleivassent en

C i
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Fair an bout d une picque sur la prone un
bouclier de cuyvre, pour signe de faire voguer
toute la flotte en bataille : et cependant luy-
mesme en personne alia de gualere en gualere
advertissant et aclmonestant chasque capitaine ,

qu ils eussent a tenir leurs gualiotes , marinicrs

et souldaids tons prests , affin que quand le

signe leur seroit leive ils voguassent de toute

leur puissance en bataille contre les ennemys.

Parquoy si-tost que le bouclier de cuyvre eut

este leive en Tair , et que Lysander de sa gualere

capitainesse eut faict sonner la trompette pour
le signe de demarer , incontinent les gualeres
commenccrent a voguer a 1 envy les unes des

austres , et les gents de pieds qui estoyent
sur terre , s en coururent aussy ^uaigaer un

hault rocher qui respondoit sur la mer , pour
veoir quelle seroit Tissue de ce combat, pource

que la distance d une coste a 1 austre en cest

endroict - 1A n est que d environ une petite

lieue , laquelle ils eurent traversee en peu
d heure pour la diligence et L efFortque reirent

les vogueurs de ramer.

Or le premier des capitaines Atheniens
, qui

appertain de la tcrre ce^te grosse floite qui
veno t a pleine vogue pour les invebtir, ce

feut Conon lequel cria incontinent aux soul-

dards que chascun courust s embarquer , et se

passionnant de veoir les choses en tel dangier,

appelloit les un&amp;gt; par leurs noms , en supplioit
auscuns , e; contraignoit Its austres ^ entrer

en leurs gualeres : mais toute sa diligence ne
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servoit de rien, pource que les souklards es-

toyent escartez c,a et la : car aussy-tost qu ils

feurent a leur retour sortis des gualeres , les

uns s en allcrent achepter des provisions, les

austres s allerent promeiner par les champs ,
et

y enavoit auscunsqui s estoyent meisa soupper
dedans leurs tentes , et austres a reposer et

dormir, ne se doubtants de rien moins que
de ce qui leur debvoit advenir , par 1 ignorance
et fauste d experience de leurs chefs.

Mais comme les ennemys estoyent ja prests Lysander

a chocquer avecques grands cris et grand J^&quot;&quot;,

1*

bruict derames, Conon ayant huict gualeres, Arheniens ,

se coula secrettement hors de la meslee, et^rome, ec

prenant la fuite se saulva en 1 isle de Cypre sur laqueii

n ,
.- il ^it troi

devers Evagoras : cependant les Peloponesiens miiie pri

se ruants sur les austres gualeres en prindrent les
sonniers

lines toutes vuides , et en froisserent les austres,

ainsy comme les souldards commen^oyent a,

s embarquer dessuz. Et quant aux homines, les

uns feurent occis aupres de leurs vaisseaux,

ainsy comme ils y accoururent en desordre tons

nuds et sans armes, pour les cuider secourir,

les austres feurent tuez en la fuite, pource que
les ennemys descendirent en terre, qui leur

donnerent la chasse
, ety en eut de prisonniers

trois mille avecques les capitaines. Et print

Lysander davantage toute la flotte des vais

seaux entieremtnt, exceptte la gualere sacree

qu on nomme Paralos, et les huict qui s enfuy-
rent avecques Conon , et aprcs nvoir pille tout

le Cdinp des Atheniens, attacha Iturs gualeres
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captifves aux pouppes des siennes , et s*en re-

tourna avecques chants de triumphe au son

des fleustes et haultbois devers leur ville de

Lampsaque, ayant faict avecques bien pen de

travail un tres-grand exploict , et couppe en

pen d heures la longue duree d une guerre la

plus diverse qui eust oncques este auparavant
en ce monde , et qui avoit produict tant et de

si variables et si estranges accidents de la for

tune , qu il n est pas croyable : car il y avoit

eu infinies batailles par mer et par terre : les

affaires y avoyent varie infinies fois : il y
estoit mort plus de capitaines qu en toutes les

austres guerres de la Grece ensemble , et tout

cela feut a la fin lors acheve et termine, par
le bon sens et la bonne conduicte d un seul

homme.

Discours Pourtant y en eut-il qui estimerent que ce
surdiffcrens grancj Coup feut un acte des dieux , et qui dirent
prodigesqui , \ .

,
..

app;rurent qu au partir du port de Lampsaque , pour aller

ennemys , ils apper9eurent
sur la gualere de Lysander les deux reux qu on

appelle les estoilles de Castor et de Pollux,

I tm d an coste et 1 austre de 1 austre. II y en a

aussy qui disent que la cheute de la pierre feut un

presage qui prognosticquoit ceste grande def-

faicte. Car il tumba du ciel environ ce temps-

la, ainsy que plusieurs le tiennent, une fort

grande et grosse pierre en la coste qu on ap

pelle la riviere de la Chevre, laquelle pierre

se monstre encores aujourd hui , tenue en

grande reverence par les habitants du pais de
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la Cherronese. Et diet-on que le philosophe

Anaxagoras avoit predict, que Tun des corps
attachez a la voute du ciel en seroit arrache,

et tumberoit en terre par un glissement et un

esbranslement qui debvoit advenir : car il di-

soit que les astres n estoyent pas an propre lieu

ou ils avoyent este nays, attendu que c e^toyent

corps poisants et de nature de pierre : mais

qu ils reluisoyent par Pobjection et reflexion

du feu elementaire , et avoyent estetirez 1& suz a

force , la ou ils estoyent retenus par 1 impetuo-
site et violence du mouvement circulaire du

ciel , ainsy comme au commencement du monde
ils y avoyent este arrestez , et empeschez de

retumber icy bas , lors que se feit la separa
tion des corps froids et poisants d avecques
les austres substances de i univers.

II y a une austre opinion d auscuns philo-

sophes, oil ily a plus d apparence qu en celle-

1d : car ils disent que ce que nous appellons
estoilles tximbantes ou coulantes , ne sont

point fluxions ny derivations du feu elemen-

taire , qui s esteignent en Fair presque aussy-
tost comme elles y sont allumees, ny aussy
une inflammation ou combustion de que que
panic de 1 air , qui pour sa trop grande quan-
tite se respande contre-mont, ains sont des

corps celestes, qui par quelque relaschement

de la roideur ou desvoyement du cours ordinaire

du ciel , sont eslancez et jectez icy bas , non

pas tousiours en quelque endroict de la terre

habitable ^ mais le plus souvent dehors en la
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grande mer Oceane, qui est cause qu on ne

les veoit point. Toutesfoisle dired Anaxagoras
a un tesmoing qui le confirnie, c est Dama-
chus , lequel en son traicte de la religion

escript, que 1 espaee de soixante et quin.ze jours
durant , avant que celle pierre tumbast , on

veit cpntinuellement en Tair un fort grand

corps de feu comme une nuee enflammee,

laquelle n arrestoit point en un lieu , ains alloit

et venoit se mouvant de divers et rompus
mouvements , par 1 agitation desquels il en

yssoit des lambeaux de feu qui tomboyent en

plusieurs lieux , et reluisoyent en tumbant,
ne plus ne moins que font les estoilles tum-

bantes.

A la fin quand ce grand corps de feu se feut

pose en cest endroict-la de la terre , les habitants

du paii apres s estre un pen asseurez de leur

paour et estonnement , s assemblerent au lieu

pour veoir que c estoit , et n y trouverent aus-

cun effect ny auscune apparence de feu , ains

settlement une pierre gisante sur la terre bien

grande , mais non pas a comparaison de la

moindre partie de ce que monstroit le pour-

pris de ce grand corps de feu, s il le faust ainsy
nommer. Or est-il bien certain que le dire de

Damachus en cela a besoing de favorables audi-

teurs ; mais aussy s il est veritable , il refute

entierement le discours de ceulx qui maintien^-

nent que ce feut une poincte de rocher, que la

violence d un tourbillon de vent arracha de la

cime de quelque montaigne ,
et le porta par

1 air
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Fair tant que le tournoyement de restourbillon

dura ; mais aussy-tost comme il faillit , et qu il

vint a se lascher, elle tumba. Si nous ne disons

que ce corps lumineux qui apparut ainsy par

plusieurs jours en 1 air estoit veritablement feu,

lequel venant a se resouldre et esteindre , en-

gendra en Pair ce violent orage et vent si impe-
tueux

, qu il eut bien la force d arracher et jec-

ter la pierre en bas. Toutesfois c est a une aus-

tre sorte de traicte a determiner plus ample-
ment et plus resoluement de.ceste matiere.

An demourant, comme les trois mille prison- Tro is

niers Atheniens qu on avoit saisis en ceste sur- P&quot;son
^

, . ... Atheniens

pnnse eussent este condemnez par le conseil a sont mis a

mourir, Lysander appellant Philocles, Tun des

capitaines , luy demanda de quelle peine il se

jugeoit digne pour avoir conseille a ses citoyens
une chose si meschante et si cruelle. Philocles

ne fleschissant en rien pour quelque calamitc

ou il se veist , luy respondict , rfaccuse point Fermete de

ceulx qui nont point de juge pour cognoistre de Uur Philocles ,

r ij- &amp;gt; r capitaine
faict : mais puisque Us dieux t ont jaict, la grace Athenien.

d estre vainqutur ,fais de. nous ce que nous eussions

faict de toy ,
si nous t eussions vaincu. Cela diet ,

i! s en alia laver et estuver, puis vestit un beau

manteau , comme s il eust deu aller a quelque
festin , et s en alia franchement le premier a la

boucherie, monstrant le chemin a ses citoyens,

ainsy comme le recite Theophrastus.
Ces choses faictes , Lysander avecques sa

flotte s en alia par les villes maritimes
,
la ou

austant qu il y trouvoit d Atheniens , il leur

Tome I r. D
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commandoit qu ils se retirassent a Athenes , en

leur faisant entendre qu il ne pardonneroit pas
a un , ains feroit mourir tons ceulx qu il trou-

veroit hors de la ville : ce qu il faisoit a cau-

telle , affin de les ranger tons an dedans de 1 en-

ceincte des murailles d Arhenes , pour tant plus-

tost les pouvoir affamer a fauste de vivres ; car

austrement ils luy eussent bien donne de 1 af-

faire s ils eussent eu dequoy soubstenir le siege

longuement. Mais en toutes les villes ou il pas-
soit ,

si elles estoyent gouvernees par auctho-

rite du peuple , ou qu il y eust quelque austre

sorte de gouvernement , il y laissoit en chas-

cune un capitaine ou gouverneur Lacedaemo-

nien avecques un conseil de dix officiers de

ceulx qui paravant avoyent eu amitie et intel

ligence avecques luy : ce qu il faisoit austant

es villes alliees et confederees de tout temps
aux Lacedaemoniens , comme en celles qui n a-

gueres leur avoyent este ennemyes.
Si alloit ainsy naviguant an long des costes

lentement sans se haster, en se bastissant et

s establissant comme une principaulte sur tome
la Grece universellerrjent , a cause qu il ne choi-

fissoit pas pour officiers ceulx qui estoyent les

plus riches , ny les plus nobles
, ou les plus

gents de bien , ains prenoit ceulx qui estoyent
des ligues qu il avoit luy mesme meises suz en

chasque ville , en leur donnant aucthoritc de

punir et recompenser ceulx que bon leur sem-

bloit , jusques a se trouver luy-mesme present,

et assister en personne ^ la mort de ceulx qu ils
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faisoyent mourir , on qu ils chassoyent et ban-

nissoyent de leur pais , ce qui donna aux Grecs

maulvaise esperance de doulx et gracieux gou-
vernement soubz la domination des Lacedae-

moniens. A raison dequoy ii me semble que le

poete Theopompus resvoit quand il accompa-
roit les Lacedaemoniens aux taverniers ,

disant

qu ils avoyent donne taster aux Grecs du

doulx breuvage de la liberte, et piiis y avoyent
mesle du vinaigre ; car des le commencement
le goust de leur gouvernement ,

et 1 essay qu ils

en donnerent aux Grecs leur feut fort aigre , &

cause que Lysander ostoit par-tout I aucthp-

rite du gouvernement aux peuples , et la met-

toit entre les mains d un petit nombre des plus
violents et plus audacieux, et plus seditieux

qu ils feussent en chasque ville ; et apres avoir

demoure quelque temps en ce voyage a faire

ces changements ,
il envoya devant a, Lacedae-

mone porter nouvelles comme il s en venoit

avecques deux cent voiles , et parla en la coste

de 1 Anicque aux roys Agis et Pausanias , se

promettant bien qu il emporteroit la viile

d Athenes tout de prjmsault ; mais quand il

veit qu au rebours de son esperance , les Athe-

niens luy faisoyent teste a bon escient , il s en

retourna une austre fois avecques sa flotte en
Lysander

Asie , la ou il acbeva de changer et remuer fait
.

de

... grands c

en toutes les viUes esgualement la maniere gemeas

du gouvernement , establissant en chascune
^argn

un conseil de dix officiers settlement , et fai- v
.ie

et les

i . . bk n&amp;gt; deplu-
sant par tout mourir plusieurs des citoyens , sieurs.

D i
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et en bannissant aussy plusieurs , comme entre

les austres il chassa tons les Samiens hors de leur

pais , et y remeit tons les bannys qui paravant en

avoyent este deschassez , et estant encores la

ville de Sestos entre les mains des Atheniens,
il la leur osta ; mais , qui plus est , il ne vou-
lut pas que les naturels Sestiens y demouras-
sent , ains les en chassa et donna leur ville ,

leurs maisons et leurs terres aux pilotes , comi-

tes et gualiots , qui avoyent este a la guerre
soubz luy : a quoy toutesfois les Lacedaemo-

niens luy contredirent , et feut la premiere
chose en laquelle il feut par eulx desdict ; car

ils remeirent , maulgre luy , les Sestiens en

leurs maisons et en leurs biens. Mais ainsy
comme les Grecs estoyent bien marrys de veoir

ces actes-la de Lysander, aussy feurent-ils tons

bien ayses de veoir ces austres-cy. C est qu il

remeit les ^Egynetes en leurs maisons et en

leurs terres, long-temps apres qu ils en avoyent
este deschasses : austant en feit-il des Meliens

et des Scioneiens , dont les Atheniens avoyent

occupe les terres et les biens , qu il en chassa,

et les rendit aux proprietaires et naturels habi

tants.

Au demourant , ayant nouvelles que ceulx
II assieee la : ... ., . .

ville d Ache- qui estoyent dedans la ville d Athenes se trou-

nes, et il la VOyen t fort ^ destroict de vivres, il s en retour-
conrramtde J

, . .

sc rendre. na dedans le port de Piraee , de la ou il pressa
la ville de si pres qu

y

il la contraignit de se

rendre a telles conditions qu il voulut : toutes

fois il y a des Lacedaemoniens qui disent que
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Lysander escripvit aux ephores ,
la ville d Athe-

nes est prinse , et que les ephores luy rescripvi-
rent ,

/ /
suffit quelle soit prinse ; mais cela est un

conte faict a plaisir, pour faire trouver la chose

plus belle. Car, a la verite , la capitulation que
les ephores envoyerent ,

et les articles feurent

tels : Les seigneurs du conseil de Lacedssmone I! en fait d^
, II- r molir les

ont ainsy arreste , que vous abbatiez la rorti- muraiiies et

fication du fort de Piraee , que vous desmolis- les
.

fortlfi-

. ... i. . .
cations , et

siez les Longues muraiiies qui joignent le port change aus-

a la ville , que vous laissiez et quittiez routes
&quot;

u ^g
les villes que vous tenez, et vous contentiez de nemeru

la vie et de vostre pais settlement : en ce faisant

vous aurez la paix , moyennant que vous bail-

lerez encores ce qu il faudra , que vous recep-
vrez les bannys , et quant an nombre des vais-

seaux , vous en ferez ce qui sera advise . Les

Atheniens accorderent les articles contenus en

ce billet
, suy vant le conseil de Theramenes ,

fils d Agoon , lequel , comme un jeune orateur

nomme Cleomenes
&amp;gt; luy demanda publicque-

ment en courroux , s il estoit si bien ose et

si hardy de faire on dire chose contraire a ce

qu avoit jadis faict Themistocles , en consen-

tant aux Lacedaemoniens de desmolir par leur

commandement les muraiiies que luy avoit

aedifiees malgre eulx : il luy respondict sur le

champ ,j& ncfais ricn
, jeune fils , mon amy , qui

soit contraire. aux faicts de Themisrocles. Car ainsy

que luy fiit jails bastlr ces murailUs pour le salut

de ses citoyens , qui Lors estoyent , aussy lesfaisons-

nous maintenant abattre a desmolir pour la rnesmc
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cause ; et s il tstoit vray que. Us murailles rendis-

sent Us
cite^

bicn-heureuses 9
it s msuyvroit que

celle de Spam , qui Jim cut oncques , seroit la plus

mal-luureusc du mondc.

Lysander cloncques ayant receu tons les vais-

seaux des Atheniens , exceptez douze , et les

murailles de la ville aussy , pour en faire a sa

discretion , le seiziesme jour du mois de Mars,

auquel jour ils avoyent anciennement guaigne
la bataille navale dedans le destroict de Sala-

mine contre le roy de Perse, il leur meit incon

tinent en avant , et leur conseilla qiuls chan-

geassent la forme de leur gouvernement. Ce

que le peuple entendit tres-mal volontiers , et

s en courrougea fort asprement : ^ 1 occasion

de quoy Lysander leur envoya denoncer qu ils

avoyent contrevenu aux capitulations et arti

cles du traicte faict avecques eulx
, attendu que

leurs murailles estoyent encores debout, estant

passe le terme de dix jours, dedans lesquels
ils avoyent promeis de les abattre , et pourtant

qu il remettroit une austre fois en desliberation

du conseil , comment on les debvoit traicter

apres avoir enfreinct les articles de la premiere

paix. Les austres disent que de faict il remeit en

desliberation du conseil des alliez et confede-

rez ,
a S(;avoir s ils debvoyent de tout poinct

miner la ville , et asservir comme esclaves

les habitants d icelle : auquel conseil on diet

qu il y eut un Thebain nommc Erianthus , qui
ft- ut d opinion que Ton rasast entierement la

ville ,
et qu on desertast le pais , 4e sorte qu il
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ne servist plus que de pascages pour les bes-

tes , mais pendant ceste desliberation ,
il se feit

un bancquet auquel estant tons les chefs de

I armee conviez, ilyeut un chantre Phocien

qui chanta Tentree du chorus de la tragoedie
tfEUctra , composee par le poete Euripides ,

laquelle se commence ainsy,
Dame Electra ,

fille d Agamemnon ,

Ei vostre cour jadis de gr; ml renom ,

Ores champestre et deserte je viens.

Ces paroles esmeurent a compassion les coeurs

des assistants , de maniere qu il feut advis a

la pluspart, que ce seroit un trop grand peche,

que de destniire et ruiner une si noble cite,

qui portoit de si beaulx esprits et de si grands

personnages. Parquoy Lysander, comme les

Atheniens se feussent soubsmeis en tout et par
tout a sa discretion, feit venir de la ville plu-

sieurs menestrieres qui joiioyent des fleustes

et des haultbois , et assembla toutes celles

qui estoyent en son camp , et au son de leurs

instruments feit desmolir les murailles et for

tifications de la ville d Athenes jusques au rez

de terre , et feit brusler toutes leurs gualeres
en la presence des alliez et confederez de

Lacedaemone , qui cependant balloyent et

joiioyent ayants des chappeaux de fleurs sur

les testes , pour monstrer que ce jour-la leiir

estoit un commencement de vn.ye et entiere

liberte. Incontinent apres il changea aussy
1 estat du gouvernement, establissant un con-

seil de trente officier^ en la ville ; tt uu port
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de Piraee un austre de dix, qui avoyent toute

I aucthorite : et quand et quand mettant bonne

guarnison dedans la forteresse du chasteau , y
laissa pour superintcndant et soubverain gou*-

verneur un. gentilhomme spartiate nomme
Cal ibius : lequel haulsa un jour un baston

qu il tenoit en sa main pour en donner a Auto-

lycus , homme dispos et roide a la luicte,

sur lequel le philosophe Xenophon composa
jadis le libvre qu il appelle U Convive. : mais

luy qui entendoit les ruses de la luicte le saisit

soubdainement aux cuisses, et 1 enleivant en

1 air le jecta par terre a la renverse : de quoy
Lysander non-seulement ne se courrouc.a point,
mais reprit encores Callibius ,

disant qu il se

debvoit soubvenir , s il eust este sage , qu il

avoit a gouverner des hommes libres, et non

pas des esclaves: toutesfois pen de jours apres,

les trente ncuveaulx reformateurs feirent mourir

cestuy Autolycus pour faire plaisir a Callibius.

Bander
^ e ^a ^ct Lysander remonta sur mer , et

cnvote de s en alia au pais de Thrace , et envoya de-

ifac^mo- vant d ^Parte tout ce qu * ^uy estoit demoure
ne , GyUp- d O r on d argent de reste entre ses mains ,

pus en vole , , i

une pame , avecques tons les presents qu on luy avoit
on ie banmt a j cts ^ luy particulierement , et les couronnes
par atret. J

qu on luy avoit donnces , qui estoyent en

grand nombre, ainsy qu on peust pcnser , que

plusieurs luy en presenterent, veil la grande

puissance qu il avoit
, et que, par maniere de

dire ,
il estoit comme un prince soubverain

sur toute la Grece, et donna le tout a porter



LYSANDER. 35
a Gylippus , qui avoit e f.te capitaine des Syra-
cusains en la Sicile. Cestuy Gylippus clescousut

par dessoubz les coustures des sacs oil fargent
estoit , et en tira de chasque sac une bonne

somme, puis les recousut, ne se doubtant pas

qu il y avoit an dessuz de chasque sac un bor

dereau
, par lequel estoit desclare le nombre

et les especes d or et d argent qu il y avoit.

Arrive qu il feut a Sparte , il cacha dessoubz

les miles de sa maison 1 argent qu il avoit

desrobbe , et alia consigner et livrer entre les

mains des ephores les sacs qu il avoit appor-

tez, leur monstrant sur chascun le sceau que

Lysander y avoit faict apposer. Les ephores

ayants ouvert les sacs et compte 1 argent ,

trouverent que la somme ne s accordoit pas

avecques les bordereaux, et ne sgavoyent dont

procedoit la fauste : mais un serviteur de

Gylippus la leur descouvrit soubz paroles

couvertes , disant , que soub^lestuiUs de la maison

de son maistre couchoit un grand nornhre dt hiboiis ;

pource que la pluspart de 1 or et de 1 argent

monnoye qui couroit alors par la Grece avoit

pour marque un hibou on une chevesche a

cause des Atheniens. Ainsy Gylippus apres
tant de beaulx et grands exploicts d armes qu il

avoit faicts, s estant laisse aller a commettre Murmures... M r i i
aLacedemo-

nn si labche et si vilam cas, rent banny duiiepourl or

pais de Lacedasmone : mais les plus sages hour-
et1

geoii de Sparte, etqui voyoyent de plus loing,
rtdoubtants la puissance de Tor et de 1 argent,

laquclle ils cognoissoyent esvidemment par
Tome IV. E

ue
^er avoit
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Texemple de ce forfaict

, attendu qu il avoit

eu tant de force
, que de faire fourvoyer du

droict chemm un de leurs principaulx hommes,

reprenoyent et blasmoyent grandement Ly-
sander, en protestant devant les ephores , qu ils

debvoyent renvoyer hors de Sparte tout cest

or et cest argent comme une peste , et un

appast et amorce attrayante a nial faire , et

qu ils ne debvoyent user que de leur mon

noye seulement , de maniere que la chose feut

meise en desliberation du conseil : et escript

Theopompus, que ce feut un nomme Scira-

phidas qui le proposa : toutesfois Ephorus le

nomme Phlogidas, qui le premier opina en ce

conseil, qu il ne faloit point admettre ny re-

cepvoir en la ville de Sparte monnoye d or ny
d argent, ains se servir seulement de celle de

leur pais, qui estoit de fer, lequel premiere-
ment avoit este esteinct venant du feu avecques
du vin-aigre , affin qu on ne le peust plus for

ger ny 1 employer a austre usage : car il deve-

noit si aigre et si esclatant parle moyen de celle

trempe, qu on n en pouvoit plus rien faire : et

puis il estoit poisant etlourd a remuer; attendu

qu une bien grosse masse valoit bien pen de prix.

Obole.d ou Et a 1 adventure estoit-il ainsy par tout an-

derive le
c iennement , que 1 on usoit de petites brochettes

nom de cet-

temonnoie.de ter , et en quelques lieux de cuyvre ; an

lieu de monnoye , dont est encores jusques

aujourcThuy demoure le nom d obole en usage ,

qui signifie en language Grec broche
,

et sont

de pttites pieces de monnoye , dont les six
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font une drachma, laquelle semble avoir este

ainsy appellee , pource que c estoit austant

que la main pouvoit empoigner de ces bro-

chettes , a cause que dratttsta signifie empoi

gner en langue grecque : toutesfois a 1 instance

des amys de Lysander, qui s y opposerent et

tindrent la main a cela , il feut arreste au con-

seil que 1 argent demoureroit en la ville, et

ordonne qu il auroit cours seulement pour les

affaires de la chose publicque : et que s il estoit

trouve qu aiiscun particulier en serrast et en

possedast en son particulier, il en seroit puny
de mort ,

comme si Lycurgus quand il feit ses

loyx eust craintl or et 1 argent, non pas la con-

voitise et 1 avarice , que Tor et 1 argent appor-
tent quand et soy, laquelle, n estoit pas tant

ostee par la deffense aux particuliers d en

avoir en prive, comme elle estoit engendree

par la permission d en amasser en public,

pource que 1 utilite qu on veit qu il portoit

avecques soy , luy donna reputation , et le

feit appeter : car il estoit impossible qu ils mes-

prisassent en prive, comme chose inutile, ce

dont ils voyoyent qu on faisoit compte en pu
blic , comme de chose necessaire , ne qu ils pen-
sassent que ce a particulierement ne peust de

rien servir a chascun en son prive, qui public-

quement estoit tant requis et tant estime.

Ains faust penser que les famous de faire L habimde

bonnes ou maulvaises publicques , se coulent
fiers^mpiit

bien plustost par contagion de raccoustumance lesvilks de

,
.

\ r leurs vices.
es moeurs des particuliers , que les faustes et

E i
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vices des particuliers n emplissent les villes et

les choses publicques de maulvaises qualitez:
et est plus vray-semblable que les parties se

guastent et se corrompent avecques la corrup
tion du total quand il se tourne a mal , que
non pas les parties corrompues tirent en cor

ruption le total , pource qu ait contraire les

faustes d une partie guastee , qui pourroyent
estre prejudiciablesau total, sont souvent re-

dressees et corrigees par les austres parties saines

et entieres. Mais ceulx qui prindrent alors ceste

resolution en leur conseil , d avoir de 1 argent
La diffkulte en public, meirent pour guardes aux maisons
ivritc les de*

sirs. de leurs bourgeois la crainte de la peine et

de la loy, afin que 1 argent n y entrant point,
et cependant ne donnerent pas ordre de tenir

les entrees de leurs ames closes a toutes pas

sions et a toutes affections et tons debirs d ar-

gent ,
ains plustost au contraire leur feirent

venir a tons fenvie et la convoitise de s en-

richir, comme d une chose grande et honno-

rab^e. Mais quant a cela nous en avons encores

ailleurs reprins _et note les Lacedaemoniens.

Lysander
^ Ll demourant , Lysander feit faire , du butin

fait dresser qu il avoit euaigne sur les ennemys , line statue
des inges . V ,

. ,

et donner de bronze a sa semblance , pour mettre en la

des pres-n-, v j||e je D e\phes , et a chasque particulier capi-
au temple .

de Ddphes tame de gualeres aussy , et ouitre cela les deux

de sTvTtoT- estoiles de Castor et de PoMnx, d or , lesquelles
re. un peu avant la joivrnee de Ltuctres disparu-

rent , de sorte qu on ne s^ ut qu elles devin-

drent : et en la chambre du thresor de Brasidas
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ct des Acanthiens , y avoit aussy une gualere
faicte d or et d yvoire, de deux coubde es de long,

que Cyrus luy envoya apres qu il cut guaigne
la victoire navale centre les Atheniens. Davan-

tage Anaxandrides , historiea, natif de la ville

de Delphes , escript que la mesme Lysander
avoit meis en depost un talent d argent , cin- Le tout en-... . semble fait

quante et deux mines, et unze pieces d or , qm environ

s appelloyent staurcs ; mais cela ne s accorde &quot;nt trentG

J ... ecus.

pas avecques ce que tons les austres histonens

escripvent conformement de sa pauvrete. Estant

doncques lors en aucthorite et puissance plus

grande que n avoit jamais este homme Grec

avant luy ,
il monta en une presumption et

une gloire encores plus grande que n estoit sa

puissance. Car, ainsy que Doris escript , ce Lesviiies

feut le premier des Grecs a qui les villes dres- ju i eievent

serent des autels et ofFrirent des sacrifices com- des aute
,

ls

y .. . . commeaun
me a un dieu , et en 1 honneur de qui on chanta Dieu,

premierement des hymnes , et en est encores

jusques aujourd huy memoire d un qui se COni-

mencoit en ceste maniere :

Chantons le grand Capitaine

De saincte Grece divine ,

Qui ds la cite Spartaine

Jadis print son origine.

Les Samiens ordonnerent par decret public

que les festes de Juno , qui s appelloyent en

leur ville Hcraa , s appelleroyent Lytandria; et

luy avoit en sa compaignie un de ses citoyens
nommc Chaerilus , qu il entretenoit autour de

luy 5
affin qu il ornast et magnifiast ses faicts
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Par sa P^sie. Un austre poete , qui s appelloit
et le ceU- Antilochus , felt un jour quelque nombre de
brent , il en ,

.. ., r ,-,

ennchitpiu-
vers en sa loiiange , nont il rent si ayse , qu il

sieurs.
juy donna tout un plein chappeau d argent. II

y en eut deux austres , Antimachus Colopho-
nien , et Niceratus , natif d Heraclee, qui com-

poserent a son honneur des poemes A Penvy
I im de 1 austre , et Lysander en adjugea la

couronne et la victoire a Niceratus , dont

Antimachus feut si despit et si marry , qu il

efFac,a ce qu il en avoit escript : mais Plato ,

qui lors estoit jeune , et aymoit Antimachus

pour son excellence en Tart poeticque , le

reconforta , en luy disant que 1 ignorance oste

la veue de 1 entendement h ceulx qui en sont

entachez , tout ne plus ne moins que faict 1 a-

veuglement la veue des yeulx corporels a ceulx

qui sont aveugles. Et Aristonous , excellent

joiieur de cithre , comme celuy qui , par six

fois , en avoit guaigne le prix es jeux pythic-

ques , se voulant insinuer en la bonne grace de

Lysander , luy promeit que s il luy advenoit

jamais de guaigner le prix de son art, il se fe-

roit proclamer et nommer esclave de Lysander.

L sander
^i estoit ceste ambition de Lysander odieuse,

devient et desplaisante seulement aux grands person-

cruefet nages et hommes de sa qualite: mais oultre son

perfide, ambition ,
il clevint a la fin arroguant et cruel ,

pour les flatteries de ceulx qui le suyvoyent er

qui luy faisoyent la cour , de sorte qu il ne

guardoit ne proportion ne mesure a recom-

penser ses amys , ny a punir ses ennemys. Car
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a ceulx qui avoyent eu amitie et hospitalite

avecques luy , il leur donnoit , pour leur grati-

fier , des seigneuries soubveraines et puissan
ces absolues de vie et de mort en leurs villes

et citez ; et n avoit qu un seal moyen d ap-

paiser et assouvir son courroux , c estoit qu ii

falloit que celuy qu il avoit une fois prins en

haine , mourust , et n estoit pas possible de se

saulver de ses mains , comme il monstra bien

depuis en la ville de Milet , la ou , craignant

que ceulx qui deftendoyent la partie populaire
ne s enfuyssent , et voulant que ceulx qui es-

toyent cachez sortissent
,

il promeit et jura

qu il ne leur feroit mal ne desplaisir quelcon-

que ; & quoy les pauvres gents se fierent : mais

tout aussy-tost qu ils feurent sortis , il les libvra

entre les mains de leurs adversaires , qui es-

toyent les chefs de la noblesse , pour les faire

tous mourir ,
et si n estoyent pas moinsde huict

cent hommes , les uns et les austres ensemble.

Pareillement il se faisoit es austres villes du

meurtre des populaires sans nombre : car il ne

faisoit pas mourir settlement ceulx contre qui
il avoit particulierement quelque vieille dent,
mais aussy gratifioit , et aydoit, et servoit ea

cela aux inimitiez , avarices et cupiditez des

amys qu il avoit en chasque lieu. Pourtant feut

trouve fort bien diet a propos un mot d Eteo-

cles , Lacedaemomen , que La Greece nmst sgat

porter deux Lysandres. Ce que Theophra^tus

escript avoir este diet tout de mesme d Alci-

biadei&amp;gt; par un Archestratus : mais en Alcibiades
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il n y avolt que 1 insolence , les delices et la

vaine gloire qui despleust aux hommes ; mais

en Lysander il y avoit une austerite de nature ,

et une asprete de moeurs qui rendoit sa puis
sance redoubtable et insupportable.

Lysander Toutesfois les Lacedaemoniens ne feirent pas
est rappelle , i , . , ,,

de Grece grand compte de tons les austres qui s allerent

ils eurent entendu

nabazus. les doleances de Pharnabazus , qui leur envoya
des ambassadeurs expres pour se plaindre h

eulx des torts et injures qu il luy faisoit , en

pillant et fourrageant les pais de son gouver-
nement , alors les ephores, courroucez contre

luy ,
arresterent prisonnier Thorax , Tun de ses

amys , qui avoit eu charge en Tarmee quand
et luy ; et trouvants qu il avoit de Tor et de

Targent particulierement en sa maison , contre

les defenses, le feirent mourir,et a luy-mesme

luy envoyerent incontinent ce qu ils appellent
la scytaU , comme qui diroit la courroye , par

laquelle ils luy manderent qu il eust a s en

retourner aussy-tost comme il 1 auroit receue.

Maniere Ceste scytale est une telle chose : quand les

done les an-
ephores envoyent a. la guerre un general ou un

voient les admiral , ils font accoustrer deux petits bastons

erwoyoient
ronc^ s

&amp;gt;

et ^es ^ont entierement esgualer en gran-
aieursgene- deur et en grosseur , desquels deux bastons ils

en retiennent Tun par devers eulx , et donnent

1 austre ^ celuy qu ils envoyent. Ils appellent
ces deux petits bastons scytales , et quand ils

veulent faire secrettement entendre quelque
chose de consequence & leurs capitaines , ils

prennent
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prennent un bandeau de parchemin long et

estroict comme une courroye , qu ils entor-

tillent a. Fentour de leur baston rond ,
sans

laisser rien d espace vuide entre les bords du

bandeau ; puis quand ils sont ainsy bien joincts , U^age des

alors ils escripvent sur le parchemin ainsy
enroolle ce qu ils veulent , et quand ils ont

acheve d escrire , ils developpent le parche
min , et I envoyent a leur capitaine , lequel
n y S9auroit austrement rien lire ny cognoistre,

pource que les lettres n ont point de suite ny
de liaison continue , ains sont escartees l une

$a , 1 austre la. 9 jusques a ce que , prenant
le petit rouleau de bois qu on luy a bailie

son partement , il estend la courroye de par
chemin qu il a re$eue tout a 1 entour ; telle-

ment que le tour et le pli du parchemin venant

se retrouver en la mesme couche qu il avoit

esteplie premierement , les lettres aussy vien-

nent a se rencontrer en la suitte continuee

qu elles doibvent estre. Ce petit rouleau de

parchemin s appelle aussy-bien scytale comme
le rouleau de bois , ne plus ne moins que nous

voyons ailleurs ordinairement que la chose

mesuree s appelle du mesme nom que faict

celle qui mesure.

Quand doncques ceste bande ou courroye
feut apportee ^ Lysander , qui estoit lors au

pais de 1 Hellespont ,
il s en trouva tout estonne

et tout trouble , craignant , sur toutes austres

choses , les charges et accusations de Pharna-

bazus : si meitpeine de parler a luy avant que
Tome W. F
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partir , csperant taire sa paix par ce moyen.

II veutse Quand ils feurent ensemble , Lysander le pria
remettre en j e yOU io ir escrire une austre lettre aux sei-
grace vis-a

vis dePhar- gneurs de Sparte , contenant tout le contraire

premiere , comment il ne luy avoit faict

tour de fi- tort ne desplaisir quelconque , et qu il n avoit

point d occasion de se plaindre de luy : mais

il ne s appercevoit pas que c estoit un Candiot ,

comme Ton diet en commun proverbe ? qui

vouloit affiner un austre Candiot ; car Pharna-

bazus luy ayant promeis qu il feroit tout ce

de quoy il le requeroit , escripvit bien en pu
blic , a descouvert , une missitve de telle sub

stance que Lysander la demandoit : mais en

derriere il en avoit une austre de substance

toute contraire , laquelle estoit si semblable

au demourant par le dehors , qu on n eust sgeu

discerner Tune de 1 austre , a les veoir par le

dessuz , et quand ce vint a la cacheter et y
apposer son sc,eau , il supposa dextrement celle

qu il avoit escripte en derriere, et la luy bailla.

Ainsy Lysander , arrive qu il feut a Sparte ,

s en alia droict , selon la coustume , an palais ,

ou se tenoit le senat , et bailla ses lettres aux

ephores , cuidant bien par icelles estre justifie

des principales et plus dangereuses charges

qu on luy potirroit mettre suz , pource que
Pharnabazus estoit fort ayme des seigneurs
Lacedaemoniens

.,
a cause que , durant toute la

guerre , il s estoit tousiours monstre fort prompt
et fort atfectionne a les secourir plus que nul

austre des lieutenants du roy de Perse.
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Les ephores ayant leu ceste missifve ,

la lay
monstrerent , et lors il cogneut esvidemment,
comme on diet en commun language ,

Qu Ulysses n avolt pas seul este cauteleux :

si se retira sur 1 heure en son logis , fort confus ; Lysander

mais pen de jours apres , retournant an palais pour^quei-

pour parler aux seigneurs du conseil ,
il leur que tems de

j- ... . . vi r Lacedemo-
dict qu il estoit necessaire qu il reist un voyage
an temple de Jupiter Hammon, pour s acquitter
envers luy de quelques sacrifices qu il luy avoit

voiiez et promeis devant les batailles qu il avoit

guaignees. Or y en a-il qui disent que veritable-

ment Jupiter Hammon s apparut a luy en dor

mant , ainsy comme il tenoit la ville des Aphy-
teiens

, qui est au pais de Thrace, assiegee, et que

par son commandement il se leiva de devant,
et chargea ceulx de la ville qu ils remercias-

sent Jupiter Hammon , et luy sacrifiassent : au

inoyen dequoy ils estiment que c estoit a bon
escient qu il poursuivoit ainsy son conge d aller

en ce voyage de Libye , pour acquitter les voeux

qu il avoit faicts. Mais la pluspart tenoit pour
tout certain que ce voyage qu il pourchassoit,
n estoit qu une couverture pour avoir occasion

de s absenter , a cause qu il craignoit les epho
res ,et qu il ne pouvoit endurer le Jong qu il luy
falloit porter quand il estoit a la maison , ny
ne pouvoit plus souffrir qu on luy comman-
dast , qui feut la vraye occasion de luy faire

chercher ce pelerinage , ne plus ne moins qu un

cheval qu on oste des pascages libres et des

F 2
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pruz ouverts , pour le reng une estable ,

et le rcmettre a son labeur accoustume. Toutes-

fois Ephorus en escript une austre cause , la-

quelle je reciteray cy- .
r^s.

Pendant son A la fin , ayant obtenu son conge, a toute
oficpnpplt*?

rois than- peine ,
11 s embarqua et teit voile : mais durant

gent une son absence l es roys de Lacedasmone s es-
partie de

. .

1 ordre qu ii tants advisez que luy tenoit toutes les vines en
i_ i &quot; * J

dans ph\-

*

sa devotion, par le moyen des amys qu il avoit

sieurs vil- en chascune , ausquels il avoit donne toute

1 aucthorite du gouvernement d icelles , et qu il

venoit ^ estre par ce moyen commeun prince

absolu ,
et seigneur soubverain de toute la

Graece ,
ils entreprindrent de remettre le gou

vernement des villes et citez entre les mains

des peuples , et en debouter ses amys qu il y
avoit establis. Sur quoy il se leiva incontinent

un grand mouvement : car premierement les

bannis d Athenes ayants surprins le chasteau

de Phyle , coururent suz de la aux trente gou-
verneurs tyrans , et les defFeirent en bataille ;

a 1 occasion dequoy Lysander retourna promp-
tement, et remonstra aux Lacedaemoniens qu ils

debvoyent tenir la main an gouvernement du

petit nombre , et chastier 1 insolence des peu-

Soixante P^es - Parquoy a sa poursuite ils envoyerenf
milie ecus, premierement cent talents aux trente tyrans,

pour leur ayder a soubstenir ceste guerre 5 et
Asonretour *

.

J
. .

G
.

il veutreta- le designerent luy-mesme pour capitame : mais
biir 1 ordre

}es deux roys luy portants envie , et craignants
qu il avoit /

r i -11 J A u
mis. qu il ne reprist une austre rois la ville d Atnenes

,

resolurent que Fun d eulx y iroit ; et y alia de
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faict Pausanias , lequel en apparence feit biea

semblant de soubstenir les tyrans centre le

peuple , mais en effect meit pcine d appaiscr
ceste guerre , de paour que Lysander , par le

moyen de ses amys et adherents , ne vinst a

avoir encores une austre fois la ville d Athenes

en sa puissance ; ce qui luy feut facile a faire.

Ainsy ayant remeis les Atheniens en bonne
amide , union et concorde , les uns avecques
les austres , et esteinct les partialitez et sedi

tions qui estoyent entre eulx , il couppa par
le pied 1 ambition de Lysander. Mais pen de

temps apres , s estants derechef les Atheniens

soubsleivez et rebellez centre les Lacedaemo-

niens , Pausanias feut luy-mesme blasme d a-

voir lasche trop la bride a 1 audace et a 1 inso-

lence du peuple , qui paravant estoit retenue

et retrenee par 1 aucthorite du petit nombre de

gouverneurs : et an contraire feit qu on donna
a Lysander Thonneur de capitaine qui n ordon-
noit point les affaires Fappetit d austruy , ny
a la pompe de vaine gloire , ains roidement an

prouffit et a 1 utilite de Sparte. Vray est qu il

estoit hault en paroles , et terrible a ceulx qui

luy resistoyent , comme il respondict un jour
aux Argiens qui querelioyent de leurs confins

a 1 encontre des Lacedaemoniens , et sem-

bloyent alleguer de meilleures raisons. Ceulx
,

dict-il
, qui stront Us plus forts en, cecy , en leur

monstrant son espee , seronz ceulx quiplaideront
U tnitulx Li cause de leurs confins. Uoe austre

fois , en quelque asseinb^ce de consul
, comme



46 LYSANDER.
un Mcgarien eust parle assezhardiment etlibre-

ment 9 il hiy responclict : tes paroles , mon bel

amy , auroyent besoing d une cite. , voulant dire

qu il cstoit d une ville trop foible pour tenir

des propos si haultains. Et aux Boeotiens . qui

estoyent en bransle de se desclarer amys ou

ennemys ,
il leur envoya demander s il passe-

roit par leur pais les picques lei vees on baissees.

Lysander
^t cornme ^es Corinthiens se feussent des-

fait nom-
partis de leur alliance , il approcha son armee

mtr Aeesi- , , -n
laus roi de de Icurs muraiiles : mais ainsy cue ses gents
Lacedemo- estovent en doubte , et marchandoyent s ils
ne en place

J
x

.. ., .

du fiis iroyent a 1 assault on non , il appergeut d ad-

venture un liebvre qui sortit des tbssez de la

ville , et leur diet adoncques : rfavt^vous point
de honte de craindre dalie.r assaillir des ennemys

qui sont si lasches et si paresseux , que Les liebvres

dormant a Uur ayse dedans le pourpris de Uurs

muratlUs ? An demourant , le roy Agis estant

venu a deceder , laissa son frere Agesilaus et

son fils repute Leotychides ; parquoy Lysan
der , qui avoit este austrefois amoureux d Age-
silaus , lay conseilla qu il maintinst que la

royaulte luy debvoit appartenir , comme a

1 hoir legirime , le plus prochain descendant

de la race de Hercules ,
a cause que Ton souspe-

^onnoit Leotychides estre fils d Alcibiades ,

lequel avoit secrettement entretenu Timsea ,

femme d Agis , lorsqu estant banny de son pais
il s estoit retire a Sparte : et Agis mcsme ,

con-

cluant par la raison du temps qu il avoit estc

absent, que SLI femme ne pouvoit estre enceinte
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de ses oeuvres , ne faisoit compte de Leotychi-
des , et avoit monstre ouvertement tout le reste

du temps, qu il ne le recognoissoit point pour
son fils , jusques a ce qu estant tombe malade

de la maladie dont il mourut , il se feit porter
en la ville de Haerea, la oil estant pres de mou-
rir , partie a la supplication de Leotychides
mesme , et partie a 1 instance de ses amys, qui
Ten presserent bien fort, il le recogneut et 1 ad-

voiia pour son fils , en presence de plusieurs

tesmoings,lesquels il requit de vouloir tesmoi-

gner envers les seigneurs Lacedaemoniens ceste

sienne desclaration derecognoissance; ce qu ils

feirent en faveur de Leotychides : toutesfois

Agesiiaus 1 emportoit sur luy , principalement

pour le port et la faveur que luy faisoit Lysan-
der ,

n eust este un Diopithes , homme tenu et

repute servant en matiere d anciennes proprie
ties , qui nuisoit fort an party d Agesiiaus ,

pour un ancien oracle qu il alleguoit a 1 en-

contre d un deffault qu Agesilaus avoit , qu il

estoit boiteux :

Reguarde bien , 6 nation Spartaine ,

Quoy que tu sois magnanime ct haultaine,

Que royaulte boiteuse ne se germe
En toy qui as 1 allure droicte et fcrme :

Car austrement dcs malheurs te viendront,
Non esperez cjui long-temps te tiendront

Envelopee en tourmente de guerre ,

Dont les humains perissent sur la terre.

Plusieurs a 1 occasion de cest oracle, se ren-

doyent et se laissoyent aller du coste de
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Leotychides : mais Lysander leur remonstra

que Diopithes ne prenoit pas bien Ic drcvct

sens de Toracle , pource que Dieu ne se sou-

cioit pas que quelqu un estant offense a un

pied vint a estre roy de Lacedaemoj:e : m i;

que bien la royaulte clocheroit et seroit ve-

ritablcment boiteuse, sides bastards n estants

point nez de legitime manage venoyent a re-

gner sur les vrais naturels descendants de

Hercules. Par ces raisons et remonstrances ,

Lysander , joinct le grand credit et 1 auctho-

rite qu il avoit , tira tons les austres a son

opinion, de sorte qu Agesilaus par ce moyen
feut desclare roy de Lacedaemone.

Si comrnenca incontinent Lysander a luy
Lysander ,., .

J
, . /

est conduit mettre en teste qu il entreprist daller raire la

AgesMaul*

8 r

Suerre en ^ s ^ e ^U7 c^onnant esperanc.- qu il

qui rume ruineroit Tempire de Perse , et qu il se teroit
son ciedir , , , r-v -i

par 1 envie ^ e premier homme du monde. JJavantage il

qu il luipor-
escripvit aux amys qu il avoit es villes de

1 Asie , qu ils envoyassent demander aux Lace-

dasmoniens le roy Agesilaus pour leur capi-
taine , a faire la guerre aux Barbaras : ce qu ils

feirent , et envoy erent des ambassadeurs expres
a Sparte pour le requerir : qui ne feut

p,
s

moins d honneur procure par Lysander a Age-
silaus , que de Tavoir fait eslire roy. Mais les

hommes ambitieux de nature, n estants pas an

demourant rnal propres ny mal idoines pour
commander, ont ceste imperfection , que par
la jalousie de la gloire ils portent ordinaire-

ment envie a leurs sembiables, ce qui les em-

pesche
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pesche de faire beaucoup de belles choses : car

ils tiennent pour leurs adversaires en la pour-
suite de la vertu , ceulx dont ils se pourroyent
et debvroyent plusto^t servir et ayder a faire

de belles et grandes choses.

Agesilaus doncques estant esleu chef de ceste

entreprinse , meina quand et luy en ce voyage

Lysander , entre les trente conseillers , qui luy
feurent baillez pour luy assister , et le choisit,

comme celuy par le conseil duquel il espe-
roit le plus se gouverner et 1 approcher le plus

pres de soy, comme le principal de ses amys ;

mais quand ils feurent arrivez en Asie, ceulx

du pais qui n avoyent point encores de fami-

liarite et de cognoissance avecques Agesilaus,

parloyent pen et non gueres souvent a luy,
et an contraire ayants cogneu et hante de

longue main Lysander, ils le suyvoyent et

luy alloyent faire la cour jusques en son logis,
les uns par honneur, pource qu ils estoyent
ses amys , les austres par crainte , pource

qu ils se deffioyent de luy, ne plus ne moins

qu il se faict, et qu il advient souvent es thea

tres quand on y joiie des tragcedies , que celuy

qui joiiera le personnage de quelque messa^er
on de quelque serviteur, sera plus excellent

joiieur , et qui se fera ouyr entre tons les

austres, et au contraire celuy qui a le bandeau

royal 1 entour de la teste, et le sceptre en

la main, a peine Tentend-on parler, ainsy
estoit-il lors, car toute la dignite deue a celuy

qui commande estoit a, Tentour du conseiller,

7omt iy&amp;lt; G
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et ne demouroit an roy que le nom de la

royaulte seulement ,
denue de toute puissance.

Si me semble bien que ceste indiscrette et im

portune ambition de Lysander, meritoit bien

a 1 advanture quelque reprehension &amp;gt; jusques k

le ranger et le faire contenter du second lieu

d honneur apres le roy ; mais aussy de rejecter

de tout poinct, par une convoitise et jalousie

de gloire, et vilipender ainsy un sien amy et

bienfaicteur : cela me semble avoir este chose

indigne d Agesilaus.

Car tout premierement il ne luy donna ja-

mais moyen tie rien faire , ny ne luy commeit

oncques charge qui feust honnorable : ains ,

qui pis est, s ll sentoit qu il eust prins en main

les affaires de quelques-uns, et qu il leur tavo

risast , il les renvoyoit tousiours esconduicts

en leurs maisons , sans qu ils peussent rien

obtenir de ce qu ils poursuyvoyent , moins

que les plus basses personnes qui eussent sc,eu

venir, amortissant ainsy petit a petit le credit

de Lysander , et luy ostant toute son auctho-

rite. Parquoy Lysander voyant comme il estoit

ainsy refuse et rebute de unites choses , et

s appercevant que le port et faveur qu il cui-

doit faire a ses amys , leur estoit nuisible ,
il

se desporta de prendre plus leurs affaires en

main , et les pria de ne s addresser plus a luy,
et de ne le suivre plus , ains de se retirer de-

vers le roy, et devers ceulx qui pouvoyent
mieulx que luy faire p aisir a ceulx qui les

honnoro^rent, Cela entendu, plusieurs desiste-
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rent de luy rompre plus la teste d affaires ,

mais non pas de luy faire honneur, ains se

trouvoyent a sa suite pour Taccompaigner

quand il se vouloit aller promeiner , on s es-

battre aux exercices de la personne , et luy

faisoyent la cour
,
ce qui irritoit et aigrissoit

encores davantage Agesilaus contre luy, pour
1 envie qu il portoit a sa gloire , de maniere

que la oil il donnoit souvent a des simples seul-

dards de belles et honnorables commissions de

guerre a executer, ou des villes a gouverner, il

establit Lysander, pour toute provision, com-

missaire des vivres, et distributeur des chairs,

et puis se mocquant des toniens qui luy fai

soyent tant d honneur, quilsalllent maintenant

disoit-il , faire la cour a mon distributeur des chairs. entre

ri . , ,
.

,
sander et

Parquoy Lysander estimant qu il estoit besomg Agesilaus,

de luy en parler, s addressa a luy, et luy diet

en pen de paroles a la guise des Laconiens,

vrayement , Agesilaus , tu sepals fort lien abbaisser

Us amys.Ouy blen , luy respondict Agesilaus ,

quand Us veulent estre plus grands que moy , et

an contralre , ceulx qui s^estudlent a malntenlr et

augmenter mon aucthorite , cest raison qu ils sen

scntent. Voire w^/5,replicqua Lysander,je n
y

ay

p.is faict a fadvanture ce que tu dis : mals quand
ct ne seroit que pour U reguard des estrangiers qui ont

les yeulx sur nous , je te prle mets moy en tel

endrolct de ta charge ,
ou je te puhse estre moins

odieux et plus ufile. Depuis ces propos, Agesilaus
1 envoya son lieutenant an pais de 1 Hellespont,
la oil il guarda bien en son coeur le courroux

G i



52 LYSANDER.
qu il avoil centre luy , mais pour cela il ne
laissa pas de faire tout ce qu il fdlloit pour le

bien des affaires, comme entre austres choses,
il practicqua et feit rebeller contre son maistre

un capitaine Pmien nomme Spithridates, vail-

lant homme de sa personne , et qui estoit grand

ennemy de Pharnabazus
, et avoir une armee

qu il meina a Agesilaus , c est tout ce qu il feit

quant a la guerre en ce voyage-la,
Lysander, Parquoy quelque temps apres il i&amp;gt; en retourna

depite con- r _p, -

tre Agesi-
a Sparte avecques pen d honneur , estant grief-

laus mven- vement picque et indigne contre Agesilaus,
vViiieux et hayssant plus que jamais tout 1 estat et gou-

x^Tendre vernement ^e ^ a V1^ e ^e Sparte , a 1 occasion

elective la dequoy il resolut adoncques en luy-mesme de
royautc, qui vi i ,

etoitsucces- mettre en avant ce qu il avoit de long-temps

prepense et projecte de faire, pour la muta

tion du gouvernement , qui estoit une telle

entreprinse. Entre les descendants de Hercules

qui se meslerent parmy les Doriens , et re-

tournerent au paii dePtloponese, le plus grand
nombre et les phis apparents se logerent et

habituerent en la ville de Sparte : mais tons

ceulx qui estoyent de la race n eurent pas droict

de succeder au royaulme ,
ains y en eut deux

maisons seulement , 1 une qui s appelloit des

Eurytionides, et I austre des Agiades ; les aus

tres maisons, encores qu elles ttussent extraic-

tes d une mesme souche , pour la noblesse

de leur sang n avoyent poii-t plus de part au

royaulme one le demourantdu peuple : car les

honneurs quis acquierent par layertuy estoyent
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proposez a tons les habitants qui les pouvoyent

acquerir.

Lysander doncques estant un de ceulx-la,

qui estoyent descendus de la vraye race de

Hercules, et qui neantmoins n avoyent point
de part a la royaulte, quand il se veit esleive

en grand honneur et grande gloire par les

merites de ses haults faicts , et qu il cut acquis

beaucoup d amys, et beaucoup de credit et

d aucthorite au maniement des affaires , il luy
feit grand mal de veoir que ceulx qui n estoyent
de rien plus nobles que luy , feussent roys
en la ville qu il avoit accreue par sa vertu

,
et

que luy ne peust avoir tant de puissance, que
de faire oster a ces deux maisons le privilege

que les roys deussent estre esleus d elles seu-

lement , et le faire estendre a tons ceulx qui

seroyent issus de la race et du sang de Her
cules. Toutesfois les austres disent , qu il ne

le vouloit pas faire estendre aux descendants

de Hercules seulement, mais aussy & tons les

naturels Spartiates , a celle fin que ce loyer
d honneur feust afFecte non a ceulx qui seroyent
descendus de la race de Hercules, mais a tons

ceulx qui le ressembleroyent en vertu, laquelle
1 avoit rendu luy-mesme esgual aux dieux en

honneur : c^r il esperoit bien que quand on

jugeroit ainsy de la royaulte , il n y auroit

homme en la ville de Sparte qui pUistost feust

esleu roy que luy, au moyen dequoy il attenta

premierement de le suader a ses citoyens par
vitvcs raisons, eta ces fins apprint par cceur
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line harangue, que luy composa Cleon Hali-

carnassien sur ce propos.
Mais depuis consiclerant en luy-mesme que

la grandeur d\in changement si estrange qinl
vouloit innover, avoit besoing d un plus hardy
et plus roide secours , il se melt a dresser vne ma-

chincy comme on diet en commun proverbe ,

pour esmouvoir ses citoyens , ne plus ne moins

qu onfaict souvent es tragoedies, oil Ton dre^se

des engins pour faire descendre quelqive dieu du

ciel : et feut ceste feincte qu il se meit a con-

trouver des oracles et proprieties , estimant

que toute la rhetoricque de Cleon ne luy ser-

viroit de rien , si premierement il n emplissoit
et n esblouyssoit les coeurs de ses citoyens de

quelque superstition et quelque crainte des

dieux
, pour puis apres les ameiner plus taci-

lement a la raison. Si diet Ephorus qu il essaya

premierement a corrompre par argent la reli-

gieuse qui rend les oracles an temple d Apoflo
en la ville de Delphes , et depuis celle du tem

ple de Dodone , parl entremeise d un Pherecles,

et qifayant este refuse de l une et de 1 austre,

il s en alia finablement au temple de Jupiter
Hammon , la oil il parla aux prebstres , et leur

ofFrit beaucoup d argent pour mesme effect ,

dont ils se courroucerent tellement a luy qu ils

envoyerent des gents expres a Sparte pour le

charger de les avoir voulu corrompre , de

laquelle accusation ayant este absouls par le

conseil , ses accusateurs qui estoyent des

Libyens , en s en allant dirent : nous jugzrons
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qwlqmfois plus Jus(cment que vous nave^ faict ,

seigneurs Lacedaemonians, quand vous viendre^
un jour pour habiter en nostre pals de la Libye. :

supposants qu il y avoit une ancienne prophe-
tie , laquelle portoit que les Lacedaemoniens

debvoyent une fois aller habiter au pais de la

Libye.
Mais il vault mieulx que nous escripvions

tout du long le discours entier de la meinee

et la ruse et malice de la feincte qui ne feut

pas petite , ny bastie sur un fondement tel quel,
ains comme en une proposition de mathematic-

quey eut plusieurs grandes presuppositions, et

plusieurs premisses longues et bien emmeslees

pour venir a la conclusion , laquelle je des-

duiray de poinct en poinct , suyvant ce qu en

aescript un historien et philosophe tout ensem

ble. II y avoit es marches du royaulme de

Pont une femme qui se disoit estre enceinte

d Apollo , ce que plusieurs , comme on peust

penser , ne vouloyent point croire , et plu
sieurs aussy y adjoustoyent foy , de maniere

que quand elle se feut deslibvree d un beau-

fils , plusieurs gents d estat et de qualite prin-

drent le soing de le faire nourrir et entre-

tenir.

Cest enfant , ne s^ay pour quelle cause ny
comment , feut nomme Silenus ; et Lysander

ayant ce commencement d ailleurs , ourdit et

acheva le demourant de la trame du sien ;

car il eut plusieurs , et non point petits per-

sonnages , qui luy ayderent a, bastir , par ma-
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niere de dire ,

1 entree de ceste farce , en fai-

sant courir le bruict de la naissance de cest

enfant, sans qu on peust souspefonner a quelle
intention ils le faisoy ent : et si apporterent enco

res une austre nouvelle de Delphes qu ils seme-

rent aussy par la ville de Sparte , sc^avoir est

que les prebstres du temple y guardoyent des

libvres secrets , ou il y avoit de tres-anciens

oracles ausqueis eulx-mesmes n osoyent pas
toucher , ny n estoit loisible personne de

les lire , sinon a un qui seroit ne de la semence
d Apollo , lequel debvoit venir apres un long

espace de temps , et faire apparoir de sa

naissance aux prebstres qui guardoyent les-

dicts papiers , et ce par quelque marque et

enseigne qu ils avoyent secrette entre-eulx :

moyennant laquelle , estant recogneu pour fits

d Apollo ,
il pourroit adoncques prendre les

papiers et lire les anciennes revelations et

propheties qui y esroyent.
Ces choses ainsy preparees, on avoit donne

ordre que Silenus viendroita demander ces pa-

piers , comme estant fils d Apollo , et que les

prebstres qui aydoyent a conduire la meinee ,

feroyent semblant de s enquerir diligemment
de toutes choses , et de s informer comment
il estoit ne , et que finablement apres qu ils

auroyent bien verifie tout , alors ils luy con-

signeroyent entre ses mains les papiers, comme
a celuy qui veritablement seroit fils d Apollo,

etque luy en presence de plubieurs tesmoings
les liroit publicquement , et entre austres no-

tamment
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tamment celle pour laquelle ceste longue feincte

estoit attiree touchant la royaulte de Lacedae-

mone , qu il estoit meilleur et plus expedient
aux Spartiates qu ils esleussent pour leurs roys
ceulx qui se trouveroyent les plus gents de

bien de tons leurs citoyens.
Mais comme ce Silenus feust desia parvenu Le

a son adolescence , et feust expresseement venu
J ^

en la Grece pour executer ce dessein , tout le au moment

mystere feut guaste par la coiiardise de 1 un des
p r

u

du irV

joiieurs et des compaignons de Lysander qui q^elque ef-

luy aydoyent A conduire ce mystere, lequel

quand ce vint au faict et au prendre eut paour,
et se retira de 1 entreprinse : toutesfois il n en

feut jamais rien descouvert du vivant de Lysan
der , ains seulement apres sa mort : car il mou-
rut premier que le roy Agesilaus feust retourne

de 1 Asie, estant avant que mourir tumbe en la

guerre Boeotique , ou plustost y ayant luy-
mesme faict tumber la Grece ; car il se diet en

Tune et en Faustre sorte , et y en a qui en met-

tent la coulpe sur luy , les austres sur les The-

bains, les austres sur tons deux; car i s tour- Guerre con-

nent en crime aux Thebains ce qu ils renverse- ***.
es Th ^~

rent sans dessuz dessoubz les sacrifices publics de cette

que faisoit Agesilaus en la ville d Aulide , et &uerre

disent aussy qu Androclides et Amphitheus
estants guaignez et corrompus par argent du

roy de Perse , pour embrouiller les Lacedaemo-

niens de ^uerres au dedans de la Grece, susci-

terent celle guerre entre les Grecs, et commen-
cerent a* courir et piller le pais des Phociens.

Tome If. H
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Les austres disent que Lysander estoit cour-

roucc a enix
, pource que seuls entre tons les

alliez et confederez ils demandoyent la dixies-

ine partie de tout le butin qui avoit este guai-

gne en la guerre centre les Atheniens,et qifils

avoyent estc rnal contents de 1 argent que

Lysander avoit envoye a Sparte. Mais sur tout

leur vouloit Lysander plus de mal , a cause

qu ils avoyent les premiers donne moyen aux

Atheniens de se deslibvrer de I oppression des

trente tyrans qu il avoit establis pour gouver-
neurs & Athenes , et pour lesquels favoriser et

faire craindre , les Lacedaemoniens avoyent
ordonne par edict public , que les bannys qui
s enfuyroyent d Athenes pourroyenr estre prins

an corps en quelque lieu qu ils s enfuyssent, et

que ceulx qui y mettroyent empeschement

seroyent desclarez rebelles et ennemys des

Lacedaemoniens ; car an contraire de cest edict ,

les Thebains en feirent un austre fort sembla-

ble et convenable aux glorieux faicts de Bac

chus et de Hercules leurs ancestres, par lequel

estoit porte , que toute maison et toute ville

feust ouverte par tout le pais de la Bceoce

aux Atheniens qui y vouldroyent venir , et

que celuy qui ne secourroit un banny d Athe

nes , contre celuy qui le vouldroit emmeiner

par force , payeroit I amende de six cent escus:

et s il y avoit auscuns qui portassent armes

vers Athenes par le pais de la Boeoce , que les

Thebains ne feissent pas semblant d en rien

veoir ne rien oviir. Si ne feut point line simu-
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lation de dire qu ils ordonnassent de paroles
choses si humaines et si bien seantes a un

peuple Grec , et puisque les effects ne respon-
dissent pas aux edicts et proclamations. Car

Thrasybulus et ses consorts
qtii occuperent le

chasteau de Phyle , partirent de Thebes , dont

ils eurent argent et armes , et leur donnerent

les Thebains le moyen de commencer et de

conduire leurentreprinse si secrettement qii elle

ne feut point descouverte.

Voyla done les causes pourlesquelles Lysan-
der print si fort a coeur la querelle contre les

Thebains , estant sa cholere fort violente , mes-

mement a cause de la melancholic qui alloit

de jour en jour croissant en luy pour raison de

sa vieillesse ,
il feit tant envers les ephores

qu il leur persuada d y envoyer guarnison , et

luy-mesme en prenant la charge, be meit incon

tinent en chemin avecques ses gents ; mais

depuis on y envoya encores le roy Pausanias

avecques une armee , lequel debvoit faire un

grand circuict , et entrer dedans le pais de la

Boeoce par la montaigne de Cithaeron , et

Lysander le debvoit aller rencontrer par le

pais de la Phocie , avecques une bonne trouppe
de gents de guerre qu il avoit. Si print la ville

des Orchomeniens , laquelle se rendit volon-

tairement a luy aussy-tost qu il feut arrive

devant, et de la s en alia a celle de Lebadie ,

qu il pilla, et de la escripvit au roy Pausanias

qu au partir de Plataees il prist son chemin

droict vers la ville d Aliarte , et que luy le

H i
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lendemain an poinct clu jour se rendroit joi-

gnant leurs murailles. Ccs kttres feurcut snr-

prinses par qu Iqnes coureurs dcs Thebains
c;

;i

ruicontrerent le messagtr qui les portoir,

parquoy les Thebains advertis de leur emrc-

prinse , laissi-rent leur ville a guarder aux

Atheniens qui leur estoyent venus au secours,

et eulx la nuict , environ le premier somme ,

se partirent de Thebes , et cheminerent toute

la nuict en si bonne diligence , qu ils arrive-

rent le matin a Aliarte un peu devant Lysan-
der , et meirent une partie de leurs gents

dedans la ville. Quant a Lys.mder ,
il avoit

propose du commencement de tenir ses gents

dessuz une motte qui est pres de la ville,

et la attendre la venue de Pausanias ; mais

depuis , quand il veit que le jour se passoit

etqu il ne venoit point, il ne peust plus avoir

patience , et prenant ses armes apres avoir

presche les alliez qu il avoit avecques luy ,

feit marcher ses gents en bataille plus longue

que large le long du grand chemin qui alloit

vers la ville.

Lysander Cependant les Thebains qui estoyent demou-
cst surpns rez jlors ja v jjie laissants Aliarte a main
lui-memeau ....
moment cii gauche , s allerent ruer sur la queue de I ar-

surprendre
m(^e ^ es ennemys a 1 endroict de la fontaine

Aharte.
qU i s appelle Cissusa : la oil les fables des

poetes content que les nourrices de Bacchus

Fontaine
^e laverent quand il sortit du ventre de sa

domi\aua rnere, pource que 1 eau qui y sourd , corn-
la cou.eur . .

, ,.
.

l

r . .
J

. \ i

qu elle sou fort claire et doulce a boire ,
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a neantmoins ne s^ay quoy de couleur de

vin : et les ja velots de CanJie , que Ton appelle,

sont tout a 1 entour non gueres loing : ce que
les Aliartiens alleguent pour prouver que Rada-

m mthus a austrefois demoure en ce quartier-la,

et s y monstre encores jusques aujourd huy sa

sepulture , qu ils appellent Alea : et y a assez

pres de la aussy le monument d Alcmena , qui

feut, ainsy qu ih disent , inhumee en ce lieu-

la , ayant este mariee avecques Radamanthus

depuis la mort d Amphytrion. Mais les The- II est tue

bains , qui estoyent dedans la ville avecques
les Aliartiens , ne se bougerent jusques a ce

qirils veirent Lysander avecques les premiers
de sa trouppe tout aupres de leurs murailles;
car alors ils feirent soubdainement ouvrir les

portes , et se ruants sur luy le tuerent luy-
mesme avesques son devin et quelque peu
d austres , pource que la pluspart se rerira au
fort de leur bataille : toutesfois les Thebains
ne les lascherent point , ains les pourtuivirent
si vifvement et de si pres qu ils les meirent

tons en deroute , et leur feirent A tons preudre
la fuite a travers les montaignes , apres en avoir

occis, trois mille sur le champ : aussy y en
demoura-il trois cent des Thebains , qui pour-
suivirent les ennemys trop asprement jusques
en lieux aspres et torts pour eulx. L estoyent

presque tous ceulx que Ton souspe9onnoit ^

Thebes de favoriser soubz main au party des

L- cedaemoniens , et pour le desir qu ils eurent

d oster ceste opinion ^ leurs citoyens ? se
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hazarderent sans propos , tdlement qu ils se

perdirent en ccste poursuite.
Le corps Patisanias cut nouvelles de ceste deffaicte

Jeresr*ren-
sur ^ e c lem &quot;1 ^e Plataees Thespies , et t

;.ra

du a la de- oultre , marchant tousiours en bataille jusquesmande de \ A , , \ y

Pausanias,
Aharte , la ou amva aussy en mesme temps

cjti ie tait Thrasybulus , ameinant de Thebes le secours
inhumer. J

. .

des Athemens. ht comme Pausanias reust en

propos d envoyer demander aux ennemys
licence de pouvoir enleiver leurs morts pour
les inhumer, les plus aagez des Spartiates qui

estoyent en son armee , le trouvant fort maul-

vais , s en courroucerent premierement entre

eulx , puis s*en allerent au roy mesme luy

protester qu il faisoit deshonncur a Sparte, de

vouloir enleiver le corps de Lysander par le

conge et la mercy des ennemys , et qu il lal-

loit Taller combattre a vifve force d armes ,

et 1 inhumcr honnoniblement apres qinls au-

royent vaincu les ennemys ; ou bien si la

fortune vouloit qu ils y feussent derTaicts eulx-

mesmes , qu encorts leur seroit-il plus hon-

nor.nb^e de demourer gissants sur la campaigne

aupres de leur capitaine , que de demander

corge pour enleiver son corps,

Mais nonobstant toutes ces remonstrances

des vieillards , le roy Pausanias voyant que
c estoit chose bien mal-aysee de defFaire les

Thebains en bataille, lorsqu ils venoyent d es-

tre victorieux ; et davantage , que le corps de

Lysander gissoit tout joignant les murailles

d Aliarte , tellement qu il seroit bien difficile
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et non moins clangereux de 1 enleiver ,

encores

qu ils eussent guaigne la bataille ,
il envoya

un herault aux ennemys.
Et ayant faict treve pour quelques jours ,

R^cit dans

emmeina son armee arriere , et emporta le monrrc que

corps de Lysander , lequel ils inhumerent |^?
nd^

aussy-tost qu ils feurent hors des confins de prevcnu de-

la Boeoce , dedans le territoire des Panopeiens , t

p^s

s

l

^^n

la oil est encores auiourd huy sa sepulture ,
oracle ae la

\ 1 J 1 -11 J mort
sur le chemin par on 1 on va de la ville de

| ente

Delphes a ceile de Chaeronee. La oil estant
, ,. ,,.

le camp de Pausanias loge ,
on diet quil y

cut un Phocien , lequel faisant le discours de

la bataille a un austre qui ne s y estoit pas
trouve , diet que les ennemys les estoyent
venus charger ainsy que Lysander avoit ja

passe 1 Oplites ; dequoy 1 austre s esmerveil-

lant ,
il y eut un Spartiate , amy de Lysander,

qui luy demanda , ayant ouy tout leur propos 9

que c estoit qu il appelloit Op ites , et qu il n a-

voit point ouy nommer ce mot-la. Comment,
luy respondict adoncqucs le Phocitn , si est-ce

que les ennemys ont la abbatu les premiers
de nos gents qui sont demourez sur le champ :

car le ruisseau qui passe an long des murailles

de la ville , s appelle Oplites. Ce que le Spar- u est bien
tiate ayant entendu

,
il se print aussy-tost a difficile a

i i i i- r\ i
I Hommed e-

plorer chaiudement , en disant : Or , est-il v iter sa

doncques impossible a 1 homme d esviter sa destmee

destinee ; pource que Lysander avoit austre-

fois en un oracle , dont la substance estoit

telle :
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Je re conseille aller tousiours fiiyant ,

O Lysandfr, Oplites le bruyant :

Et le Dragon fils de la terre mere ,

Qui fineinent t assaulclra par derriere.

Toutcsfois , il y en a qui estiment que ce

ruisseau d Oplites n est pas celuy qui passe le

long des murailles d Aliarte , ains est le torrent

qui court pres la ville de Coronee , et va tum-

ber en la riviere de Phliarus ,
au long de la

ville, et di.-&amp;gt;ent qu ancionnement on Pappelloit

Hoplia : mais maintenant on 1 appelle Isonian-

tus. Celuy qui tua Lysandcr feut un Aliartien y

nomme Neochorus , lequel portoit sur son

escu un dragon pcinct ; ce que 1 oracle vou-

loit signirier , ainsy que Ton conjecture. L on

diet aussy que du temps de la guerre Pelopo-

nesiacque , Ics Thebains eurer.t un oracle du

temple d Apollo Ismcnii n
, Itqnel oracle Icur

prophetisa la bataille qu ils guaignerent pres le

chasteau de Dcliuin, et ceste-cy d Aiiarte, qui
feut trente ans depuis. La teneur de 1 oracle

feut telle :

Toy qui vierdra guetter les louveaux fins ,

Guarcle-toy bicn des extrcsmes confins ,

Et de la motte Orchalide , cu sans ce^se

Gist le renard qui jamais ne la laisse.

II appelle Us extremes confins le territoire qui
est a 1 entour de Delium , pource que la con

fine la Eoeoce avecques le pais de 1 Atticque ;

et la mote Orchalide , celle qui se nomme

aujourd huy Alopccqm ,
comme qui diroit la

renardiere ,
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renardiere , laquelle est du coste que la ville

d Aliarte reguarde la montaigne de Helicon.

Ayant doncques Lysander ainsy este occis, .

Les Spar-
1 13 f S 3 (T\\^

les Spartiates sur Theure en feurent si desplai- sen t Pausa-

sants , qu ils en voulurent faire un procez cri- mas d
f ?

i j&amp;gt; i \ i
mort de Ly-

mine! , comme d un crime capital , a leur roy sander, Use

Pausanias , lequel n en osa attendre Tissue du sauve*

jugement , ains s enfuyt en la ville de Tegee ,

la ou il acheva le reste de ses jours en la fran

chise et saulveguarde du temple de Minerve.

Car la pauvrete de Lysander qui vint a estre Pauvrete

descouverte a sa mort, rendit sa vertu plus
^eL

yf?
n-

1 i MI &amp;gt; 11
der decou-

claire et plus illustre qu elle n estoit en son verte

vivant , quand on veit que de tant d or et d ar-
sa

gent qui estoit passe par ses mains , tant d auc-

thorite qiul avoit eue , de tant de villes et de

citez qui luy avoyent faict la cour ; et bref,

d une si grande et si pnissante royaulte , par
maniere de dire

, qu il avoit eu entre mains ,

jamais il n en avoit aggrandi ny augmente sa

maison d une seule maille , ainsy comme 1 es-

cript Theopompus , auquel on doibt adjouster

plus de foy quand il loue que quand il blasme,

pource qu il prend plus de plaisir a mesdire

ordinairement , qu il ne faict pas a loiier. Quel-

que temps apres 3 ainsy qu escript Ephorus ,

il advint que les Spartiates eurent quelque dif-

ferend avecques leurs alliez , pour raison du-

quel il fallut visiter les papiers que Lysander
avoit en sa maison.

Agesilaus y alia , et trouva entre les austres

papiers , la harangue qu il avoit preparee pour
Tome
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On suppri- persuader aux Spartiates de changer leur gou-me tous les
] l

, &amp;gt;-i r 11

memoires vernement , et leur remonstrer qu 11 talloit

oster aux Eurytionides et aux Agiades le pri-

pour chan- vilege qu ils avoyent , que les roys de Sparte
e
ne pouvoyent estre esleus de ces deux families-

la , et remettre ce privilege en commun , de

sorte qu il feust loisible d eslire roys de Sparte
ceulx qui seroyent les plus gents de bien de

toute la ville. Agesilaus feut entre deux de

monstrer ceste harangue en public , pour faire

veoir aux Spartiates quel citoyen avoit este

Lysander en son coeur : mais Lacratidas , hom-

me sage et prudent , qui lors estoit president
des ephores ,

Ten enguarda , disant qu il ne

falloit point deterrer Lysander , ains plutost

enterrer avecques luy sa harangue , qui estoit

escripte d un si grand artifice
, et si finement

pour persuader.

Onluirend Toutesfois si luy feirent-ils plusieurs grands
de grands honneurs encores apres sa mort , et enrre aus-
honneurs
ainsi qu a tres ,

ils condemnerent en grosse amende deux

citoyens quiavoyent fiance ses deux filles du

vivant de leur pere , et puis les refuse-rent

quand ils veirent qu a sa mort il se trouva

ainsy pauvre , pourtant qu ils avoyent recher

che son alliance , pensants qu il feust bien

riche , et puis n en avoyent point voulu quand

par sa pauvrete ils avoyent cogneu qu il estoit

homme de bien et entier. Ainsy peust-on veoir

qu il y avoit a Sparte peine establie contre ceulx

qui ne se marioyent point , ou qui se marioyent

trop tard
, on qui se marioyent mal , et k ceste
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peine estoyent subjects ceulx qui , an lieu de

chercher Talliance de gents de bien ,
ou de

leurs parents , cherchoyent a se marier riche-

ment. Voyla ce que nous avions a; escrire des

faicts et moeurs de Lysander.

Fin de la Vit dc Lysander.

I
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Origine de -L U C I U S CORNELIUS S Y L L A CStoit bien

Sylia, etdede race e Patriciens . qui sont & Rome les
ses premiers
biens. nobles et gentilshommes , et y eut un de ses an-

cestres, nommeRufKnus,qui parvinta la dignite
consulaire , lequel toutesfois a este plus renom-

me pour Tinfamie dont il feut note , que pour
honneur auquel il soit parvenu , a cause qu il

se trouva avoir en sa maison plus de dix marcs

en vaisselle d argent , chose qui estoit en ce

temps-la deffendue par ordonnance expresse ,

et pour ceste raison feut prive de Phonneur de

Senateur
,

et perdit le privilege d entrer au

senat : depuis laquelle ignominie tons ses des

cendants demourerent tousiours has. Et Sylla
mesme eut bien pen de biens de son pere ;

tellement qu en sa premiere jeunesse il logea
ir en maison d austruy , a bien petit loiiage , ainsy

que depuis il luy feut reproche quand on le

veit plusriche qu onne pensoit qu il eustmerite.

II est fort Car comme il se vanta et glorifia a son
c3ifficile d e- retour de la guerre d Africque 5 il y eut un

homme et personnage de bien et d honneur qui luy diet :

c^andsbYens
ct comment seroit-il possible que tu feusses homme

avec rien. dt bien
, ayant si bien dequoy comme tu as , veu

que ton pere ne fa rien laisse ? Car combien qu il

n y eust desia plus es moeurs des hommes
Remains celle ancienne integrite de preud hom-

inie ,
et celle purete qui y souloit estre , et

qu ils eussent un pen decline et re^eu en leurs

coeurs la convoitise des delices et de la super-

fluite , ce neantmoins encores mettoyent-ils en
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pareil degre de reproche ceulx qui ne se main-

tenoyent pas en la pauvrete de leurs peres ,

que ceulx qui consumoyent et mettoyent a mal

la richesse que leurs parents leur avoyent lais-

see. Mais depuis encores , quand il cut toutes

choses en sa main , lors qu il faisoit mourir

tant de gents ,
il y eut un homme ne de serfs

affranchis , qui , pour avoir recele et saulve un

de ceulx qui estoyent bannis par affiches, estant

tout prest a estre precipite du hault de la roche

Tarpeiene , luy reprocha qu ils avoyent lon-

guement vescu et loge ensemble dedans une

mesme maison , luy payant vingt escus de

loiiage pour le hault de la maison , et Sylla
trente pourle loiiage du bas ; tellementqu entre

leurs deux fortunes il n y avoit pour lors que dix

escus a dire. Voyla ce qu on trouve par escript

quant a la premiere condition de ses biens.

Au demourant , quant a la forme de son De la forme

corps , le re^te se veoit assez par ses images |yif et de

et statues qui sont demourees : mais quant a sonnaturel.

ses yeulx , qui estoyent ardents et estincellants

a merveilles , la couleur de son visage les ren-
, .

i /v i i \ .,

doit encores plus ertroyables a veoir ; car il

estoit fort couperose et seme de taches blan-

ches par endroicts , dont on diet que le nom la

de Sylla luy tent impose a raison de sa couleur, ^^, J

l

et y eut un des eaudisseurs d Athenes qui luv * &* bou,

,
J

.
J tons rouges en

donna un traict de mocquene par ce vers : iafa^
rinoient

Sylla est une meure asperse de farine.

Si n est point impertinent d aller par tcls signes
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et indices exterieurs recherchant 1e naturel de

ce personnage , lequel on diet avoir este de

sa nature si enclin a gaudir et mocquer , que ,

estant encores fort jeune et incogneu , il ne

bougeoit ordinairenient d avecques dcs far

ceurs , boufons et basteleurs , a yvrongner et

gourmander en toute dissolution : et depuis
encores , apres qu il feut venu au-dessuz de

toutes choses , il assembloit tons les jours les

plus effrontez gaudisseurs , plaisants , et toute

telle maniere de gents qui font profession de

faire rire , avecques lesquels il beuvoit et man-

geoit ordinairement, et estrivoit avecques eulx

a qui rencontreroit de meilleurs brocards , et

qui se gaudiroit le mieulx ; en quoy il ne fai-

soit pas seulement hors de temps et de saison

chose mal-seante a son aage ; mais aussy ,

oultre ce qu il deshonnoroit la dignite de son

magistrat , encores laissoit-il aller en noncha-

loir plusieurs affaires d importance , qui meri-

toyent qu
?

on en eust grand soing : car depuis

qu il s estoit une fois meis a table , il ne luy
falloit plus parler d affaires de consequence ;

et combien que hors de la il feust homme
actif , diligent et severe ,

il devenoit soubdai-

nement tout austre depuis qu il s estoit une fois

jecte en telle compaignie pour boire et faire

bonne chere : de sorte qu il se rendoit oultre

mesure prive et par trop familier a ne s^ay quels
farceurs , plaisants , baladins et danseurs , qui
en faisoyent alors tout ce qu ils vouloyent.
De ceste dissolution proceda 3

a mon advis ,



S Y L L A. 71
Ic vice de la luxure , auquel il estoit subject ,

se laissant facilement aller aux voluptez et a

1 amoiir , si bien que quand il feut vieil , enco

res ne s en pouvoit-il guarder. Car estant enco

res en ses jeunes ans , il devint amoureux d un

joiieur de farces , nomme Metrobius , et cela

luy alia croissant avecques 1 aage ; car ayant
commence le premier a aymer une courtisanne ,

fern me riche , nommee Nicopolis , a la fin
,

par continuation de la hanter , et par la grace

que luy donnoit envers elle la fleur de sa jeu-

nesse et beaulte, elle-mesme devint amoureuse

de luy; de maniere que venant a mourir
, elle

1 institua son heritier. Aussy feut-il hentier de

sa belle-mere , qui 1 ayma comme si c eust este

son propre fils , et se trouva moyennement
riche apres avoir receuilly ces deux succes

sions.

Depuis , ayant este esleu questeur an pre- Sespremiers

inier consulat de Marius ,
il s embarqua quand guerre sous

et luy pour aller faire la guerre an roy/
. ,

& pourquouls
Jugurrna , la on , arrive qu il rent an camp ,

devmrent

Jl se monstra homme de valeur en toutes aus-
ennemis%

tres cboses ; et mesmement , ayant s^eu bien

user d une occasion qui se presenta a luy , il

guaigna 1 amitie de Bocchus , roy des Numi-
diens ; car il receuillit et traicta humainement
ses ambassadeurs , eschap;&amp;gt;ez

des mains d une

trouppe de ,ri ^u t ids Numi-Jiens ; et leur ayant
faict de beaulx presents , les feit recoavoyer

avecqujs bonne et seure guarde. Or, quant a.

ce roy Botchus, il y avoir ja long-temps qifil
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hayssoit , et qui plus est craignoit son gendre

Jugurtha , et lors apres qu il avoit este deffaict

en bataille , et qu il s estoit alle jecter entre

ses bras , il machinoit de luy faire un tour de

trahison , pour lequel effect il envo) a querir
secrettement Sylla, aymant mieulx que la prinse
de Jugurtha se feist par luy que par soy.

Si en communicqua Sylla avecques Marius ,

duquel ayant eu quelque petit nombre de gents
de guerre pour I accompaigner , il s Jla mettre

en un tres-grand dingier , en commettant sa

&quot;personne
a la foy d un roy Barbare pour en

prendre un austre , attendu mesmement que

celuy en qui il se fioit , usoit de si grande des-

loyaulte envers ses plus proches alliez : toutes-

fois , Bocchus ayant les deux en sa puissance ,

et s estant luy-mesme range a ce poinct de ne-

cessite , qu il estoit force qu il tic.hist ou Tun

on 1 austre , apres avoir longuement dispute
en luy-mesme lequel il feroit plus-tost , a la fin

executa le dessein de sa premiere trahison , et

deslibvra Jugurtha entre les mains de Sylla. II

est bien vray que celuy qui triumpha de ceste

prinse , feut Marius ; mais 1 envie qu on luy

portoit , faisoit qu on attribuoit la gloire du
faict a Sylla ; ce qui secrettement faschoit fort

Marius , mesmement que Sylla , qui de sa na

ture estoit haultain , et qui lors premier com-

menc,oit a venir d une vie basse , obscure et

incogneue en quelque lumiere entre ses ci-

toyens , et a gouster que c est de 1 honneur ,

en devint si ambitieux et si convoiteux de

gloire
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gloire , qu il en feit graver Thistoire en un
anneau , qu il porta tousiours depuis , et s en

servit de cachet. L engraveure estoit le roy
Bocchus qui livroit , et Sylla qui recepvoit

Jugurtha prisonnier.

Ces choses desplaisoyent fort a Marius : mais

toutesfois estimant que Sylla n estoit pas en

cores tant envie que luy ,
il se servit de lay

en la guerre : car en son second consulat il

le feit Tun de ses lieutenants , et en son troi-

siesme , il eut charge soubz luy de mille hommes
de pied , et feit beaucoup de bons et utiles

exploict par luy : car estant son lieutenant ,

il print un capitaine des Gaulois Tcctosages

qui se nommoit Copillus, et estant chef de

mille hommes, il feit tant envers les Marses,

qui est une grande puissance et peuplee nation

en Italic , qu il leur persuada de demourer bons

atnys, alliez et confederez des Remains , pour

lesquels actes il apperc,eut que Marius estoit

fasche contre luy, pource qu il ne luy donnoit

plus de commissions honnorables , ny matiere

de faire rien de bon, ains an contraire empes-
choit le plus qu il pouvoit son accroissement.

An moyen dequoy il se rangea du coste de

Catulus qui estoit compaignon de Marius an

consulat. Cestuy Catulus estoit bien homme
de bien , mais un pen froid au faict des armes ,

ce qui estoit cause qu il commettoit a Sylla
toutes les plus grandes et principales affaires de

sa charge : en quoy faisant il luy donna ma
tiere d augmenter non-seulement sa reputation :

Tome IV. K
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mais aussy son credit et sa puissance : car il

conquit et subjugua par force d armes la plus-

part des nations Barbares qui habitent dedans

les monts des Alpes , et y ayant fauste de vivres

an camp, il en print la commission, et en

feit venir si grande quantite, que ceulx de
Catulus , en ayants plus qu il ne leur en falloit,

en despartoyent a ceulx de Marius , ce que
luy-mesme escript avoir fort despleu a. Marius.

L ambition Voyl& la premiere source de leur mimitie, la-

iiers
P
ru!ne

U &quot;

c
l
lle^ e ayant commence par un si frivole et

les etats. si leger fondement proceda en a vant par guerres
civiles , effusion de sang , partialitez et dissen-

tions irremediables, jusques & ce que finable-

ment elle se termina en une violente tyrannic
et confusion de tout Testat et empire Romain :

ce qui monstre et tesmoigne que le poete Euri-

pides estoit homme sage , et bien entendant

les maulx qui adviennent aux choses public-

ques , quand il conseille et commande aux gou-
verneurs , de fuyr 1 ambition comme une tres-

pestilente et mortelle furie a ceulx qui s ac-

cointent d elle.

Syiia de- Au demotirant , Sylla estimant qiie la repu-
1

,

tation qu il avoit desormais acquise par les

qu il n ob- armes, estoit suffisante pour luy ouvrir le
tient que la , ,

.
J

...

seconde an- chemm aux estats et nonneurs de la vine de

veur
P
et

f

ar
^ome ?

^ ne êut Pas p^ustost retoume de la

argent. guerre , qu il se meit incontinent a sonder la

volonte du peuple , se faisant escrire entre

ceulx qui demandoyent laprature urbaine ^ c est-

1 office du juge ordinaire qui faisoit
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droict & ceulx de la ville , et en feut refuse

par les voix du peuple , dont luy-mesme en at-

tribue la cause au menupopulaire, disant que la

commune sc.avoit bien Tamitie qu il avoitavec-

ques le roy Bocchus, et qu a ceste cause les

menues gents s attendants , que s il estoit aedile

avant que praereur , il leur feroit veoir de

grandes et magnificques chasses , et des com
bats de bestes sauvages de la Lybie , esleurent

d austres praeteurs , et le debouterent de sa

poursuite, en esperance de le contraindre par
ce moyen d estre premierement aedile.

Toutesfois il semble qu il ne confesse pas

la cause veritable de ce rebut-1^ ,
comme son

faict mesme Ten argue et condemne : car

Fannee ensuyvant il feut esleu praeteur , moyen-
nant ce qu il guaigna partie du peuple par
caresses , et partie par argent : a 1 occasion

dequoy estant venu a grosses paroles a Fen-

tontre de Caesar , jusques a le menacer en

cholere qu il useroit de i*aucthorite et puis
sance Tencontre de luy que son office luy
donnoit , Caesar en riant luy respondict ,

tit

as raison de. Pappdltr ton
office.

: car il est voi-

nment tien , puis que tu Vas achepte.

Mais apres que le temps de sa praeture feut ^ Cst en~

expire, il teut envoye en la Cappadocie, ayant Cappadocc ,

i i oil il retablit

pour couverture de son voyage la commission
ie roi Ano .

de remettre Ariobarzanes en son estat : mais

la cause veritable estoit pour reprimer un pen
le roy Mithridates , lequel s entremettoit de trop
de choses, et alloit ambrassant un accroisse-

K ^
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ment de nouvelle seigneurie de non moindre
estendue que celle qu il a\oitauparavant. Vray
est qu il ne meina pas grand nombre de gents
de guerre de Tltalie, mais il feut affectueusement

servy et secouru par les alliez et confederez da

peuple Remain sur les lieux, 1 ayde desquels
il deffeit une grosse trouppe de Cappadociens,
et depuis encores une austre plus grosse d Arme-
niens qui venoyent an secours , tellernent qu il

deschassa Gordius de la Cappadocie , et y
remeit Ariobarzanes ; apres lequel exploictainsy
comme il estoit de sejour au long de la riviere

de Euphrates ,
il vint devers luy un Parthe

nomme Orobazus , ambassadeur du roy des

Parthes Arsaces.

n contrao Or ces deux nations, la Romaine et la Par-

^e^n

pa

e

r- thiene, jamais atiparavant n avoyent eu com-
ihes. numication de chose quelconque ensemble , et

est cela un des poincts , entre les austres 9 qui
monstre la grande fortune qu avoit Sylla, que
les Parthes se soyent addressez aluy premier

pour avoir amitie et contracter alliance par
son moyen avecques les Remains. Con diet

qu a la reception de cest ambassadeur il feit

apprester trois chaires , Tune pour Ariobar

zanes ,
I austre pour 1 ambassadeur Orobazus,

et la troisicsme pour soy, qu il feit mettre an

milieu des deux austres , sur laquelle seant il

donna audience a l ambassadeur ; ce qui feut

cause que le roy de Parthe feit depuis mourir

Orobazus. Si y en a qui loiient cest acte de

Sylla , de ce qu il tint aussy haultement sa
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gravite envers des Barbares , les austres le blas-

ment, comme acte d ambition faict imperti-
nemment hors de propos et de saison. Et diet-

on qu un devin Chaldaeen , qui se trouva a

ceste reception en la suite d Orobazus , ayant

soigneusement contemple le visage deSylla,
et observe diligemment tons les mouvements,
tant de son esprit, que de son corps, pour

juger , non par advis de pais , mais suivant

les reigles de son art, quelle debvoit estre sa

nature ,
le tout bien considere, diet qu il estoit

force forcee que ce personnage
- la feust un

jour tres-grand, et qu il s esmerveilloit comme
deslors mesme il pouvoit supporter qull ne

feust le premier du monde.

Quand il feut de retour a Rome il y eut un Syiia de re-

Censorius qui 1 appella en justice , comme con-
&quot;r

r

cussionnaire , le chargeant d avoir prins et em- son

, , P !
site contre

porte quand et luy grosse somme d argent d un

royaulme ailie et amy des Remains , contre

la defFense expresse des ordonnances : toutes-

fois ii ne poursuivit pas son accusation , ains

s endesporta. Cependant I inimitie commencee

entre luy et Marius se r alluma par une occa

sion nouveile de 1 ambition du roy Bocchus ,

lequel en partie pour s insinuer de plus en plus
en la bonne grace du peuple Romain , et en

partie aussy pour gratifier a Sylla, donna et

dedia au temple de Jupiter Capitolin des images
de victoire qui portoyent des trophees , et au-

prcs d elles 1 image de Jugurtha que luy des-

libvroit entre les mains de Sylla, le tout de
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Cette que- fin or. Dcquoy Marius feut si fort indigne,relle est a ,-i i ,

la veiiie de qu &quot; attenta de les oster par force ; mais il y
bou everscr en eut d austres qui prindrent a deffendre la

cause de Sylla, tellement que pour la querelle
de ces deux personnages, la ville estoit toute

preste de lumber en grande combustion , n eusi

este que la guerre des alliez de 1 Italie , qui
de long-temps se couvoit et fumoit ,

s enflamma
tout a un coup contre la ville de Rome: ce qui

reprima un pen pour I heure la sedition.

Guerre con- ^ n ceste guerre qui feut de tres-grande cen
tre lesaiiies. sequence, comme celle oil il y eut de fort

divers accidents , et qui apporta beaucoup de

maulx aux Romains, et les meit en de tres-

griefs dangiers , Marius ne peust oncques faire

rien de grand : par oil il appert que la vertu

militaire a besoing de la vigueur , force et

roideur clu corps : et Sylla an contraire y ayant
faict plusieurs bons et miles exploicts , acquit

reputation de grand homme de guerre et de

bon capitaine entre ses citoyens , mais de tres-

grand et de trcs - heureux entre les ennemys
mesmes. Toutesfois ii ne feit pas comme avoit

faict Timotheus , Athenien , fils de Conon ,

lequel comme ses envieux et mai-vueillants

attribuassent ses beaulx faicts a la faveur de

fortune , et peignissent en des tableaux la for

tune, qui luy apportoit les villes toittes prinses
et enveloppees de retz pendant qu il dormoit,
il le print a mal et s en courroucea contre ceulx

qui le faisoyent, disant qu ils luy ostoyenr la

gloire qui iuy appartenoit : a 1 occasion de-
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quoy un jour qu il estoit retourne de la guerre,
ou il luy estoit bien succede : apres avoir

rendu compte an peuple et recite publicque-
ment les choses par luy faictes en son voyage ,

il diet , seigneurs Atheniens , La fortune, ny a

point dt part en tout ce que je vous ay conti. Les

dieux feurent indignez de ceste folle ambition

de Timotheus, de maniere qiul ne feit onc-

ques puis chose qui valust , ains luy tourne-

rent toutes choses a contre-po~il , jusques &

tant qu il vint a estre si fort hay du peuple ,

qu il feut a la fin chasse et banny d Athenes.

Mais Sylla ,
au contraire , n enduroit pas Sylla ac-

seulement en patience le dire de ceulx qui jj&quot;^
&quot;&quot;!

le preschoyent heureux , et singulierement ta- putation , il

r
. ,

, , r . en attribue
vonse de la fortune , ains augmentant ceste ja louange i

opinion, et s en glorifiant comme d une grace ^
speciale des dieux, attribuoit toute la gloire de

ses faicts a la fortune , soit qu il le feit par une

maniere de vaine gloire, ou que veritablement

il eust ceste fantasie,que les dieux le guidoyent
en toutes ses affaires : car il a escript luy-mesme
en ses commentaires, que des entreprinses qu il

sembloit avoir bien consultees , celles qu il

hazardoit chauldement selon 1 occasion qui se

presentoit centre ce qu il avoit paravant arreste

et resolu en son conseil , c estoyent celles qui

luy succedoyent le mieulx. Davantage quand il

diet qu il estoit mieulx ne a la fortune qu a la

guerre, il semble qu il recognoissoit tenir ses

prosperitez plustost de la fortune que de sa

valeur. Bref il semble qu en tout et par tout il
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se soubsmettoit entierement et avouoit de-

pendre totalement de la fortune, attendu mes-

mement qu il attribue a une singuliere faveur

des dieux la bonne union et Concorde qu il

rnaintint avecques Metellus son beau-pere, qui
estoit homme en aucthorite et en dignite.pareil
a luy : car la ou Ton s attendoit qu il luy deust

faire beaucoup d empeschement , il le trouva

tres-doulx et gracieux en son endroict en tout

ce qinls eurent a desmesler ensemble a raison

de la societe de leur office. Qui plus est, en

ses commentaires qu il dedia & Lucullus, il luy
conseille et I admoneste de ne tenir rien si cer

tain que ce que les dieux luy auroyent revele

ou commande la nuict en songe.
II escript aussy que lors qu il feut envoye

avecques armee a la guerre des alliez , ii se

feit aupres de Laverne soubdainement une

grande rente et ouverture de terre, de iaquelle
il sourdit incontinent un grand feu et une

flamme claire qui jaillit vers le ciel : surquoy
les devins enquis respondirent que cela signi-

fioit quily auroit un homme, de bien , et beau

de visage par excellence
, qui prenant Caucthoriti

soubveraine en sa main
, appaiseroit tons les troubles

et tumultes qui estoyent lors en la ville de Rome ;

et diet que c estoit luy que les dieux enten-

doyent , par ce qu il avoit entre austres

choses , ce poinct-la de singuliere beaulte , que
ses cheveulx estoyent blonds comme fin or,

et qu il n avoit point de honte de se nommer
homme de bien

, apres avoir faict tant de belles

et
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et de grandes choses. Mais a tant avons-nous

assez parle de la fiance qu il avoit en la faveur

des dieux.

Au demourant ii semble avoir estc fort Derinega-

inesgual en ses mceurs, et fort dissemblable a n^oeurs de

soy-mesme : car s il ostoit beaucoup en un sy lla
&amp;gt;

etcle

son carac-

endroict, il donnoit encores plus en un austre. tere.

II advanc,oit les uns sans propos , et rebutoit

les austres sans raison. II s humilioit envers

ceulx dont il avoit affaire , et se faisoit adorer

par ceulx qui avoyent affaire de luy, de ma-

niere qu on n eust sc,eu dire s il estoit de nature

plusarroguant desdaigneur, on plus vil flatteur.

Car quant a Tinesgualite, dont il usoit es pu-
nitions de ceulx qui 1 avoyent offense, faisant

quelquefois pour les moindres causes du monde

gehenner les hommes, et puis au rebours en-

durant patiemment des plus griefves forfaic-

tures du monde , et pardonnant auscunefois

legerement des offenses irreparables et irreme-

diables , et puis punissant avecques meurtres,
effusion de sang , et confiscation de biens de

tres-petites et tres-legeres faustes : on pourroit
accorder cela en ceste maniere , en disant que
de sa nature il estoit homme vindicatif , et qui
tenoit fort son coeur : mais qu il addoulcissoit

quelquefois celle amertume de sa nature par
la raison , selon qu il lui estoit expedient et

utile pour ses affaires : car en ceste guerre
des alliez ses souldards luy occirent a coups
de pierres et de bastons un de ses lieutenants

nomme Albinus, homme de qualite, comme
Tome IP. L
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celuy qui avoit este Praeteur : il passa ce grand
crime soubz silence sans en faire auscune puni-
tion , et le tourna en vanterie allant par tout

disant, que ses gents en estoyent plus obeis-

sants et plus diligents aux courvees de la

guerre, tellement qu il leur faisoit reparer et

amender leurs faustes par actes de proiiesse :

et si ne se soucia point de ceulx qui Ten re-

prenoyent : ains ayant ja projecte et designe
en son entendement de miner Marius, et de

se faire eslire capitaine pour aller faire la guerre
au roy Mithridates, a cause que celle des alliez

estoit desia conduicte a fin , il caressoit et flat-

toit a ces fins les gents de guerre qu ii avoit

soubz sa charge.

Sylla est & feut a son retour de ceste guerre a Rome
nommecon- esleu consul avecques Q. Pompeius estant desia
sul , ses / i

.
f.

femmes. aage de cinquante ans, et espousa une temme
de grande et illustre maison, Cecilia, fille de

Metellus , qui lors estoit le grand pontife ,

pour lequel manage le commun populaire alia

chantant par la ville des chansons faictes contre

luy, et plusieurs des principaulx hommes de

la ville luy en porterent envie ,
n estimants pas

digne d une telle dame , celuy qu ils avoyent
estime digne du consulat , ainsy que diet Titus

Livius. Si n espousa-il pas celle-la seule : car

il en avoit ja eu une premiere estant encores

fort jeune, qui s appelloit Ilia , et luy feit une

fille, apres laquelle il espousa ^Elia , et puis
une austre troisiesme nommce Coelia , laquelle
il repudia , pource qu elle ne faisoit point
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d enfants : mais ce feat honnorablement en

disant beaucoup de bien d elle , et avecques

plusieurs baulx dons et riches presents qu il

lui donna ; toutesfois pen de jours apres il

espousa Metella, ce qui feit penser qu il avoit

repudie Coelia a faulses enseignes. Comment

que ce soit, il honnora et ayma tousiours

Metella , tellement que depuis le peuple de

Rome desirant que les bannys de la faction

de Marius feussent r appellez , et en estant

esconduict et refuse par Sylla , appella en

public a haulte voix Metella , la priant de
leur ayder a obtenir leur requeste. Et sem-
ble que quand il eut prins la ville d Athenes,
il la traicta un pen durement et cruellement,

pour austant que quelques-uns se gaudissants
et mocquants de dessuz les murailles avoyent
donne quelques atteinctes et quelques traicts

de mocqueries a Metella.

Mais cela feut depuis : et pour lors faisant

son compte que le consulat estoit pen de chose

comparaison de ce qu il esperoit a Tadve-

nir il brusloit de desir d aller faire la guerre
h Mithridates, a quoy il avoit pour contraire,

Marius, qui y pretendoit aussy par line am
bition et une forcenee convoitise de gloire,

qui sont des passions, lesquelles ne vieillissent

jamais , comme on peust veoir par cest exemple ,

attendu qu il estoit ja homme poisant, mal

aise de sa personne , rompu du travail des

guerres, dont il ne faisoit que sortir, et casse

de ia vieillesse , et neantmoins aspiroit encores

L -L



84 S Y L L A.

&amp;lt;i avoir charge d aller faire des guerres si loing-
taines oultre mer, pour a quoy parvenir , ce-

pendant que Sylla s en alia faire un tour jus-

ques au camp pour donner ordre a quelques
choses qui lay restoyent a faire, luy demon-
rant en la ville forgea celle pestilente et mor-

telle sedition, qui feit seule plus de maulx a

la ville de Rome, que ne feirent oncques tous

ses ennemys ensemble.

Prodiges Ce que les dieux mesmes avoyent denonce
qui predi- .

^
. .

J
. .

rentiasedi- par plusieurs signes et presages : car le feu se
tion surve-

prmt je luv-mesme aux hampes des enseignes ,nue cntre r
i rr

lui et Ma- que 1 on eut beaucoup d affaires a estem-

: et 7 eut tro ^s corbeaux , qui apporterent
tre Muhri-leurs petits devant tout le monde emmy le
dates. 1-1

cnemin , et les mangerent , puis en reporterent
les relicques dedans leurs nids : et comme les

souris eussent ronge quelques joyaux d or qui

estoyenten un temple, les secretains avecques
line ratoire en prindrent une qui estoit pleine,

et feit cinq petits souriceaux dedans la ratoire

mesme, dont elle en mangea trois : qui plus

est, un jour que le ciel estoit clair et serain,

sans nuee quelconque, on ouyt le son d une

trompette si aigue , que tout le monde en feut

presque hors de soy , pour la frayeur d ouyr
un si grand bruict, Sur quoy les servants de-

vins de la Thoscane enquis, respondirent que
ce tant estrange signe denonc,oit la mutation

du monde , et le passage en un austre aage ,

pource qu ils tiennent qu il y en doJbt avoir

huict tons difterents les uns des austres en
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moeurs et en fagons de vivre , a chascun des- Mondefixe

quels , ce disent-ils , Dieu a prefix certain terme
^&quot;en^ies

de duree : mais que tons viennent a finir leur uns des au-

11 it 1-1 tres
&amp;gt;

S|j i~

cours dedans 1 espace de la revolution du V ant les s^a-

grand an, et que quand Tun est acheve ct?
un
^!J

1 austre prest a commencer, il se faict ainsy ne.

quelquemerveilleux et estrange signe en laterre

ou an ciel , de maniere que ceulx qui ont estudie

en ceste science-la , cognoissent incontinent

clairement , qu il est ne des hommes tons ditfe-

rents des precedents en leurs vies et en leurs

moeurs, et qui sont plus ou moins agreables aux

dieux, que ceulx qui estoyent auparavant : car

ils disent qu entre les austres grandes muta

tions qui se font a ces passages-la d un aage
en un autre, la science de deviner les choses

qui sont a advenir croist en reputation et ren

contre en ses predictions quand il plaist h Dieu

envoyer de plus expres et plus certains signes,

pour pouvoir cognoistre et predire les choses

futures : et au contraire en un austre aage elle

vient en mespris ,
et dechet de reputation ,

pource qu elle est temeraire, et fault a ren-

contrer en la pluspart de ses prognostica
tions , a cause qu elle n a que des moyens
obscurs et tons effacez instruments pour co

gnoistre ce qui doibt advenir. Voyla les fab es

qu en alloyent racontant les plus s^avants de-

vins de la Thoscane, et ceulx qui sembloyeot

y entendre quelque chose par de^suz les autres.

Mais ainsy comme le senat communicquoit
de ces presages avecques ses devins , estant
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homme me-
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86 SYLLA.
assemble dedans le temple de la deesse Bellone ,

il y cut une passe qui vola dedans a la veuc

de tout le monde , portant en son bee une

cigale, qu elle mespartit en deux , dont elle

laissa line partie dedans le temple , et emporta
Faustre dehors ; sur quoy les devins et inter-

preteurs de tels presages , dirent qu ils se doub-

toyent d une sedition et dissension entre les

laboureurs qui ont des terres, et le menu popu-
laire de la ville , parce que ce menu peuple-la,

ne faict que crier ordinairement , non plus que
la cigale , et les laboureurs se tiennent sur leurs

heritages aux champs.
Marius doncques s accointa de Tun des tri-

buns du peuple , nomme Sulpitius , lequel ne

cedoit a homme vivant en toutes les plus extres-

mes meschancetez et malheurtez qu on sc,auroit

dire ; de sorte qu il ne faust point demander

pire que qui il estoit , mais plustost en quoy
il estoit luy-mesme le pire , pource qu il avoit

en soy cruaute, avarice et temerite ensemble, et

toutes si extresmes, qu il ne se soucioit point
de faire a la veue de toutes les choses les plus

honteuses et les plus meschantes du monde ,

pourveu qu elles luy tournassent a prouffit ,

attendu qu il avoit dresse sur la place une

table ,
la oil il recepvoit publicquement les

deniers de la vente du droict de bourgeoisie
Romaine qu il vendoit a des serfs arTranchis ,

et a des estrangiers qui la vouloyent achepter ,

pour lesquels effects il entretenoit trois mille

satellites , et une trouppe de jeunes hommes
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de 1 estat des chevaliers Remains , qu il avoir

tousiours a 1 entour de sa personne , tons prests

& executer ce qu il leur commandoit , et les

appelioit U contre-senat : et ayant faict passer

par les voix du peuple une ordonnance , que
mil senateur ne peust emprunter ne debvoir plus
de deux cent escus , luy-mesme , quand il vint

& mourir , laissa trois cent mille escus de debtes.

Cest homme doncques estant comme une beste

furieuse laschee parMarius emmy le peuple, ren-

versa routes choses sans-dessuz-dessoubz a force

d armes et par voye de faict; car il feit passer

plusieurs maulvaises ordonnances par les voix

du peuple , et entre austres celle par laquelle
il donnoit a Marius la commission d aller faire

la guerre au roy Mithridates , pour lesquelles
violences les consuls decernerent cessation de

Li justice , et surseance de toutes affaires pu-

blicques. Et un jour , ainsy comme ils pres-

choyent le peuple la-dessuz , en assemblee de

ville sur la place devant le temple de Castor

et de Pollux ,
il meina centre eulx la trouppe de

ses satellites 9 ou il tua plusieurs personnes ,

et entre austres le propre fils du consul Pom-

peius , et eut le pere mesme ,
tout consul qu il

estolt , beaucoup d affaire a se saulver de vis-

tesse ; et Sylla feut poursuivy jusques dedans

la maison de Marius , la oil il teut contrainct

de promettre qu au sortir de \\ il iroit puhlic-

quement revocquer la cessation des affaires

publicques qu il avoit commandee : au moyen
de quoy 3 ayant prive Pompeius dc son consu-
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lat , 11 n en priva pas Sylla , ains seulement luy
osta la charge d aller taire la guerre an roy
Miihridates , qu il rransfera en la personne de

Marius , et envoya sur le champ des capitaines

en la ville de Nola
, pour prendre 1 armee qui

y estoit , et la meiner a Marius : mais Sylla

Sylla sere- guaigna premier le devant, et s enfuyt an

sac^g^-

01 :

carnP &amp;gt;

^ ou il feit entendre aux souldards la

ment consi- veritc du faict ; laquelle entendue , les soul-
derable

i i A i

d unepartet
dards mutmez assommerent a coups de pierres

d autre.
j es capitaines de Marius

; et Marius , de Paustre

coste , feit aussy mourir a Rome les amys de

Sylla , et saccagea leurs maisons et leurs biens :

si ne voyoit-on plus austre chose que gents

fuyants , les uns du camp a Rome , les austres

de Rome au camp. Le senat n estoit pas a soy ,

ny ne se gouvernoit plus a sa volonte ,
ains

falloit qu il obeist aux mandements de Marius

et de Sulpicius , lesquels advertis comme Sylla

s en venoit droict a Rome , envoyerent au-

devant de luy deux des praeteurs ,
Brutus et

Servilius , pour luy faire derTense ^ de par le

senat , qu il n eust a passer oultre. Ces deux

praeteurs parlerent un pen audacieusement a

Sylla , dequoy les souldards se mutinerent, de

sorte , qu ils feurent entre deux de les tuer sur

le champ ; mais au moins leur rompirent-ils les

baches et les faisceaux de verges qu on portoit

devant eulx , leur osterent leurs robbes de

pourpre dont ils estoyent vestus 9 comme ma-

gistrats , et les renvoyerent ainsy vilainement

oultraigez et vituperez.
Si
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Si feut ayse a jugcr , en les voyant seule-

ment avecques une triste taciturnite, despouillez

de routes marques et enseignes de la dignite

praetoriale , quails n apportoyent austres nou-

velles que les pires qu elles eussent sceu estre,

et qu il n y avoit plus ordre d appaiser ceste

sedition , qui hormais estoit irremediable. Par-

quoy Marius et ses adherants se meirent a faire

leurs provisions pour la force , et cependant

Sylla , avecques son compaignon Pompeius ,

se partit de la ville de Nola , meinant quand
et luy six legions toutes complcttes , qui ne

demandoyent austre chose que de marcher &

grandes journees droict a Rome : mais luy en

estoit en doubte , discourant en soy-mesme le

grand dangier qu il y avoit , jusques a ce que
son devin Posthumius , ayant considere les

signes et presages des sacrifices que feit Sylla
sur ceste desliberation , luy tendit les deux

mains , et luy diet qu il le feit lier et guarder

jusques au jour de la bataille , parce qu il es

toit contht de souffrir peine de mort , s il ne

venoit bientost a son honneur au-dessuz de

toutes ses entreprinses.

Et diet - on aussy que la nuict s apparut a Songe de

Syl-a mesme en songe la deesse Bellone , que
les Romains ont en grande reverence , 1 ayants entreprise

apprins des Cappadociens : je ne sc,ay si c est

la Lune ou Minerve ,
ou bien Enyo , la deesse

des batailles. II luy feut advis qu elle s appro*
cha de luy , et luy meit en main la fouldre ,

luy commandant qu il en fouldroyast ses enne-

Tome If. M



90 S Y L L A.

mys , en les lay nommant les uns aprs les

austres par leurs propres noms , et qu eulx ,

frappez de celle fouldre , tomboyent devant

luy , et perissoyent incontinent , de sorte qu on
ne sc,avoit qu ils devenoyent. Ceste vision 1 en-

couragea encores davantage ; et Payant le ma
tin communiquee a son compaignon , il ache-

mina son armee droict a Rome.

Sylla mar- Quand il feut a Picines ,
il luy vint d aus-

che vers tres ambassadeurs au-devant qui le prierent ,
Rome, il y , ,.. \
entre defer- an nom du senat , qu il ne voulust point ainsy
ce et

iu

trai &quot;

de primsault , en fureur , approcher de la ville ,

cnnemie. et que toutes choses denes et raisonnables luy

seroyent octroyees par le senat. Sylla , leur de-

mande ouye , feit response qu il se logeroit la ,

et commanda sur 1 heure a ses maistres de camp

qu ils despartissent les quartiers comme on

avoit accoustume de faire. Les ambassadeurs

se confiants en cela, s en retournerent a Rome:
mais ils n eurent pas plustost le dos tourne ,

qu il envoya devant Lucius Basillus et Caius

Mummius , pour saisrr Tune des portes de la

ville ,
et les murailles qui sont du coste du

Mont-Esquilin ; et luy , en toute diligence ,

marcha aussy-tost apres eulx. Basillus entra

dedans la ville
,
et se saisit de la porte a force ;

mais le commun peuple , desarme , monta in

continent sur les couverturcs des maisons , et

coups de tuiles et de pierres Tarresta ,
et le

guarda non-seulement de pent trer plus avant

ail-dedans
, ains le rembarra jusques

aux mu
railles de la ville, En ces entrefaictes , Sylla en
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personne arriva , lequel voyant a 1 oeil comme
les choses alloyent, cria a ses gents qu ils meis-

sent le feu dedans les maisons ; et luy-mesme ,

prenant une torche alUime^e en sa main , leur

monstra le premier comment il falloit faire ,

ordonnant & ses archers et gents de traict qu ils

tirassent leurs lances et austres instruments &

feu contre-mont aux haults estages des maisons ;

en quoy il se laissa bien transporter a la cho-

lere sans propos ,par une passion cholericque

et desir de vengeance , n ayant devant les

yeulx ausrre consideration que de se venger
de ses ennemys , sans faire auscun compte de

ses amys , de ses parents ny de ses alliez , et

sans estre auscunement touche de misericc rde,

estant son courroux si ardemment enflamme ,

qu il ne mettoit auscune difference entre ceulx

qui 1 avoyent offense et ceulx qui ne luy avoyent
rien faict.

Par tel moyen feut Marius repoulse au-

dedans de la ville jusques au temple de la

Terre , la oil il feit proclamer a son de trompe
et a cry public , qu il donneroit liberte aux

esclaves qui s en iroyent rendre a luy : mais

la dessuz survindrent ses ennemys, qui le pres-
serent si fort , qu il feut contrainct de s enfuyr
hors de la ville.

Adoncques Sylla assemblant le senat, le feit, Politique

comme ennemy de la chose publicque , con-
(

dcmner a mourir , luy et quelques austres ,

entre lesquels feut le tribun du peuple , Sulpi-
tius , qui feut trahi et decele par un sien

M 2
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esclave , auquel Sylla donna liberte , selon la

promesse qu il en avoit faicte par edict pu
blic : mais puis apres , quand il feut libre , il

le feit precipirer du haulten bas d un rocher;
et non content de cela , feit encores promet-
tre a cry public grosse somme d argent a qui
occiroit Marius

, qui feut ingratement et inhu-

mainement faict a luy , attendu que peu de

jours auparavant , Marius Tayant eu. dedans sa

maison entre ses mains, Ten avoit laisse sortir

& saulvete. Combien que s il ne Feust voulu

lascher alors , ains le laisser occire a M. Sulpi-
tius , il eust eu soubverainement et sans con-

tredict toutes choses en sa puissance ; et neant-

moins il luy pardonna : mais Sylla , peu de

jours apres , se trouvant avoir mesme prinse
sur luy , ne luy rendit pas la pareille ; ce qui
couvertement despleut au senat : mais le peuple

luy monstra tout ouvertement et par effect Je

mal talent qu il en avoit , car il rebuta un No
nius , qui estoit son nepveu , et un Servius , qui
soubz la confiance qu ils avoyent en son port
t faveur , s estoyent presentez a demander

quelques offices ; et oultre ceste honte durefus,
encores esleut-il . par despit de luy , aux offices

qu ils pretendoyent , d austres , de 1 honneur

et advancement desquels on S9avoit bien que

Sylla seroit le plus marry. Toutesfois il dissi-

mula cela , nisant semblant d en estre bien

joyeux , ei disant que par son moycn le peuple
Romain jouysspit ^ pleine et tntierc liberte,

pouvant faire tout ce qui luy plaisoit.
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Et pour appaiser un pen la malveuillance

que le peuple luy portoit ,
il tint la main a faire

eslire consul Lucius Cinna , qui estoit de fac

tion contraire a la sienne , 1 ayant premiere-
ment oblige , par serments et par malediction ,

si austrement il faisoit , qu il favoriseroit a ses

affaires et a son party. Si monta Cinna au capi-

tole , et la , tenant une pierre en sa main
, pro-

meit et jura par serment qu il guarderoit loyaul-
ment foy et amitie a Sylla , priant aux dieux

que la oil il ne le feroit , il feust deschasse hors

de Rome , ne plus ne moins qu il jecteroit la

pierre qu il tenoit hors de sa main ; et en disant

cela ,
il la jecta en terre devant plusieurs per-

sonnes : mais nonobstant toutes ces execra

tions-la , il ne feut pas plustost entre en pos
session du consulat , qu il commencea a vou-

loir incontinent remuer et changer tout : car

entre austres choses il vouloit faire faire le

procez a Sylla , et luy suscita pour accusateur

Verginius , 1 un des tribuns du peuple ; mais

Sylla le laissa la avecques ses juges , et s en

partit pour aller faire la guerre au roy Mithri-

dates.

Si diet -on qu environ ce temps-la que Sylla Presages

s embarqua et se partit de 1 Italie , il advint a^^
Mithridates , qui lors faisoit sa residence en la s:i ruine.

ville de Pergamum , plusieurs presages et adver-

tissements des dieux, comme entre les austres ,

que les Pergameniens , pour 1 honnorer , ayants
faict faire une image de Victoire , portant en sa

main un chappeau de triumphe que Ton des-
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cendoit avecques des engins , a Tinstant qu elle

feut route preste A lay mettre le chappeau sur la

teste , 1 image se brisa , et tumba la couronne

emmy le theatre , toute rompue en pieces ;

tellement que toute 1 assistance du peuple en

eut grande froyeur , et Mithridates meme en

entra en grande deffiance de sa fortune , com-
bien que pour lors ses affaires luy succedassent

rnieulx qu il n eust ose paravant esperer : car

il avoit oste aux Romains 1 Asie, et la Bythinie
et Capadocie aux propres roys , qu il en avoit

deschassez, et pour lors estoit de sejour en la

ville de Pergamum a despartir entre ses amys
des richesses , principaultez et grandes sei-

gneuries.
Et quant a ses enfants , Vaisne estoit au royaul-

me de Pont et du Bosphore , oil il gouvernoit
ses terres patrimoniales , qu il avoit cues par
succession , de pere en fils , de ses predeces-
seurs , jusques aux deserts qui sont de-la les

marais Maeotides , sans que personne luy don-

nast aucun empeschement ; et Taustre , Ariara*

thes , avecques une grosse armee , estoit apres
a conquerir la Thrace et la Macedoine. Sem-
blablement aussy ses capitaines et lieutenants,

avecques grosse puissance , faisoyent plusieurs

grandes et belles conquestes en divers lieux,

entre lesquels Archelaus , estant seigneur et

maistre de toute la mer, pour le grand nonibre

de vaisseaux qu il avoit , alloit conquerant les

isles Ciclades , et toutes celles qui sont au-

du chef de Malea , mesmement celle
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d Euboee entre les austres ; et commenceant
a la ville d Athenes , avoit faict soubsleiver et

rebeller toutes les nations de la Graece , jus-

ques en la Thessalie , excepte qu il regeupt

quelque perte pres la ville de Chaeronee , la

ou Brutius Sura , Tun des lieutenants de Sentius ,

gouverneur de la Macecloine , homme de bon

sens et de grande hardiesse , luy alia au-de-

vant , et 1 arresta tout court
, ainsy qu il cou-

roit tout le pais de la Boeoce , ne plus ne moins

qu un impetueux torrent ; car il luy feit teste

pres la ville de Chaeronee , et le deffeit en

trois rencontres , de maniere qu il le repoulsa
et le contraignit de se ranger derechef a la

marine.

Mais ainsy qu il estoit a le poursuivre , Syiiaaffbi-

Lucius Lucullus luy alia faire commandement
[

*a P
,

U1S &quot;

* ^ ti 1 1 C C. CICr

de ceder & Sylla qui venoit , et luy laisser Muhridatcs-,

conduire et administrer celle guerre contre

Mithridates , selon la charge et commission
l

. . , , ... , x ., . . sous lui, et

qui luy en avoit este baillee : a 1 occasion de ii assiege

quoy il sortit hors du pais de la Bceoce , et
Alhents

s en retourna devers son capitaine Sentius
,

combien que ses affaires feussent mieulx ache-

minees qu il n eust sc,eu desirer
, et que toute

la Graece feust en grand bransle et grande vo-

lonte de se retourner , pour la reputation de

sa preud hommie et bonte. Toutesfois , ce que
nous en avons diet sont les plus beaulx faicts

qu il feit en cest endroict la. Mais Sylla , a son

arrivee , recouvra incontinent toutes les aus

tres villes de la Graece
, qui envoyerent devers
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lny , et 1 appellerent aussy-tost qu elles feurent

adverties de sa venue , exceptee celle d Athe-

nes, qui estoit contraincte par le tyran Aristion

de servir aux affaires du roy Mithridates.

Si y alia incontinent avecques toute sa puis

sance ,
et assiegea le port de Piraee tout a Ten-

tour , le faisant battre avecques toutes sortes

d engins de batterie , et assaillir de tons costez ,

combien que s il eust eu patience d attendre un

pen de temps , il eust pen avoir par famine

la haulte ville sans se mettre en auscun dan-

gier , attendu qu elle estoit ja reduicte a une

extresme disette et necessite de vivres : mais

la haste qu il avoit de s en retourner a Rome,
pour la crainte des nouvelletez qu il en enten-

doit par chascun jour , le contraignoit de pre-

cipiter ainsy ceste guerre avecques grands dan

glers , plusieurs combats et despense infinie ,

attendu que , oultre le reste de son equipage ,

il avoit vingt mille que mules que mulcts tra-

vaillants par chascun jour pour fburnir a ses

engins de batterie. Et quand 1 austre bois luy
commencea a faillir , a cause qu il se guastoit

souvent de ses engins apres qu ils estoyent
tons faicts

,
les uns se brisants d eulx-mesmes

pour leur poisanteur , les austres estants con-

sumez par le feu que les ennemys jectoyent
continuellement ,

il meit a la n les mains aux

bois sacrez , et feit coupper les arbres de

Tacademie , qui en estoit mieulx fournie que
nul austre pare de plaisance qui feust cs faulx-

bourgs de la ville : aussy feit-il tailler ceulx

du



S Y L L A. 97
du pare de Lyceum ; et pource qu il luy fal-

loit un grand argent a 1 entretenement de ceste

guerre , il toucha aussy aux plus saincts tem

ples de la Graece , se faisant apporter tant de

celuy d Epidaure , que de celuy d Olympe,
les plus riches et plus precieux joyaux qui y
feussent. II escripvit aussy au conseil des

Amphictyons , lequel se tenoit en la ville de

Delphes , qu ii valoit mieulx qu on luy por-
tast les deniers comptants qui estoyent au tem

ple d Apollo , pource qu il les guarderoit plus
seurement qu ils n estoyent ; et si d adventure

il estoit contrainct de s en servir , qu il en ren-

droit puis apres tout austant ; et pour cest

effect , y envoya Caphis , Phocien , Tun de ses

familiers et amys , luy commandant qu il feist

poiser tout ce qu il prendroit. Caphis s en alia

& Delphes ; mais quand il y feut ,
il cut paour

de toucher aux choses sacrees , et en presence
du conseil des Amphictyons , plora a chauldes

larmes de ce qu ii estoit contrainct de faire un

tel acte centre sa volonte.

Et comme quelques-uns des assistants dis- Sylla pi

sent , qu ils entendoyent du dedans du temple J.

es
.

te Ples

le son de la cithre d Apollo, soit qu il creust pour subve-

certainement qu il feust vray , on bien qu il

youlust imprimer a Sylla ceste superstitieuse

crainte , il le luy escripvit : et Sylla en se

mocquant luy manda , qu il s esmerveilloit

comment il ne s advisoit pas que chanter et

joiier de la cithre estoyent signes de joye , et

non pas de courroux, et pourtant qu il ne

Tome If. N
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feignist point pour cela de passer oultre , en

prenant ce qu il !uy avoir ordonne , pource

qti Apollo leluy donnoit. Or quant aux austres

joyaux du temple d Apollo , le commun pcii-

ple ne sgeut point qu ils luy feussent en-

voyez : mais le tonneau d argent qui seul es-

toit demoure de reste des otfrandes des roys ,

les Amphictyons feurent contraincts de le faire

rompre en pieces , pource qu il estoit si grand
et si poisant que les bestes de voiture ne Tens-

sent sc,eu porter tout entier. Cest acte leur feit

rameiner en memoire les austres anciens capi-

taines Remains , comme Flaminius , Manius

Acilius , Paulus ^Emylius , desquels Tun ayant
chasse le roy Antiochus de la Grsece , les aus

tres deffaict des roys de Macedoine , non-beu-

lement n avoyent jamais touche a Tor ny a.

1 argent des temples de la Gr&amp;lt;ece,ains an con-

traire y avoyent envoye des otfrandes , et les

avoyent tons eus en grand honneur et reve

rence.

Mais ceulx-la aussy estoyent capitaines le-

gltimement esleus et envoyez a telles charges ,

qui avoyent leurs souldards bien disciplinez

et accoustumez a s employer promptement

pour faire les commandements de leurs supe-
rieurs sans rien replicquer a Tencontre , et

estoyent bien quant a eulx en grandeur de cou

rage et en magnanimite roys : mais en des-

pense pour leurs personnes , simples et es-

troicts , sans f .iire frais ,
sinon necessaires ,

mesurez et limitez a la raison ,
estimants que
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c estoit chose plus honteuse de flatter leurs

souldards, que de craindre les ennemys : et

an contraire les capitaines du temps de Sylla

voulants avoir le premier lieu en leur chose

publicque par force , non pas par vertu , et

ayants plus affaire d armes les uns centre les

austres
, que contre les estrangiers ennemys ,

estoyentcontraincts de caresser et flatter ceulx

a qui ils debvoyent commander , en acheptant
les peines de leurs souldards par les grandes

despenses qu ils faisoyent a les tenir bien aises

et les contenter : en quoy faisant ils ne se don-

nerent de guarde qu ils rendirent leur paiis serf,

et se feirent eulx-mesmes esclaves des plus
meschants hommes du monde , en cherchant

par-tout moyen de commander a ceulx qui

valoyent mieulx qu eulx. Cela feut ce qui
chassa Marius , et apres le feit retourner con

tre Sylla. Cela feit que Cinna tua Octavius ,

et Fimbria occit semblablement Flaccus , aus-

quels maulx Sylla feut un des premiers et

principaulxqui donnerent les commencements,
en despendant sans mesure, et donnant large-
ment aux gents de guerre pour plus guaigner
la bienveuillance de ceulx qu il avoit soubz

luy, et attirer a soy ceulx qui estoyent soubz

les austres.

Ainsy doncques , tant pour induire les es-

traneiers a trahison , comme pour fournir a la
d Ath - nes

,. | ,
. ., . ; .

, , est prise et
dissolution des siens, il avoit besoing de grand saccageepar

argent, mesme en ce siege oiiilestoit : car il

avoit une si grande et si vehemente envie de

N i
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prendrela ville d Athenes, qu il estoit impos
sible de la luy faire passer feust ou par une

vaine ambition de combattre contre 1 ancienne

reputation de celle ville , dont elle ne rete-

noit plus rien qu une umbre seulement , ou

pour un courroux des brocards et traicts de

mocquerie que le tyran Aristion jectoit a tout

propos de dessuz les murailles contre luy et

contre Metella pour luy faire plus grand

despit.

Aristion,
Ce tyran estoit un homme qui avoit Tame

tyran d A- composee de cruaute et de toute dissolution ,
ihenes. .,,. , . .

ayant receuuli toutes les imperfections et les

pires qualitez du roy Mithridates , qui toutes

ensemble estoyent coulees en luy : au moyen
de quoy ceste pauvre cite, qui jusques alors

avoit eschappe tant de guerres , tant de ty

rannies , et tant de seditions civiles , feutpar

luy , comme par une maladie incurable ,
con-

duicte a Textremite : car le minot de bled y
valoit cent escus , et estoyent les personnes
contrainctes par la famine de manger 1 herbe

de i espargoute , qui croissoit a 1 entour du

chasteau, et faisoyent bouillir de vieulx sou-

liers et de vieilles burettes a huile , pour en

tirer quelque saveur qu ils mangeoyent pen
dant que luy ne faisoit austre chose tout le

long du jour que boire etyvrongner, bailer,

mommer , et dire mots de gaudi .serie et de

farcerie contre les ennemys, souffrant cepen-
dant que la saincte lampe de Minerve s estei-

gnist i fauste d huile : et quand la religieuse
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d icelle luy envoya demander un quart de

boisseau de bled , il luy en envoya un de poy-
vre : et comme les conseillers de la ville , les

prebstres et gents de religion feussent allez au

chasteau devers luy , le supplier a joinctes

mains qu il voulust avoir pitie de la ville,

et faire quelqtie composition avecques Sylla,
il les feit chasser et escarter a coups de traict.

A la fin bien tard, encores feut-ce a grande

peine , il envoya devers Sylla deux on trois

de ceulx qui luy faisoyent compaignie a yvron-

gner , lesquels ne demanderent , quand ils feu-

rent la , auscune composition salutaire , ains

se meirent a hault loiier et magnifier les faicts

de Theseus , de Eumolpus et des Atheniens

contre les Medois. Parquoy Sylla leur respon-
dict : retourne^-vous-en , mes beaulx haran

gueurs , avecques touts, voscre rhetoricque ; car les

Remains ne mont point envoye icy pour apprendre

ny pour estudier 9 ains pour deffaire et dcmpter
ceulx qui se sont rebellt^ contre euLx. En ces entre-

faictes il y eut des espies en la ville qui ouy-
rent des vieillards devisants ensemble , au quar-
tier qui s appelle Ceramique , et blasmants le

tyran de ce qu il ne faisoit austremei.t guarder
1 endroict de la muraille qui respond a 1 en-

droict de Heptachalcon , qui estoit la seule

advenue par ou les ennemys pouvoyent pUis
facilement monter sur la muraille : si s en alle-

rent soubdainement r apporter a Sylla ce qu ils

avoyent ouy dire a ces vieillards.

Sylla ne le meit pas en nonchaioir
, ains se
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transporta sur le lieu mesme la nuict pour le

recognoistre ; et ayant veu qu il estoit voire-

ment prenable , meit incontinent la main a 1 oeu-

vre : et escript luy-mesme en ses commentai-

res , que le premier qui monta sur la muraille

feut Marcus Teius , lequel trouvant un soul-

dard qui luy voulut faire teste ? luy donna de

son espee un si grand coup de toute sa force

dessuz son armet , qu ii rompit son espee en

pieces ; et neantmoins , pour se veoir desarme

de 1 espee , ne recula point arriere , ains de-

moura ferme , et tint ce lieu-la tant , que par

iceluy la ville feut prinse , suivant ce que les

vieillards avoyent entre eulx devise. Si feit

Sylla abbatre tout le pan de muraille qu il y a

entre la porte du Piraee et la porte saincte , et

ayant bien faict nettoy er et applanir la bresche ,

y entra environ la mi-nuict, en tres-effroyable

arroy , sonnant grand nombre de clairons , de

cornets et de trompettes , et y entra quand et

luy toute son armee en bataille , criant : a sac
,

a sac
, et cue , tut

, pource qu il leur avoit aban.

donne la ville a piller , et a mettre tout au fil de

Tespee : a ceste cause se jecterent les souldards

parmy les rues les espees traictes aux poings ,

qui feirent un meurtre incroyable ; de sorte que

jusques aujourd huy on ne specific point le

nombre des personnes qui y feurent tuees;ains

pour monstrer la grandeur du meurtre qui y
feut faict , on monstre le lieu jusques ou coula

le sang : car oultre ceulx qui feurent tuez par
tout le resle de la ville , le sang de ceuh qui
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feurent occis sur la grande place seulement ,

baigna tout le quartier du Ceramique jusqu a

1 endroict qu on appelle Dipylon ; et y en a

qui disent davantage , qu il regorgea par les

portes jusques dedans le faulx-bourg.
Mais s ll y eut grande multitude de peuple

ainsy tue, encores diet-on qu il y en eut da-

vantage, on austant pour le moins, de ceulx

qui se deffeirent eulx-mesmes pour la compas
sion et pour le regret qu ils eurent de veoir leur

pais en si piteux estat , cuidants bien pour
tout certain qu il feust arrive a son extermi

nation derniere. Ceste opinion feut cause que
les plus gents de bien de la ville desespererent
de se pouvoir saulver , et craignant de de-

mourer en vie, pour austant qu ils penserent

qu ils ne trouveroyent humanite quefconque

ny moderation de cruaute en Sylla. Toutes-

fois en partie par les prieres de Midias et de

Cal iphon , bannys d Athenes qui le supplierent
cl genoux 5 et se prosternerent en terre a ses

pieds , et en partie aussy a la requeste des

senateurs Romains qui estoyent en son camp,
qui le prierent de pardonner au corps de la

ville : joinct aussy qu il avoit desia suffisam-

ment assouvi son appetit de vengeance , apres
avoir diet quelques propos a la loiiange des

ancions Atheniens , il conclud a la fin qu il

donnoit le grand nombre au petit, et les vi-

vantsaux trespassez. Luy-mesme escrjpt en ses

commentaires qu il print la ville d Athenes le

propre jour des calendes de Mars , qui vient
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a se rencontrer avecques le premier jour du
Ceremonies mois que nous appellons Anthesterion , auquel

Athene&quot; au
^e f rtune & se faict & Athenes plusieurs choses

snjetdu de- en memoire du deluge, et de ceste mine uni-
luge uiuver- n j i r r
sel. verselle du monde

, qui rent jadis par mon-
dation des pluyes , comme estant advenue en

ce mois-la.

Accident Ayant doncques la ville ainsy este prinse ,

fa!&quot; tomlfer ^e tyran Aristion s enfuyt an chasteau ,
la oh

le ryran [\ feut assiege par Curio , que Sylla y laissa
Aristion vif

, /
dans ks expresseement pour cest eliect , et apres avoir

de
tenu encores longuernent , il se rendit a la fin

de luy-mesme , contrainct par fauste d eau ,

et ne se feut pas plustost rendu, que tout in

continent par manifeste ordonnance divine ,

le temps comme miraculeusement se changea :

car le mesme jour, et an mesme instant que
Curio le meina hors du chasteau

, estant le

ciel fort serein , il s amassa tout soubdairi des

miees , dont il tomba si grand ravage de pluyes ,

que tout le chasteau feut plein d eau. Pen de

jours apres cut aussy Sylla le port de Pyraee ,

la oil il brusla la plus grande partie des edifi

ces , entre lesquels feut 1 arcenal et rarmeurerie

qu avoit faict bastir anciennement Philo ,

estant un bastiment et une fabricque esmer-

veillable.

Mithrida- Cependant Taxilles , Tun des lieutenants du

^an^de* r 7 Mithridatcs , venant de la Thrace, et de

Sylla avec la Macedoine avecques cent mille combattants

^ P iec^ ?
^^x m^ Q chevaulx, et quatre-vingt

et dix chariots de guerre armez de faulx , man-

doit
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doit a Archelaus qu il s approchast de luy

pource qu il estoit encores a 1 anchre an port
de Munychia, ne voulant pas abandonner la

marine , ny aussy venir an combat avecques
les Romains , pource qu il cherchoit plustost
& tirer ceste guerre en longueur, et oster a

ses ennemys les moyens de recouvrer vivres.

Ce queSylla cognoissant beaucoup mieulx que Syliasesen-
i * &quot;IDA* * trint plus

luy, se partit du pais de 1 Atticque, qui estoit foible sero-

maigre , et qui en pleine paix ne I eust sc,eu
ure

nourrir , et s en alia en celuy de la Bceoce :

en quoy le commun estimoit qu il feit erreur

de laisser 1 Atticque , qui est pais aspre et mal-

ayse pour gents de chevai, et s en aller en la

Boeoce, pais de campaignes pleines et descou-

vertes, attendu qu il sc,avoit bien que la force

principale des Barbares consistoit en leur che-

valerie, et en leurs chariots armez : mais pour
csviter la famine et fauste de vivres, comme
nous avons diet , il estoit contrainct de cher-

cher la bataiile. Davantage encores avoit-il

uneaustre cause qui le pressoit et le tenoit en
crainte , c estoit Hortensius , homme courageux
et opiniastre , qui luy ameinoit un renfort de

gents de la Thessalie , et les Barbares 1 atten-

doyent au passage du destroict des Thermopy-
les , ce feurent les causes qui feirent prendre a

Sylla le chemin de la Bceoce.

Mais cependant Caphis , qui estoit de nostre

paiis , abusant les Barbares , conduisit Hortensius

par un austre chemin du mont de Parnassus
, et

le rendit au dessoubz de Ja ville de Thitora ,

Tome If. O
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laquelle n estoit pas encores alors si grosseville
comme elle est maintenant , ains estoit seule-

ment tin chasteau assis sur une poincte de

rocher couppe tout a I entour, la ou ancien-

nement se retirerent a saulvete les Phociens

fuyants la venue du roy Xerxes. La se logea
Hortensius , oil il soubstint et repoulsa les

ennemys tant que le jour dura : et la nuict

venue descendit par chemins aspres et mal-

aysez jusques a la ville de Patronide , la

oil il se joignit a Sylla , qui luy vint au

devant avecques toute sa puissance. Quand

doncques ils feurent joincts ensemble ,
ils se

camperent dessuz une mote qui est tout au

milieu de la plaine d Elatee : le fond de la terre

y estoit bon
, au moyen dequoy y avoit force

arbres , et si sourdoit de 1 eau an pied ;
la

mote s appelle Philobceotus , de laquelle Sylla
loiie merveilleusement 1 assiette et la nature.

Quand ils feurent campez , ils ne semblerent

qu une poignee de gents aux ennemys : car

aussy n estoyent-ils pas plus de mille cinq cent

hommes de cheval
, et moins de quinze mille

hommes de pied.

Parquoy les austres capitaines , maulgre

Archelaus, tirerent leurs trouppes aux champs,
et remplirent toute la plaine d a Tenviron de

chevaulx, de chariots, de boucliers et d escus,

de sorte que Tair se fendoit pour la violence

du bruict et des cris de tant de nations di-

verses , qui tout a un coup se rangeoyent en

bataille ; qui plus est la superbe magnilicence
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de leur equipage n estoit pas du tout superfine

ny inutile , ains servoit grandement a effroyer
k-j&amp;gt; reguardants , pource que la Incur de lews

harnois richement accoustrez et estoffez d or

et d argent , et les couleurs de leurs cottes et

sayes d armes a la Medoise et a la Scyticque,
meslees parmy la splendeur de Facier fourbi,

et de cuyvie reluisant , rendoyent a mesure

qu Hs alloyent et venoyent, comme un esclair

et une apparence de feu , qui faisoit froyeur
a la veoir seulement : de maniere que les Ro-
mains n osoyent pas seulement sortir hors des

tranchees de leur camp, et ne leur pouvoit

Sylla faire tant de remonstrances qu il leur

ostast ce grand effroy , au moyen dequoy ne

les voulant pas avissy forcer de sortir en ceste

froyeur, estoit contrainct de ne bouger, et

d endurer, quoy qu il luy en feist grand mal ,

de veoir les Barbares se rire et se mocquer
superbement et oultraigeusement de ses gents
et de luy : toutesfois a la fin ce feut ce qui

luy servit le plus a cause que ses ennemys
1 ayants en mespris , ne se tindrent point sur

leurs guardes , ains se laisserent aller a tout

desordre, encores qu austrement ils ne feussent

gueres obeyssants a leurs capitaines , pource

qu il y avoit trop de chefs qui s entremettoyent
de commander , an moyen dequoy il en de-

rnouroit pen dedans le camp , et tout le reste

de la multitude alleche du guain qu ils faisoyent
aller piller et saccager villes, s escartoit plu-

sieurs journees loing du camp : car on diet

O i
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qu ils ruinerent alors la ville de Panopeiens,

qu ils saccagerent celle des Lebadiens , et pil-

lerent le temple sans que pas un de leurs ca-

pitaines leur eust bailie conge ne commande-
Sylla occu- rnent de ce faire. Cependant Sylla qui voyoitpc ses sol

i
. .

i

&quot;

.
j

dies a des devant ses yeulx miner et destruire tant de

dtgnes

m &quot;

v*^es
&amp;gt;

*e Port it fort impatiemment , et en
d eux

, afin estoit bien desplaisant ; mais il ne laissoit pas

nferaucom-P0111
&quot; ce ^a chommer ses gents , ains Jes con-

bat
traignoit de travailler a destourner le cours de

la riviere de Cephisus , et a caver de grandes
tranchees sans donner A personne conge de

reposer,ains an contraire chastiant asprement
ceulx qui ailoyent laschement en besongne,
a celle fin, que se faschants de la peine qu ils

prenoyent apres tant d ouvrages , ils aimassent

mieulx essayer le hazard de la bataille , comme
il en advint : car le troisiesme jour qu ils eu-

rent commence a besongner , ainsy comme

Sylla passoit an long d eulx , ils se prindrent

crier, qu il les meinast contre les ennemys.
A quoy il leur feit response que ces cris

Ik n estoyent pas de gents qui eussent envie

de combattre, mais plustost qui se faschoyent
de travailler : toutesfois s ii est vray que vous

ayez si bonne volonte de combattre, je veulx,

dict-il , que vous alliez tout de ce pas avec-

ques vos armes en ce lieu-la, en leur mons-

trant Tendroict , auquel jadis avoit este le

chasteau des Parapotamiens, qui lors , la ville

ayant este destruicte, n estoit plus rien qu une

crouppe de montaigne pierreuse 9 couppee tout
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^ 1 entour, et distante du mont de Edylion ,

d austant que la riviere d Assus est large , qui

passe entre deux, et qui an pied mesme de

la montaigne s en va tumber en celle de Cephi-
sus, et toutes deux ensemble ayants le cours

fort roide rendent la dicte crouppe tres-forte

d assiette pour y loger un camp : et pourtant Syiias em-

Sylla voyant les souldards aux boucliers de ^
Q

te avan-

cuyvre du camp des ennemys , qui prenoyent
tag e &quot;x et

leur chemin pour s y aller loger, les vouloit fennemf de

prevenir , et se saisir le premier du logis ,

devantCh*.

comme il feit , moyennant la bonne diligence
et la grande affection des souldards : parquoy
Archelaus estant reboute de la , tourna son

chemin devers la ville de Chasronee. Adonc-

ques quelques Chaeroniens , qui estoyent an

camp de Sylla , le supplierent qu il ne voulust

point abandonner leur ville & 1 ennemy. Sylla
leur desirant gratifier en cela, y envoya Tun

de sescolonnels Gabinius avecques une legion,
et quand et quand donna aussy conge d y aller

aux Chaeroniens , qui feirent tout ce qu il leur

feut possible pour arriver en leurs maisons

premier que Gabinius , mais ils ne $9eurent

oncques , tant il se monstra homme de bien,

et plus affectionne a les saulver qu ils n estoyent
eulx-mesmes : toutesfois Jubas ne nomme pas
le colonnel qui y feut envoye , Gabinius, mais

Hircius. Ainsy eschappa nostre ville de ce dan-

gier, dont elle approcha de si pres.

Cependant il venoit du temple de Lebadie S7lla

et de la cave de Trophonius ? de bonnes nou-
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et les pre- velles aiix Remains , et des oracles et prophe-
dictions ,

il . .
,

gagnc une ties qui leur promettoyent la victoire ; des-

SdTraWesur ^Lie^es P r Pnet ies ceulx du pais en racontent

Mithhdates. davantage : mais Sylla mesme , au dixiesme

libvre de ses commentaires , escript que Quintus
Titius , homme de qualite et de nom entre

ceulx qui traficquoyent es pais de la Graece ,

s en vint devers luy apres qu il cut guaigne la

bataille de Chaeronee , luy annoncer que Tro-

phonius luy faisoit s^avoir qifil auroit dedans

peu de temps une seconde bataille au mesme
lieu , dont il emporteroit encores la victoire.

Apres celuy-la , un austre homme de guerre ,

nomme Salvenius , luy r apporta aussy quelle
debvoit estre Tissue de ses affaires en Italic ,

disant le sgavoir par revelation divine ; et s ac-

cordoyent ces deux en la maniere de la reve

lation , car ils disoyent avoir veu un dieu tout

semblable en majeste , beaulte et grandeur , a

1 imagv? de Jupiter Olympien. Sylla doncques,

ayant passe la riviere d Assus , s alla loger an

pied du mont d Edylion , aupres d Archelaus ,

lequel avoit assis et tortifie son camp entre les

deux monts de Acontium et de Edylion , joi-

gnant la ville des Assiens. Le lieu auquel il

se campa , se nomme encores jusques au-

jourd huy Archelaus de son nom.

Un jour apres que Sylla eut change de logis ,

il laissa Murena en son camp avecques une

legion et deux cohortes , pour amuser et fas-

cher tousiours les ennemys , qui estoyent en

trouble
, et luy cependant feit un sacrifice le
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long de la riviere de Cephisus ; lequel sacri

fice acheve , il s achemina vers la ville de
Chaeronee pour prendre les forces qui y es-

toyent , et aussy pour aller recognoistre le

mont qu on appelle Thourion , que les enne-

mys avoyent occupe : c est line crouppe de

montaignes rudes et aspres de tons costez, abou-

tissant en poincte , ne plus ne moins qu une

pomme de pin , a 1 occasion de quoy nous 1 ap-

pellons Orthopagum ; an pied duquel passe un
ruisseau qu on nomme Morion ;et y a aussy un

temple d Apollo, surnomme le Thurien , et diet-

on que ce surnom de Thurien luy a este impose
et donne du nom de Thuros, qui feut mere de

Chaeron , fondateur de la ville de Chaeronee ,

comme Ton diet. Les austres tiennent que la

vache qui feut donnee pour guide a Cadmus ,

se presenta a luy en ce lieu-1^ , qui en a de-

puis retenu le nom , pour austant que les Phoeni-

ciens appellent une vache Thor. Qaand donc-

ques Sylla feut assez pres de Chaeronee , le

colonnel qu il y avoit envoye en guarnison pour
la deffendre , luy vint au-devant avecques ses

gents bien armez , portant un chappeau de lau-

rier ; et Sylla , apres avoir receuilly et salue

les souldards , les prescha de faire leur debvoir

de bien combattre ; et comme il estoit apres ,

vindrent a luy deux citoyens de Chaeronee ,

1 un nomme Homoloichus , et 1 austre Anaxida-

mus , qui luy promeirent de chasser les ennemys

qui avoyent saisi le mont de Thurium
, prou-

veu qu il leur baillast quelque petit nombre de
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gents de guerre , pource qu il y avoit un petit

sentier dont les Barbares ne se doubtoyent

point , commenceant a un lieu qui se nomme
Petrochus , joignant le temple des Muses , par
oil Ton pouvoit aller a la cime de ce mont de

Thurium , et que suivants ce sentier-la ils se

trouveroyent au-dessuz des Barbares , et les

assommeroyent facilement a coups de pierres,

on bien les contraindroyent de descendre maul-

gre eulx en la campaigne.

Sylla estant asseure par le tesmoignage de

Gabinius que c estoyent deux hardis et vail-

lants hommes , ausquels on se pouvoit seure-

ment fier , leur bailla gents , et leur commanda
d executer leur entreprinse ; et cependant luy
dressa son armee en bataille dessuz la plaine ,

despartant sa chevalerie sur ks aisles , et se

meit a la poincte droicte , baillant la gauche
a Murena ; et Galba et Hortensius , ses lieu

tenants , estoyent a la queue avecques quel-

ques bandes d arriere-guarde qu ils tenoyent
au guet sur les costeaux , pour enguarder que
les ennemys ne les peussent envelopper par
derriere , pource qu on appercevoit de loing

que les ennemys jectoyent force chevalerie et

force gents de pied , armez a la legere , sur les

aisles ,
affin que les poinctes de leur bataille

feussent plus aysees a se courber et estendre

pour cnceindre les Romains par derriere. Mais

sur ces entrefaictes , les deux Chacroniens aus

quels Sylla avoit donne Hircius pour capi-

taine , ayants faict le tour du mont de Thurium

sans
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sans que les ennemys s en appergeussent , vin-

drent a se monstrer tout soubdain au coupeau
de la montaigne , c[ui effroyerent tellement les

Barbares , qu ils se meirent incontinent en

fuite , et se tuerent eulx-mesmes les uns les

austres pour la pluspart ; car ils ne soubstin-

drent point, ains en s enfuyant centre bas turn-

boyent bien souvent sur les poinctes de leurs

propres perthuisanes et javelines ; et s entre-

poulj&amp;gt;ants les uns les austres , se prccipitoyent
du hault en bas de la montaigne , ayants les

ennemys a leur dos qui les chassoyent d a-

mont , et les frappoyent par derriere , la ou
ils estoyent descouverts , de sorte qu il y en

demoura de mom bien environ trois mille &

1 entour de ce moi.t de Thurium : et quant &

ceulx qui se cuiderent saulver de vistesse ,

Murena , qui estoit desia en bataille , en ren-

contra les uns tuyants , ausquels il couppa le

chemin , et les deffeit ; les austres prindrent
le chemin de leur camp , et allerent a la foule

donner droict dedans le bataillon de leurs

gents de pied , dont ils meirent la plus grande

partie en desarroy , et ftirent un grand des-

tourbier a leurs capitaines avant qu ils pens-
sent se remettre en ordonnance , qui teut Tune

des principales causes de leur deffaicte. Car

Sylla les alia charger en ce trouble , ayant passe

en diligence ce qu il y avoit dii distance entre

les deux armecs ; en quoy taisant ii osta toute

IVfficace aux chariots armez de taulx , lesquels

prt
1 nuit kur plus grande torce de la longueur
Tome ir. P
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de leur course
, qui donne I impetuositd , roi-

deur et violence a leur chasse ; la oil , quand
ils ont la carriere trop courte pour s eslancer ,

leur coup en est lasche et n a point de force ,

ne plus ne moins que les coups de traict quand
ils ne sont pas bien enfoncez , comme il en

print lors aux Barbares : car leurs premiers
chariots desplacerent si laschement , et don-

nerent si mollement , que les Romains les ren-

voyoyent et repoulsoyent facilement , avec-

ques grandes risees et battements de mains , en

disant aux austres ainsy que Ton faict ordinai-

rement a Rome aux jeux de la course des che-

vaulx. Cela faict , les batailles de gents de pied
commencerent a chocquer les Barbares avec-

ques leurs picques baissees , en se serrant les

uns centre les austres a ce qu on ne les peust
ouvrir , et les Romains avecques leurs javelots

qu ils lancerent d arrivee , et puis tout soub-

dain desguainerent leurs espees, dont ils des-

tournoyent les picques des ennemys pour
plustost les pouvoir joindre de pres au corps ,

en la cholere oil ils estoyent , a cause qu ils

voyoyent an front de la bataille des Barbares

quinze mille esclaves que les lieutenants de

Mithridates , par edict public, avoyent affran-

chis et despartis par bandes entre les austres

gents de pied : a 1 occasion de quoy il y eut

un centenier Romain qui rcncontra lors plai-
samment

, quand il diet qu il n avoit jumais au-

paravant veu que les serfs eussent loy de faire

et dire comme les personnes librt^
,
smon aux
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jours de festes Je Saturne. Toutesfois ceulx-la ,

centre le natural des serfs , eurent bien la har-

diesse d attendre le choc , et ne les pouvoyent
les gentb de pied Remains si promptement fen-

dre, ny rompre, ny faire reculer, pource qu ils

se tenoyent tort serrez les uns contre les aus-

tres , et que leurs files estoyent aussy fort lon-

gues , jusques & ce que les Romains qui es

toyent derriere les premiers rangs , leur tire-

rent tant de coups de pierres avecques des fron-

des , et tant de coups de dards et de traicts,

qu a la fin ils les contraignirent de tourner le

dos , et les meirent tons en deroute.

Et comme Archelaus comme c,ast a estendre

la poincte droicte de son armee pour cuider

envelopper les Romains par derriere, Horten-

sius teit incontinent courir les bandes qu il

avoit avecques luy pour le charger par les

flancs : ce qu Archeldiis ayant apperceu, feit

aussy-tost tourner visage aux gents de cheval

qu il avoit autour de luy, qui estoyenr plus
de deux mille , de sorte que Hortensius ayant
ceste grosse trouppe de cheva^erie sur ses

bras , teut contrainct de se retirer petit a petit

vers la montaig;ne , se sentant esloigne de la

bataille des siens, et environne des ennemys.
Ce qu entendant Sylla, qui esroit en la poincte
droicte de sa bataille , et n avoit point encores

combattu , tira incontinent celle part pour le

secourir ; mais Archelaus conjecturant par le

poulsier que les chevaulx enleivoyent, ce que
c estoit , laissa & Horteusiu* , et se touma

P 2
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tout court et en diligence vers la poincte droicte

des ennemys , dont estoit parti Sylla , espe-
rant la surprendre despourveue de chef qui

y commandast. De 1 austre coste
, Taxilles feit

aussy marcher quand et quand ses boucliers

de cuyvre centre Murena , de sorte que se

leivant un grand bruict de deux costez , et les

montaignes retentissantes a 1 environ , Sylla
s arresta tout coy, ne sc,achant vers quelle part
il debvoit plustost tirer : a la fin ayant prins
resolution de s en retourner an lieu dont il

estoit parti, il envoya Hortensius avecques

quatre enseignes au secours de Murena, et luy

avecques sa cinquiesme tira en diligence vers

la poincte droicte de son armee , laquelle estoit

desia attachee au combat de per a per a 1 en-

contre d Archelaus ; au moyen dequoy , quand

Sylla y feut arrive de renfort , ils forcerent

aiseement leurs ennemys, et rompus qiuls les

eurent, les chasserent fuyants a val de route

jusques a la riviere, et jusques a la montaigne
d Acontium.

Toutesfois Sylla n oublia pas Murena , ains

se meit en chemin pour s en aller le secourir
, et

trouvant qu ils avoyent aussy bien vaincu de

leur coste, il se meit chasser les fuyants

avecques eulx. Si feut la faict un grand meurtre

dps Barbares emmi la campaigne, et y en cut

beaucoup qui en cuidant guaigner leur camp
feurent tons meis en pieces , tellement que de

toute celle multitude infinie de combattants

qu ils avoyent il n en eschappa que dix milie
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seulement , lesquels se saulverent de vistesse en

la ville cle Chalcide , et au contraire , Sylla

escript qu il ne trouva a dire que quatorze de ses

souldards seulement, encores en revint il deux

le soir mesme. Parquoy aux trophees qu il feit

dresser pour marque de ceste victoire ,
il y

feit escrire en teste, Mars, Victoire, et Venus 9 Syllafait

comme voulant dire , qu il avoit vaincu en ceste
^ophees

d

guerre austant par heur , que par force ny par pour ceie-

i \i i- f^ i_ / brer sa vic-

engin, ou science de 1 art mihtaire. Ce trophee to { rei ^

feut dresse pour la bataille qu il guaigna en pourvoit a

. \ t i v A 1
la reddinon

pleme campaigne, a 1 endroict on Archelaus des fonds

commencea a tiiyr , iusques an ruisseau de Mo- ^
nle

y
es

.

J
v i i

dans lestem-

lus : mais il y en a un austre a la cime du pies.

mont de Thurium , la ou les Barbares feurent

surprins par derriere, oil il est escript en lettres

grecques , que la proitesse d Omoloichus et

d Anaxidamus ,
feut cause de faire guaigner

celle victoire. Sylla pour la resjouyssance de

ceste grande bataille guaignee , feit joiier des

jeux de musicque en la ville de Thebes , ou

il feit dresser un eschaffault pour les joiteurs

aupres de la fontaine d CEdipus , et en feurent

juges quelques personnages Grecs qu il feit

venir des austres villes, pource qu il hayssoit

mortellement les Thebains , de maniere qu il

leur osta la moitie de leurs terres , qu il con-

sacra a Apollo Pythien, et a Jupiter Olympien ,

ordonnant que du revenu d iceHes, on rendist

et payast I argent qu il avoit prins et enleive

hors de leurs temples.

Apres cela-estant advert! que Flaccus Tun
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Mithridates fa ses contraires , ayant este esleu consul a
retourne en .

Grece avec Rome, traversoit la mer lonicque soubz couleur

le&quot; armSe.

6 &quot;

^e ven *r âire ^ a guerre au roy Mithridates,
mais a la verite pour la luy faire a luy-mesme,
il print son chemin devers la Thessalie pour
luy aller au devant : mais quand il feut en la

ville de Melitea ,
il luy vint nouvelles de tous

costez qu il estoit arrive une nouvelle armee
du roy, non moindre que la premiere , laquelle
couroit derechef , pilloit et guastoit tons les pais

qu il avoit laissez derriere ; car Dorylaus I un

des lieutenants de Mithridates, estoit arrive a

Chakide avecqnes une grosse flotte de vais-

seaux ,
sur lesquels il avoit ameine bien quatre-

vingt mille combattants , les meilleurs, les

mieulx aguerris et mieulx en poinct qui feussent

en toute la puissance du roy Mithridates , et

de la estoit passe en la Boeoce , la oil il avoit

occupe tout le pa is
, et taschoit d attirer Sylla

a la bataille , quelques raisons qu Archelaus luy

alleguast au contrdire pour Ten cuider divertir ;

car mesme il feit courir un bruict, que tant

de milliers de combattants ne pouvoyent avoir

este deffaicts en la premiere bataille sans quel-

que trahison.

Syilainves- Mais Sylla retournant tout court, feit bien
tit de nou- \ T\ \ *

Tar cognoistre a ce
L&amp;gt;orylaus,

avant quil passast
-

veau
Mi- 2ueres de jours , qu Archelaus estoit homme

thndates, et o . _

remporte sage , qui cognoissoit trcs-bien la valeur et la

vertu des Domains , tellement que Dorylaus
ders- en ayant un pen essaye, seulement en quel-

*

ques legeres escarmouthes , qu il teit contrc

consi
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Sylla a 1 entour de Tilphossion en la Thessalie,

feut luy-mesme le premier qui maintint qu ii

ne falloit pas hazarder la bataille ,
ains plustost

tirer ceste guerre en longueur, et miner les

Remains par la despense. Ce neantmoins la

commodite de la grande et large plaine qui
est a Tentour d Orchomene ou ils estoyent

campez, donna courage a Archelaus, a cause

qu elle luy sembla fort a propos a donner

bataille pour celuy qui estoit le plus fort de

chevalerie : car de toutes les plaines qui sont

dedans le pais de la Boeoce , la plus grande
et la plus ouverte est celle d aupres de la ville

d Orchomene , pource qu elle est toute rase

sans arbre quelconque, et s estend jusques aux

marais , esquels se descharge le fleuve de Melas ,

lequel a sa source assez pres de la ville d Orcho

mene, et seul de tons les fleuves de la Grece

est naviguable des le lieu mesme dont il sourd,
et si a une austre singularite , c est qu il croist

et desborde es plus grands jours d este, comme
le Nil, et produict les mesmes plantes et les

mesmes arbres que luy, excepte qu ils ne por
tent point de fruict, ny ne viennent pas si

grands comme ceulx de 1 ^Egypte. Son cours

n est pas long , pource que la plus grande partie
de son eau se perd incontinent en des lacs et

marais converts de broussailles , et n en y a

qu une bien petite partie qui se va rendre de

dans la riviere de Cephisus ,
a 1 endroict propre

oil naissent les Cannes dont on faict les bonnes
fleustes,
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Quancl doncques ils feurent campez les uns

pres des austres , Archelaus se tint coy sans

rien entreprendre : inais Sylla se melt incon

tinent a faire tirer de grandes tranchees de

cosre et d austre pour clorre le chemin a ses

ennemys, de pouvoir sortir en la campaigne

spacicuseet ferine, oil ils eussent pen estendre

tant
q-.i

ils eussent voulu leur gendarmerie, et

poulser les Romains dedans les marais : ce que
les Barbares ne pouvants supporter, si-tost que
leurs capitaines leur eurent lasche la bride, ils

descocherent en si grande fureur, que non-

seulement ils escarterent ceulx qui beson-

gnoyent aux tranchees de Sylla, mais aussy

effroyerent la pluspart de ceulx qui estoyent
en bataille pour le deffendre, lesquels se mei-

rent aussy a fuyr.

Quoy voyant Sylla, descendit incontinent

de dessuz son cheval a terre , et saisissant une

enseigne, se jecta a travers les fuyants jusqu a.

ce qu il trouva Its ennemys, en criant
,
soul-

dards Romains ,
mon honn&ur me. commands, dt

mourir icy ,
et pounant quand on vous de?riandera ,

la oil vous ave^ abandonnc votre capitalne , soub-

vene^-vous de respondre que fa este a Orchomene.

Ils eurent si grande home de ces paroles,

qu elles leur feirent tourner visage , avecques
ce , qu il luy survint encores deux cohortes

de rentort de la poincte droicte de la bataille,

lesquelles soubz sa conduicte chargerent les

ennemys si asprement , qu ils les tournerent

tous en fuite : quoy iaict il retira ses gents,
et
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et apres les avoir faict disncr, recommcnsa de

rechef a faire enclorre de tranchees le camp des

ennemys , lesquels sortirent aussy une austre fois

en bien meilleur ordre que la premiere, la ou

Diogenes, fils de la femme d Archelaus, com-
battant vai lamment a la veue de tout le monde ,

en la poincte droicte de leur bataille , feut porte
mort par terre, et les archers, estants pressez

de si pres par les Remains qu ils ne se pou-

voyent pas ayder de leurs arcs , prenoyent
leurs flesches a pleines mains , et en frappoyent
leurs ennemys an lieu d espees, pour les cuider

faire reculer , jusques a ce que finablement

ils feurent tons rembarrez jusques dedans leur

camp ,
oil ils passerent la nuict en grande des-

tresse , tant pour la perte de ceulx qui estoyent
morts , que pour le grand nombre des bleez:

le lendemain Sylla remeinant encores ses gents

vers le camp des ennemys, alia tousiours con

tinuant ses tranchees : et estants sortis quel-

ques gents a 1 escarmouche , ils les chargea si

rudement , que de primsault il les tourna en

fuite : cela meit tel effroy en tout le camp ,

qu il n y cut plus personne qui y osast arres

ter, de maniere que Sylla suyvant sa victoire

y entra pesle-mesle quand et les tuyants , et

le print tout entierement. Si feurent inconti

nent les marais tons teincts de sang, et le lac

plein de corps morts, tellemenr que jusques

aujourd huy on trouve encores en ce quarner-
la plusieurs arcs barbaresques 9 des morions et

des pieces de cuirasses, des espces enfondrees

Tome IP. Q
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dedans 1e bourbier du marais
&amp;gt;

encores qu il

y ayt bien pres de deux cent ans que celle

bataille feut donnee. Voyla comment passerent
alors les affaires pres des villes de Chaeronee et

d Orchomene.

Nouveaux Au reste pendant que ces choses se passoyent
desordrcs en j a Grece , Cinna et Carbo traictoyent &
survenus a ... .

J

Rome. Rome inhumamement et cruellement les plus

gents de bien et plus notables personnages

qui y feussent , a Toccasion de quoy , plu-

sieurs , fuyants leur tyrannic , se retiroyent
au camp de Sylla, ne plus ne moins qu en un

port de salut, tellement qu en pen de temps
il eut a 1 entour de luy line apparence de senat

Lafemme Romain. Metella mesme sa femme s estant k

sauve de* grande peine desrobbee avecques ses enfants,
Rome pour \Uy vmt apporter les nouvelles comme sa
lerejomdre.

J
. .,,

maison en la ville, et ses possessions aux

champs avoyent este toutes arses et bruslees

par ses malveuillants, le suppliant de vouloir

aller secourir ceulx qui estoyent encores de-

mourez a Rome. Sylla ces nouvelles ouyes se

trouva en grande perplexite : car d un coste

il luy faisoit bien mal de veoir son pais ainsy
miserablement afflige : et d austre coste il ne

sgavoit comment ii s en pourroit aller, lais-

sant line telle entreprinse qu estoit la guerre
contre un si puissant roi que Mithridates ,

imparfaicte : mais ainsy qu il estoit en ce pen-
sement , vint devers luy un marchand nomme
Archelaus , natif de la ville de Delium , qui

luy apporta secrettement quelques paroles de
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la part d Archelaus 1 austre lieutenant de Mithri-

dates : ce qui luy feut si agreable , que luy-
mesme prochassa qu ils s entre-veissent pour

parlementer avecques Archelaus : et de faict

s entre-veirent le long de la marine pres de la

ville de Delium, la oil il y a un temple d Apollo.
Si commen^a Archelaus a entrer en propos,

mettant en avant, que Sylla se contentast de

laisser 1 entreprinse d Asie et du royaulme de

Pont, et qu il s en retournast a la guerre civile

de Rome, pour laquelle le roy luy fourniroit

tant d argent, tant de vaisseaux et de gents,
comme il vouldroit. Sylla prenant adoncques
la parole , luy diet

, qu il luy conseilloit d aban-

donner le service de Mithridates et de se faire

roy luy-mesme, luy offrant de le faire des-

clarer amy et allie du peuple Romain , prou-
veu qu il luy livrast entre ses mains toute la

flotte des vaisseaux qu il avoit. Archelaus mons-

tra avoir en abomination d ouyr parler de

trahison : et adoncques Sylla suivant son pro-

pos luy replicqua ,
comment

, Archelaus , toy qui

es un Cappadocien serviteur dun roy barbare
, ou

pour le plus son amy ,
as le cceur si bon que , pour

tant de biens que je C
offre,

tu ne voutdrois faire

un acte lasche ny meschant, et mantmoins tu as

bien la hardUsse de me parler de trahison a moy
qui suis lieutenant du peuple Remain, et Sylla,

comme si tu nestois point celuy qui en la bataille

de Charonee te saulvas de vistesse , avecques bicn

peu de gents ,
de six vingt mille combattants que tu

avois en un camp auparavant ,
et qui te cachas deux

Q i
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jours dedans le marais d Orchomene , laissant Us

campaignes de la Bceoce si jonchees et couvertes

de corps morts
, que Von ny pouvoit passer.

Lapaixest Depuis ceste replicque Archelaus changea
conclue en- ,

. j i

tre Syiia et t)ien de language , et se prosternant devant
Mithridates,

Syila \e SUpplia bien humblement de vouloir
1 1 dV3IltQ J A *

ge des Ro- terminer ceste guerre et faire paix avecques
Mithridates : a quoy Sylla respondict qu il en

estoit bien content, et feut la paix accordee

entre eulx, soubz condition que Mithridates

se despartiroit de TAsie mineure , qu il laisseroit

la Paphlagonie, qu il rendroit la Bithynie &

Nicomedes, et la Cappadocie a Ariobarzanes,

Dou-(c ccns et payeroit aux Remains deux mille talents,
tnille ecus. . 1-11 i- i

et leur bailleroit soixante et dix gualeres, avec

ques tout leur equipage : a 1 encontre de quoy

Sylla luy asseureroitaussy et confirmeroit le de-

mourant de son estat , et le feroit desclarer

amy et allie du peuple Remain.

Ces articles passez et accordez entre eulx,

Sylla reprit son chemin par la Thessalie , et

par la Macedoine vers le pais de THellespont,

meinantquand et luy Archelaus, auquel il feit

beaucoup d honneur : car comme il feust tumbe

en une grosse et perilleuse maladie en la ville

de Larisse , il s y arresta et eut soing de le

faire penser et guarir, ne plus ne moms que

si 9 eust este Tun de ses principaulx capitaines

ou de ses compaignons. Ce qui feut cause de

faire calomnier la bataillede Chaeronee, comme
n ayant pas estc loyaulment combattue ny net-

tement giuiguce , joinct encores que Sylla
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rendit a Mithridates tons ses austres serviteurs

et amys qu il tenoit prisonniers , excepte le

tyran Aristion, qu il feit empoisonner, pour
austant qu il estoit adversaire d Archelaus , et

principalement pour les terres qu il donna a\

ce Cappadocien : car il luy en donna dix mille

arpents dedans 1 isle d Euboee , et aussy qu il

luy bailla tousiours le tiltre d amy et allie du

peuple Romain : toutesfois quant a cela , Sylla

luy-mesme s en justifie en ses commentaires.

Cependant arriverent devers Sylla les am-

bassadeurs de Mithridates , lesquels dirent que
leur maistre acceptoit et ratifioit bien tons

les austres articles du traicte , excepte qu il

prioit qu on ne luy ostast point le pais de la

Paphlagonie , et quant aux gualeres , qu il ne

vouloit point parler de les promettre seule-

ment : a quoy Sylla leur respondict prompte-
ment en courronx, comment Mithridates done-

qiies , comme vous dictes , vcult rttenir la Pa

phlagonie ,
et refuse de bailler les vaisseaux que

je luy ay demande^ , la ou je mattendoye qu il

me remercieroit bien humbUment a genoux ,
si je

luy laissoye scuUment la main droicte^ avecques

laquelle il a faict mourir tant de citoyens Remains.

Fay bonne
e&amp;lt;perance

de luyfaire bien parler austre

language , si-tost que je seray passe en Asie : main-

tenant quil est de sejour en la ville de Pergarne ,
//

parle bien a son ayse de ceste guerre qu il Jiapas vcuc.

Les ambassadeurs effroyez de ces paroles ,

ne replicquerent rien a Fencontre : mais Arche-

laus print la parole, et le pria d amollir son
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courroux en plorant , et luy touchant en la

main : si felt tant qu a la fin il obtint que

Sylla Tcnvoyeroit devers Mithridates, Fasseu-

rant qu il lay feroit accorder la paix soubz

toutcs les conditions qu il demandoit, on s il

ne luy pouvoit persuader , qu il se tueroit

soy-mesme de sa propre main. Sur ceste pro-

messe, Sylla le depescha, et cependant entra

avecques son armee dedans la Maedique , et

apres en avoir couru et pille une grande partie ,

s en retourna en Macedoine , la ou Archelaus

le revint trouver pres de la ville de Philippes ,

luy apportant nouvelles que tout iroit bien:

mais que le roy Mithridates le prioit, com
ment que ce feust , qu il parlast a luy. Et ce

qui le faisoit ainsy cbauldement rechercher de

parler avecques luy , estoit principalement

Fimbria, lequel ayant occis Flaccus 1 un des

capitaines de la faction contraire a Sylla, et

ayant defFaict quelques lieutenants de Mithri

dates , s en alloit le trouver luy-mesme pour
le combattre : ce que Mithridates craignant,
choisit plustost de se faire amy de Sylla. Si

s entre-veirent an pais de la Troade en la ville

de Dardane , y ayant Mithridates une flotte

de deux cent voiles, tons vaisseaux a rames,
et par terre vingt mille hommes de pied, et

six mille chevaulx, avecques force chariots

armez de faulx : la oil Sylla n avoit que quatre

enseignes de gents de pied, et deux cent che

vaulx seulement. Mithridates alia au devant

de luy , et luy tendit la main : mais Sylla luy
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demanda premier s il acceptoit la paix soubz

les conditions qu Archelaus avoit accordees.

Mithridates ne luy respondict rien : parquoy Les vaincus

,, .
J II- doiventtou-

Sylla suivant son propos , luy diet : si est-ce. jours parier

a faire a cettlx qui requurent quelque chose , de les Pre

parier les premiers , et
suffit

aux vainqueurs de vainqueurs

se taire et escouter leur requeste settlement.
seulemem&quot;

Alors commenc.a Mithridates a vouloir justi-

fier sa cause, rejectant partie de 1 occasion de

ceste guerre sur la volonte des dieux qui
1 avoyent ainsy ordonne, et partie sur les Re
mains mesmes. Adoncques Sylla prenant la

parole luy replicqua , qu il avoit bien de long-

temps ouy dire , que Mithridates estoit un

prince tres-eloquent ,
mais que lors il le co-

gnoissoit par experience , veu qu en des actes

si malheureux et si meschants ,
il n avoit point

en fauste d honneste language pour les pallier

et desguiser : mais an contraire, il luy de-

duisit aigrement , et feit confesser les inhuma-
nitez par luy commeises : et apres luy deman
da de rechef s il ratifloit ce qu Archelaus avoit

faict. II respondict, que ouy : et alors Sylla le

salua , Tembrassa et le baisa : puis faisant appro-
cher les roys Nicomede et Ariobarzanes

, les

reconcilia et remeit en grace avecques luy.
La fin feut , que Mithridates apres avoir des-

libvre a Sylla soixante et dix gualeres, et cinq
cent hommes de traict ,

s en retourna par mer
en son royaulme de Pont.

Mais Sylla entendit que ses gents estoyent mal

contents de cest appoinctement qu il avoit taict
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avecques Mithridates , pource qu ils ne pou-

voyent supporter de veoir ce roy
- la\ , qui

estoit le plus grand , le plus aspre et le plus
cruel ennemy qu ils eussent , comme celuy qui ,

en un seul jour , avoit faict tuer cent cinquante
rnille citoyens Remains qui estoyent par route

TAsie , s en aller sain et sauf avecques les ri-

chesses et les despouilles de celle province ,

laquelle il avoit pillee et taillee a son ayse
1 espace de quatre ans durant : a quoy il respon-
dict pour sa clescharge , qu il n estoit pas assez

puissant pour faire la guerre a Mithridates et a,

Fimbria , si une fois ils se feussent conjoincts

ensemble contre luy.

Sylla mar- An Part i r de la il alia contre Fimbria , le-

che contre quel estoit campe pres de la viile de Thyatira :

Fimbria ,
\ 1^11

son plus
si se logca an plus pres de luy ; et pendant

grand enne- -
l ^ fa } Soit cnfermcr son logis d une tranchee,mi , Itquel .

se tuedede- les souldarcls de Fimbria sortants de leur camp
tons en saye , sans armes , venoyent saluer

ceulx de Sylla , et leur aydoyent bien afFec-

tueusement a faire leur tranchee : parquoy
Fimbria , voyant celle mutdtion de volonte en

ses gents , et redoubtant Sylla comme celuy

duquel il n attendoit grace ne mercy quelcon-

que , se tua luy-mesme dedans son camp. Et

adoncques Sylla condemna le pais total de

Cesonten-^Asie
mineurc , a payer la somme de vingt

viron &amp;lt;/o?e
/
mille talents en commun , et en particulier

rnlllons a c- &quot;ii i
-

encores ruma-il les maisons pnvees, par 1 inso

lence et la longue residence des gents de guerre

cju
il y meit en guarnison : car il ordonna que

chasque

cus.
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chasqiiehoste bailleroit par chascim jour a celuy

qui seroit loge chez luy , environ la valeur de

cinquante-trois sols et quatre en argent , et si

seroit tenu de luy apprester a soupper , a luy
et a ses amys , austant qu il luy plairoit en

appeller et convier a soupper avecques luy , et

que chasque capitaine auroit par jour cinquante
drachmes d argent , qui valent environ cinq
escus , et auroit une robbe de chambre pour
la maison , et une austre quand il vouldroit

aller a 1 esbat par la ville.

Cela fakt et ordonne , il se partit de la ville
.

sy11* re-

d,_
. n . vient a

Ephese avecques toute sa notte , et en trois Athene*.

jours arriva an port de Piraee , la oil il feut

re^eii en la confrairie des mysteres , et retint

pour soy la librairie d Apellicon Teien , en

laquelle estoit la pluspart des ceuvres d Aristote

et de Theophraste , qui n estoyent pas gueres
encores cogneus ny venus es mains des horn-

mes : et diet-on qu ayant ceste librairie este por- phraste re-

tee a Rome , le grammairien Tirannion trouva
*

les moyens d en soubstraire une grande partie,
et qu Andronicus le Pvhodien , ayant par ses

mains recouvre les originaulx , les meit en

lumiere , et escripvit les sommaires que nous

avons maintenant : car les anciens philosophies

peripateticques ont bien este d eulx-mesmes

gents de bon esprit et servants , mais ils n ont

gueres eu de libvres d Aristote ny de Theo- Theophras-

phraste , et ce pen qu ils en ont eu , encores

ne les ont-ils pas entierement ny parfaictement ses livres *

NeleusScep-
veus , pource que la succession de Neleus sien.

Tome I P. R
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Scepsien , a qui Theophraste laissa tous ses

libvres par testament , vint a tumber entre les

mains de gents grossiers et ignorants , qui ne

s en s^eurent pas faire honneur.

Syiia est Au demourant, ainsy comme Sylla estoitde
attemt de Ja sejour a Athenes , il luy vint aux iambes une
goutte. ,

J

douleur endormie , avecques une poisanteur ;

ce que Strabon diet estre, par maniere de dire ,

un beguoyement de
/&amp;lt;z^ow/e,c

est-a-direun appren-

lissage de la goute qui commence a se former :

1 occasion de quoy il se feit porter par mer
au lieu qu on nomme Adipsum , ou il y a des

baings naturels d eaux chauldes , dedans les-

quels il se baigna , passant son temps cepen-
dant , et s esbattant tout le long du jour a ouyr
des musiciens , joiieurs de farces, et toute telle

maniere de gents. Et un jour , ainsy qu il se

promeinoit sur le bord de la mer , il y eut des

pescheurs qui luy presenterent de fort beaulx

poissons : il print plaisir a leur present , et

lew demanda dont ils estoyent ; ils luy feirent

response qu ils estoyent de la ville d Ales.

Comment , dict-il , y a-il doncques encores quel-

quun vivant de ceux Ales? Ce qu il disoit pour
austant qu apres la bataille d Orchomene , en

poursuivant ses ennemys il avoit prins et des-

truict trois villes de la Boeoce tout en mesme

temps ,
Anthedon , Larymne et Ales. Les pau-

vres pescheurs feurent si effroyez de ceste pa
role , qu ils demourerent muets , et ne s^eurcnt

que dire , dont il se print a rire , et leur diet

qu ils s en allassent en bonne heure sans avoir
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paour , pource qu ils estoyent venus avecques
des intercesseurs qui n estoyent point petits ,

et qui valoyent bien qu on en feist compte.

Depuis ces paroles ouyes , les Aleiens reprin-

drent coeur et hardiesse de se r assembler en

leur ville.

Et Sylla passant a travers la Thessalie et la syiiatraver&amp;lt;

Macedoine , descendit vers la coste de la mer, ^J? ê |*&quot;

se preparant pour passer de la viile de Dyrra- Macedoine
i

.
it i r j pour gagnefchium en celle de Brundusium, avecques douze n calie

cent voiles. La ville d Apollonie est aupres de

celle de Dyrrachium , et joignant icelie , y a

un pare sacre aux Nymphes , la oil , dedans une

verte vallee et belle prairie , sourdent par-cy

par-la des bouillons de feu qui fluent continuel-

lement ; et diet-on que la feut prins un satyre satyre pris

dormant
, tout tel que les peinctres et imagers

to
.

ut cudor-

le figurent : si feut meine a Sylla ,
et interrogue

par toutes sortes de truchements qui il estoit ;

mais il ne respondict rien que Ton peust en

tendre 9 ains seulement jecta une voix aspre ,

meslee du hennissement d un cheval , et du

beuglement d un bouc ; de quoy Sylla s esmer-

veillant , 1 eut en horreur , et le feit oster de

devant luy , comme chose monstrueuse.

Au reste , quand il feut prest a embarquer
ses gents pour passer la mer , il cut crainte

que si-tost qu ils auroyent un pied en Italic , ils

ne se desbandassent incontinent , s en retour-

nant chascun en sa ville : mais ils jurerent et

promeirent d eulx-mesmes premierement, qu ils

demoureroyent et se tiendroyent ensemble , et

R x
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qu ils ne feroyer.t cle leur volonte auscun mal

en Italic; et oultre cela , voyants qu il avcit

affaire cle beaucoup d argent , luy en offrirent

du leur , et en contribuerent chascun selon le

moyen qu il avoit , et selon sa puissance.

Sylla se dis- Toutesfois Sylla ne le voulut point prendre ,
pose a com- , 111 i

battre con- ains les remercia tons de leur bonne volonte ;

tre quinze et a p re$ les avoir preschez et enhortez de bien
chefs dar- . ,

mees ennc- faire 5 passa contre quinze chefs darrriees de
mies*

ses ennemys , qui avoyent quatre cent cinquante

enseignes de gents de pied en armes , ainsy que

luy-mesme I escript en ses commentaires.

Mais les dieux luy promettoyent par plu-
sicurs esvidents signes , heureuse fortune en

Syiia, iide- ses affaires : car en un sacrifice qu il feit,aussy-
fait le jeu- V1 , , i -r
ne Manus et tost qu il eut traverse la mer aupres de 1 arente ,

le consul
\ Q fOye ^ e 1 hostie se trouva tout forme en

Norbanus. u
manicre dune couronne on chappeau de lau-

rier ., duquel despendoyent deux bandtrolles.

Et pen avant son passage en la Champaigne ,

pres du mont Epheon ,
tn plein jour apparu-

rent deux grands boucs , faisants tout ne plus

ne moins que font deux hommes qui combat-

tent : toutesfois ce n estoit pas chose vraye ,

ains une vision apparente seulement , laquelle

se leivant de la ttrre petit a petit ,
s espandit

^a et la en 1 air , et a la tin s esvanouyt comme
des nuages qui disparoissent ; et pen de temps

apres , en ce mesme lieu , le jeune Marius et le

consul Norbanus , qui ameinoyent contre luy
deux puissantes armees , feurcnt par luy def-

faicts avant qiul eust range ses trouppes en
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ba^aille , ny ordonne a chascun Tendroict oil

il debvroit combattre , employant seulement

I affection de bien faire que ses gents mons-

troyent avoir
, et 1 ardeur de leur courage.

PLUS , suivant sa victoire , il contraignit le

consul de s enfermer dedans la ville de Capoue,
apres luy avoir tue six mille de ses gents.

Cest exploict d armes , ainsy qu il diet luy-
meime

, feut cause que ses gents ne se desban-

derent
, ny ne se retirerent point chascun en sa

maison
, ains se maintindrent ensemble , et ne

feirent point de compte des ennemys , encores

qu ili feussent plusieurs contre un : et diet da-

vantage , qu en la ville de Silvium il y eut un

esclave d un citoyen , nomme Pontius , Lquel
estant esprins de fureur propheticque et di

vine , s addressa a luy , disant qu il luy annon-

C,oit de la part de la deesse Bellone qu il de-

moureroit le plus fort
, et emporteroit la vic

toire de ceste guerre ; mais que s il ne se has-

toit , le capitole s en alloit brusler , comme il

advint an mesme jour qu il luy avoit predict,

cjui
feut le sixiesme jour du mois qu on appel-

loit alors Qumtilis , et que nous appellons
maintenant Juillet.

Qai plus est , Lucullus , un des capitaines
du party de Sylla , se trouvant pres de la ville

de Fidentia , avecques seize enseignes seule

ment a 1 encontre de cinquante des ennemys,
se confi ni bien assez en la bonne vo ontc de

ses gents ; mais pource qu ils estoyent la plus-

part tons nudj&amp;gt; et debarmez
?

il craignoit de
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hazarder la bataille : et ainsy comme il estoit

en ce pensement a desliberer ce qu il en deb-

voit faire , il se leiva un petit vent du coste

d une belle prairie , qui leur souffla grande

quantite de fleurs , lesquelles il sema sur les

souldards. Ces fleurs s arrestoyent d elles-mes-

ines , ainsy qu elles tumboyent , aux uns sur

leurs boucliers , aux austres sur leurs morions

sans cheoir a terre : tellement qu il sembioit

de loing aux ennemys que ce feussent chap-

peaux de fleurs qu ils eussent sur leurs testes.

Cela rendit les souldards encores mieulx affec-

tionnez qu ils n estoyent ,
et en ceste volonte

si desliberee , allerent charger leurs ennemys ,

qu ils defFeirent , et en occirent sur le champ
bien dix-huict mille , et si prindrent encores

leur camp.
Ce Lucullus estoit frere de Taustre Lucullus qui

depuis deffeit les roys Mithridates et Tigranes :

toutesfois , Sylla , voyant encores ses enne

mys espandus tout a 1 entour de luy avecques

plusieurs grosses et piiissantes armees , pensa

qu il luy falloit user de ruse avecques la force :

si feit sollicker et semondre Scipio , 1 un des

consuls , de faire appoinctement avecques luy ;

ce que Scipio ne refusa point, et sur cela se feit

plusieurs allees et venues , plusieurs assemblees

et plusieurs entreveues et parlements ensem
ble , pource que Sylla tiroit la conclusion en

longueur le plus qu il pouvoit , trouvant tou-

siours quelque occasion de dilayer , pour cepen-
dant practicquer et corromprc les souldards de
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Scipio par le moyen des siens , qui estoyent
tons faicts et duicts a telles ruses et trompe-
ries , aussy-bien que leur capitaine : car en

trants dedans leur camp, et se meslants parmy
eulx , ils en guaignoyent les tins promptement
par argent comptant , les austres par promes-
ses , les austres par caresses, flatteries et belles

remonstrances qu ils leur faisoyent.

Finablement, apres que ceste practicque cut Syiladebau-

dure quelque temps , Sylla s approcha de leur
^^Far&quot;

camp avecques vingt enseignes seulement : meedeSci-

adoncques ses gents saluerent ceulx de Scipio , j

n

pri^
et eulx les resaluants se tournerent et rendi- nieriui-me-

rent a luy ,
si que Scipio demoura tout seul en

sa tente , oil il feut prins ; mais on le laissa

puis apres en aller. Ainsy Sylla , avecques ses

vingt enseignes, ne plus ne moins que les oyse-
leurs avecques leurs oyseaux mignons , en

ayant attire en ses filetz quarante des enne-

mys , les emmeina tous ensemble dedans son

camp. Ce feut alors -que Carbo diet qu il avoit

^ combattre un renard et un leon tout ensemble

en Sylla ,
mais que le renard luy faisoit plus

de mal et plus de dommage que le leon.

Depuis cela , le jeune Marius ayant en un Syliagagne

camp quatre-vingt et cinq enseignes pres de la
&quot;^&quot;anie

61

ville de Signium , presenta la bataille a Sylla ,
centre Ma-

lequel avoit bien bonne envie de combattre , Ju&quot;
Vingt&quot;

mesmement ce iour-1^ , pource qu il avoit eu mille ho
,
mr

. . . ... mcs et fait

la nuict une telle vision en dormant : il luy huit milie

feut advis qu il veit Marius le pere , qui estoit Pnsonmers

decede ja long-temps y avoit , admonestant
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son ls qinl se guardast tres-bien du jour du

lendemain qui luy debvoit apporter tin trcs-

grand malheur ; a 1 occasion dequoy Sylla
desiroit singulierement venir & la bataille ce

jour-U , et a ceste fin feit venir Dolabel a , qui
estoit loge assez loing de luy ; mais IPS enne-

mys se mettoyent entre deux , et luy bou-

choyent le passage pour le guarder de se joindre
& Sylla , et les gents de Sylla an contraire com*

battoyent pour luy ouvrir le chemin , avecques
si grand travail , qu ils en estoyent tons las et

recreus : joinct aussy qu il survint une grosse

pluye ainsy qu ils travailloyent a faire le che

min , qui les rompit et lassa encores plus que
la besongne qu ils avoyent faicte. Parquoy les

particuliers capitaines des bandes s en allerent

les rcmonstrer a Sylla , et le prier de vouloir

dirFerer la bataille a un austre jour , luy mons-

trant les souldards recreus du travail , couchez

sur leurs targes et boucliers en terre pour se

reposer ; quoy voyant , il leur accorda , com-
bien que ce feust mal volontiers. Mais comme
il eut donne le signe de loger , et que Ton

commengoit desia a fermer le camp de la clos-

ture du paliz et d une tranchee & 1 entour,

Toicy arriver Marius a cheval , marchant bra-

vement devant toute sa trouppe , en esperance
de trouver et surprendre ses ennemys en de-

sordre , et par ce moyen les rompre et def-

faire facilement : mais an contraire ,
la fortune

adoncques accomplit a Sylla la revelation qu il

avoit cue en dormant ; car ses gents entrerent

en
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en cholere ; et abandonnants 1 oeuvre de la

trenchee, ou ils besongnoyent , fischerent leurs

javelots dessuz le bord , et s en coururent les

espees traictes aux poings , avecques grands
cris , charger les ennemys , lesquels ne soubs-

tindrent pas leur fureur longuement , ains se

totirnerent bien-tost en fuite , ou il en feut faict

un tres-grand meurtre.

Le capitaine Marius tourna sa fuite devers Sylia force

la ville de Prasneste , dont il trouva les portes prT

fermees ; mais on luy devala de dessuz la mu- versaire,
...

, i| 11-1 sesauve
raille une corde , de laquelle il se ceignit , et Afrique.

feut ainsy guinde a-mont. Toutesfois , les aus-

tres , entre lesquels Fenestella en est un
, di^ent

que Marius ne veit pas seulement la bataille ,

pource qu estant aggrave de travail et de fauste

de dormir , il se concha dessoubz quelque
arbre a 1 umbre pour se reposer un petit ,

apres avoir desia bailie ie signe et le mot de

la bataille , et s endormit si serre , qu a peine
se peust-il esveiller pour le bruict de la de-

route et fuite de ses gents. Sylla escript luy-
mesme qu il ne perdit en ceste bataille que

vingt et trois de ses hommes , et qu il en tua

vingt mille des ennemys , et en print huict

mille prisonniers , et si cut semblable prospe-

rite par-tout ailleurs en ses lieutenants , Pom-

peius , Crassus , Metellus , Servilius , lesquels ,

sans rien perdre , ou bien pen , deffeirent plu-

sieurs grosses et puissantes armees des enne

mys ; de maniere que Carbo , le principal chef

de la faction adversaire , et qui plus la main-

Tome 1^. S
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tenoit en pied, s enfuyt une nuict de son camp ,

et s en alia oultre mer en Africque.

Sylia est La derniere affaire qu il eut , feut centre

Tdesmu^T Telesinus , Samnite , lequel estant comme un

qui par une champion de luicte frais et repose , qui s attache
adresse me- A , ... , ,, . . . c
morable, c st a un

)
a *as et travaille d avoir plusieurs fois

alaveillede combattu , faillit a le renverser et abbattre parrenverser

sesprojets. terre sur les portes mesmes de Rome : car

ayant ramasse bon nombre de combattants

avecques un Lamponius , Lucanien , il tiroit

en toute diligence vers la ville de Praeneste ,

pour deslibvrer le jeune Marius , qui y estoit

assiege ; mais entendant que Sylla a grandes

journees venoit d un costc pour le rencontrer

par-devant , et Pompeius d un austre coste par
derriere ; et voyant que le chemin luy estoit

clos de pouvoir aller ny en avant , ny en

arricre ,
il print une resolution hazardeuse ,

comme grand homme de guerre qu il estoit,

et qui s estoit trouve en plusieurs bonnes affai

res, de tirer droict a Rome : si se partit une

nuict avecques toute sa puissance pour y
aller , et s en falliit bien pen qu il n y entrast

de primsault, car elle estoit sans guarde et sans

deffense quelconque, mais il s arrcsta a envi

ron demie lieue de la porte Coline , se glo-

rifiant et se promettant toutes grandes choses

pour avoir abuse tant et de si grands capitaines.

Le lendemain au matin sortirent de la ville

a 1 escarmouche quelques jeunes gentilshom-
mes des meilleures maisons ,

dont il en occit

plusieurs ,
et entre austres Appius Claudius
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jeune homme cle fort noble maison et homme
de bien : a Toccasion de quoy y eut , comme
on peust penser , im grand trouble et grand

effroy dedans la ville , mesmement des fem-

mes qui crioyent et couroyent c,a et la
, cui-

dants desia estre toutes prinses : mais sur ces

entrefaictes arriva le premier Balbns , que Sylia

envoya devant a bride abbattue avecques sept
cent chevaulx

, et n arrestant sinon qu austant

qu il falloit pour dormer halene aux chevaulx

et les refreschir un pen settlement ,
il les feit

rebrider incontinent, et alia charger les en-

nemis pour les arrester.

Tantost apres comparut aussy Sylla , qui
commanda aux premiers arrivez de ses gents

qu ils desjeunassent habilement, et tout incon

tinent les rangea en bataille , combien que
Dolabella et Torquatus luy remonstrassent ,

ct le priassent de ne vouloir exposer ses gents
las et recreus du chemin qu ils avoyent faict ,

a cest extresme peril oil il alloit de tout ,

attendu mesmement qu ils n avoyent pas affaire

a Carbo ny a Marius , ains aux Samnites ec

aux Lucains , qui estoyent deux nations fort

belliqueuses , et celles qui hayssoyent plus

asprement les Romains. Ce nonobstant il les

renvoya , et commanda aux trompettes qu ils

sonnassent le son de la bataille qu il estoit

desia presque quatre heures du soir , et feut

la meslee aussy aspre et plus que nulle austre

qui eust este en toute ceste guerre. La poinUe
droicte oil estoit Crassus y cut de beaucoup

S i
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le meilleur, mais la gauche y feut fort pres-
see et fort endommagee.

Ce qu entendant Sylla , et y cuydant aller au
secours , monte sur un cheval blanc fort coura-

geux et fort viste , les ennemys le recogneurent ,

et y en cut deux qui estendirent les bras pour luy
lancer leurs javelines , sans que luy les apper-

Svlla sauve 9eust &amp;gt;

mais son escuyer donna un coup de

par 1 atten- foiiet an cheval , qui le feit passer oultre si &
tion de son t j v i

ccuyer, pomct , que les fers des javelines luy passerent
rez a rez de la queue , et se planterent en terre.

On diet qu il avoit une petite image d Apollo
d or, qu il avoit apportee de la ville de Del-

phes , laquelle il souloit tousiours porter en

son sein a la guerre ,
il la print lors en sa

main et la baisa ,
en disant : 6 Apollo Pythien ,

as tu si haultement esleive Cornelius Sylla , le. bien

fortune jusqii
1

icy par tant de glorieuses victoires
y

pour le renverser maintenant en terre tout a un coup^

si honteusemmt
,
aux pones mesmes de son pais

avecques ses citoyens? En invocquant ainsy Apollo
son ayde, Sylla se jecta parmy ses gems ,

en priant les uns et mena^ant les austres , jus-

ques a mettre les mains sur auscuns pour les

arrester ; mais nonobstant cela , tome celle

poincte gauche de son armee feut rompue et

meise en fuite par les ennemys , et luy-mesme

parmy la foule des fuyants teut contrainct de

reguaigner son camp de vistesse , ayant perdu

plusieurs de ses tamiliers et am-ys ,
et y cut

aussy plusieurs de la ville qui e^tants sortis

pour veoir le combat seulement,y moururent,
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et feurent foulez aux pieds par les hommes et

par les chevaulx , de maniere qu on pensoit
desia que ce feust faict de la ville. Et s en fallut

bien pen que ceulx qui tenoyent Marius assiege
ne leivassent leur siege , pource que plusieurs

fuyants de celle route, donnerent jusques-la ,

qui dirent a Lucretius Ofella , lequel avoit la

superintendance de ce siege , qu il delogeast
le plus-tost qu il pourroit de la , pource que

Sylla estoit mort , et la ville de Rome prinse

par les ennemys.
Mais estant ja fort avant en la nuict , il arriva L, victoire

au camp de Sylla quelques gents que Crassus y lui

envoyoit , qui demandoyent a soupper pour

luy et pour ses gents : pource qu dyant chasse

les ennemys, qu ii avoit rompus , jusques a la

ville d Attemna , ou ils s estoyent retirez , il

s estoit aussy campe la : ce qu entendant Sylla ,

et estant aussy adverty comme la plus-part des

ennemys avoient este deffaicts en la bataille ,

s en alia luy-mesme le lendemain matin &

Antemna ,
la ou trois mille hommes des enne

mys envoyerent devers luy , pour s^avoir s il

les vouldroit recepvoir a merci , et qu ils se

rendroyenta luy, ausquels il feit response qu il

leur donneroit la vie , si premier que de s en

venir devers luy ils faisoyent quelque dom-

mage a leurs compaignons. Parquoy ces trois

mille se fiants en ctbte promesse , se ruerent

sur les austres , de sorte ,
qu&amp;lt;j pour la pluspart

ils s entre-tuerent eulx-mesmes IL-J uns les

austres.
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Cruaute de t neantmoiris Sylla ayant faict assembler ce
SylLi ,

il .
,

J
, . . ... ..

manque de qui en estoit demoure , tant de ces trois mille la

parole aux
cjue fas austrcs, Tusques an nombre dt six rrille

ennemis 111
N iincus , et hommes , dedans le pare des hces cu on taict

six mi if&quot;
cour ir les chevaulx , tint le senat dedans le

hommes. temple de la deesse Bellone, la ou pendant qu il

faisoit sa harangue ,
il avoir ordonne gents

pour clefFaire et mettre en pieces ces six mille

hommes. Si feurent les cris que jectcrent tant

d hommes que Ton tuoit ainsy en pen de lieu ,

fort grands, comme on peust penser : tellement

que les senateurs seants en conseil les oyoyent
facilement , et s esbahissoyent que ce pouvoit
estre : mais luy continuant tousiours le propos

qu il leur avoit commence^ d un visage cons

tant , sans muer de couleur , leur diet qu ils

entendissent seulement a ce qu il leur disoit
,

sans se soucier de ce qui se faisoit dehors ,

pource que c estoyent qttelqiies meschants que
Ton punissoit par son commandement.

Cela estoit assez pour faire toucher au doigt
an plus grossier qui feust dedans Rome , qu ils

n avoyent que change seulement de tyran , et

qu ils n estoyent point hors de tyrannic. Mais

Marius , ayant tousiours este des son com
mencement severe et austere de nature , ne

se changea point pour puissance qu il eust ? et

ne feit que tendre et roidir davantage son aus-

terite naturelle : la ou Sylla ayant du commen
cement use modereement et civilement de sa

fortune , et ayant donne opinion de soy, que
s il venoit a avoir i aucthorite soubveraine de
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prince , il favoriseroit bien la noblesse , mais

neantmoins aymeroit aussy 1 utilitc clu peuple :

et davantage ayant este en sa jeunesse homme de

plaisir , aymant a rire , tendre pitie , jusques
a plorer facilement , et puis a la fin estant de-

venu ainsy cruel , felt , non sans cause , calom-

nier et condemner les grands accroissements de

puissance et d honneurs , d estre cause que les

moeurs des hommes ne demourent pas telles

qifelles estoyent du commencement , ains se

vont changeant , et rendent les uns fols
, les

austres vains , et les austres cruels et inhu-

mains : toutesfois si cela feut un changement
de nature produict par la mutation de fortune,

ou bien plustost une descouverte de malignite
cachee qui vint a se descouvrir quand elle eut

moyen et licence de le faire , ce seroit a une
austre sorte de traicte a le decider.

Tant y a que Sylla se jecta an sang, et em- Sylla rem-

plit la ville de Rome de meurtres sans fin et Si&quot;

*
*- tic iTiturrrcs*

sans nombre : car il y en eut plusieurs tuez desangetdc

pour inimitiez parti culieres , qui n avoyent

jamais eu rien a desmesler avecques Sylla ,

lequel perrnettoit a ses amys et a ceulx qu il

avoit autour.de luy, de commettre de tels exces,

jusques a ce qu il y eut un jeune homme nomme
Cains Metellus , qui print la hardiesse de luy
dtrmander en plein senat, quand seroit la fin de
tant de maulx

, et quand ils arriveroyent a tel

but qu ils se peussent asseurer de ne veoir de-

sormais plus les miseres qu ils voyoyent tons

jeurs : car nous ne voulons pas te prier de
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pardonner a ceulx que lu as deslibere de faire

niourir , mais bien d oster de doubte ceulx que
tu a resolti de saulver. A quoy Sylla respon-
dict , quit n estoit pas encores bien resolu de ceulx

quit debvoit saulver. Metellus luy replicqua, des-

clare au moins ceulx que tu veulx faire mourir.

Sylla respondict , que si ftroit-iL

ProscHp-
Toutesfois auscuns disent que ce ne feut pas

tion deSyi- MeteUus , mais Aufidius , I lin de ses flatteurs,

ville de Ro- qui h Y diet ceste derniere
p&amp;lt;trole. Parquoy

me
Sylla incontinent , sans en parler ny commu-

nicquer a pas un des magistrats , publia par
affiches les noms de quatre-vingt qu il vouloit

faire mourir: de quoy chascun estant mal

content, il en publia un jour apres austres deux

cent et vingt, et consequemment le troisiesme

jour encores austant. Sur quoy faisant une ha

rangue au peuple , il diet publicquement quit
avoit prescript ceulx dont il s estoit pcu soubvenir;

mais quil proscriroit puis apres a la journee ceulx

qui luy viendroyent en soubvenance.

Celuy qui saulvoit en sa maison un pres

cript , pour loyer de ceste humanite estoit

luy-mesme prescript et condemne ^ mourir
,

sans excepter ceulx quiauroyentreceuilly leurs

freres , leurs fils , leurs peres ou leurs meres ;

et le prix de Fhomicide qui tuoit un des pros-

cripts estoit deux talents , qui sont douze cent

escus : quoy que ce feust un esclave qui eust

tue son maistre , on un fiis qui eust tue son

pere : et ce qui feut trouve encores plus injuste

que tout, c est qu il nota d intamie les entants,

et
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et les enfants des enfants de ceulx qu il avoit

prescripts , et confisqua tons leurs biens.

Ce qui ne se faisoit pas seulement a Rome, $y1la pros.

mais aussy en toutes les villes de 1 Italie , et c
.

r &quot; tous IeB

riLiius

n y avoit temple de quelque dieu que ce feust,

ny autel domesticque , on franchise d hospita-
lite , ny maison paternelle qui ne feust souil-

lee de sang et contaminee de meurtre ; car

les maris estoyent tuez entre les bras de leurs

femmes et les enfants an giron de leurs me
res : encores n estoit-ce rien de ceulx qu on

tuoit par haine et inimitie privee , aupres de

ceulx qu on meurtrissoit pour avoir leurs biens:

et pouvoyent bien dire ceulx qui les tuoyent,
son beau grand togis fact mourir cestuy-cy , son

beau jardin , cduy-la ; un austre ses baings natu-

rds : comme entre les austres Quintus Aure-

lius, homme qui ne s estoit jamais entre-meis

ny mesle de rien , et qui ne pensoit que ces

maulx luy deussent toucher en rien de plus

pres , que d avoir pitie de ceulx qu il voyoit

ainsy miserablement tuez , s en alia un jour

sur la place , la ou en lisant le roolle des

noms de ceulx qui estoyent prescripts par
affiches , il y trouva le sien entre les aus

tres , et s escria tout hault , 6 malheureux que

je suis ! hdas ma maison cCAlba me faict mourir.

II n al a pas gueres loing de la qu ii rencon-

tra un qui le tua.

Cependant le jeune Maritis voyant bien qu il Marius se
! tue lui-me-

ne pouvoit eschapper qu il ne reust prms , se me%

deffeit luy-mesme. Et Sylla se transportant A

Tome IV, T
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Sylia
r

fait Praeneste , felt du commencement le procez a
massdcrcr .

,
... .

, ,

tous les ha- ceulx (le la ville un a un , guardant quelque
-mans de forme de justice a les faire punir ; mais de-
Fraeneste. . .

puis , comme s 11 n eust pas eu loisir de tant

y vacquer ,
il les feit assembler tons en un

lieu
, jusqu au nombre de douze mille hom-

mes , qu il feit passer tons an fil de 1 espee ,

exceptant settlement son hoste , auquel il diet

qu il faisoit grace de luy saulver la vie ; mais

1 hoste luy respondict magnanimement qu il

ne seroit jamais tenu de sa vie a celuy qui
auroit ainsy tue et meurtry tons ceulx de son

pais, et se jectant parmy ses citoyens , se feit

volontairement occire quand et eulx.

Il retire au- L on trouva aussy fort estrange Tacte de

pres de lui Luc ius Catilina , lequel auparavant que ceste
les plus mau- . . /-

vais sujets guerre civile feut termmee , avoit occis son

don^Cadii- propre frere, et lors il pria Sylla qu il le meist

na est du au nombre des prescripts , comme s ll eust este
nombre. . ,.,

- . i

encores vivant , ce qu il feit : et pour luy ren-

dre graces de ce plaisir , alia sur 1 heure mesme
occire un Marcus Marius , qui estoit de la

partie et faction contraire , et luy en apporta
la teste publicquement devant tout le monde

,

au milieu de la place oil il estoit assis , et cela

faict s en alia laver ses mains souillees de sang
dedans le benoistier du temple d Apollo qui
estoit pres de la.

Sylia se Mais oultre tant de meurtres , encores y

Si dicta-
avoit-d d austres choses qui desplaisoyent fort

teur, il con- au monde ; car il se desclara luy-mesme dic-

tateur , lequel magistrat n avoit este il y avoit
tmue ses

cruautes



S Y L L A. 147
bien six vingt ans a Rome , et se feit decerner

abolition generale de tout le passe , et pour
1 advenir licence de faire mourir qui bon luy
sembleroit, confisquer biens, repeupler villes,

en fonder de nouvelles , ou en saccager et des-

truire d anciennes ,
oster royaulmes et les don-

ner a qui il luy plairoit. Qui plus est , il vendit

publicquement a 1 encan les biens qu il avoit

confisquez , si fierement et si superbement
scant en son tribunal , qu il faisoit plus de

mal aux assistants de les veoir estrousser a

ceulx a qui il les adjugeoit que de les oster a

ceulx qu il confisquoit , donnant auscunefois

tout un pais , on tout le revenu de quelques
villes a des fernmes pour leur beaulte , ou a des

farceurs plaisants , menestriers , ou a des mes-

chants esclaves afFranchis , et a auscuns des

femmes ailleurs mariees , qu il ostoit a leurs

legitimes marys par force , pour les leur faire

espouser maulgre elles.

Car voulant , comment que ce feust , s allier

de Pompeius Magnus , il luy commanda de

repudier la femme qu il avoit espousee , et

osta a Magnus Glabrio ^Emylia , fiile d ^Emy-
lius Scaurus et de Metella sa femme , et la

luy feit espouser toute grosse qu elle estoit

de son premier mary ; mais elle mourut en

travail d enfant an logis de Pompeius : et

comme Lucretius Ofella , celuy qui avoit con-

duict le jeune Marius a Textremite , pousuivist
et demandast 1 ofEce du consulat , Sylla premie-
rement luy feit deffense qu il ne le demandast :
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toutesfois nonobstant sa deffense ,
il s en alia

un jour sur la place avecques grande suite de

gents qui favorisoyent a sa poursuite. Sylla y
envoya un centenier des satellites qu il avoit

autour de sa personne , qui le tua devant tout

le monde , pendant que luy estoit assis en son

tribunal an temple de Castor et de Pollux ,

reguardant d en-hault faire ce meurtre. Le

peuple qui se trouva a Pentour, saisit incon

tinent le meurtrier, et le meina devant Sylla,

lequel commanda a ceulx qui le luy presen-

toyent en tumulte, qu ils se teussent et qu ils

laissassent aller le centenier
, pource que c es-

toit par son commandement qu il 1 avoit faict.

Triomphes Au demourant , quant a son triumphe ,
il

nfemoire
* *

êut kien superbe et magnificque a veoir pour
des bataiilcs ] a nouveaulte , richesse et sumptuosite des
gagnees . ... . . c &amp;gt; \ \

concre Mi- despoumes royales qui teurent portees a la

thridates. monstre ; mais encores feut-il bien plus ein-

belli et plus digne de veoir pour Ics bannys,

qui estoyent les plus nobles et les plus puis-

sants personnages de toute la ville , qui suy-
virent son chariot triumphal , estant couron-

nez de chappeaux de fleurs
, appellants Sylla

leur pere et leur saulveur ,
a cause que par

son moyen ils retournoyent en leur pais , et

recouvroyent leurs biens, leurs femmes et

leurs en fants.

A la fin de ce triumphe il feit une harangue
en pleine assemble du peuple Romain , en

laquelle rendant compte et raison des choses

par luy iaictes suyvant la coustume , ii ne



S Y L L A. 149
recita pas moins soigneusement ses bonnes

advantures et prosperitez , que ses vaillances

et proiiesses ; et fmablement diet , qu il vouloit

que pour la faveur que luy avoit faict fortune,

on le surnommast Felix , c est-a-dire , hcureux Sylla veut

ou bien fortune, et luy-mesme quand il escrip-
*&quot;e

/&quot;J|

voit aux Grecs
,
ou qu il traictoit d affaires et f&amp;lt;m don-

t r? i j nerlememe
avecques eulx , se surnommoit LpaphroJytus , nom 4 ses

comme qui diroit ayme et favorise de Venus, enfans.

Ses trophees mesmes qui sont encores en

nostre pais , ont ceste superscription ,
Lucius

Cornelius Sylla Epaphrodytus. Et comme sa

femme Metella luy eust faict deux enfants

jumeaux, fits et fille, il nomma le fils Faustus^

qui signifie heureux ,
et la fille Fausta

, pource

que les Romains appellent Faustum
, ce qui

succede prospereement et par grand heur.

Bref il se fioit de tant plus en son heur et Syllase de-
j i

en sa bonne fortune qu en ses faicts , que com- ^c

s

tature , \\

bien qu il eust tant tue et faict mourir de gents,
rend au peu-

,., r . i. pie Remain
et qu il eust taict un si grand cnangement et sonanc ien

line si grande innovation en la chose public-
clrolt*

qwe , ce neantmoins encores se deposa-il luy-
mesme volontairement de son estat de dicta-

teur , et remeit entre les mains du peuple
Taucthorite d eslire les consuls , sans qu il en-

trevinst a 1 eslection, hantant comme personne

privee parmy les austres citoyens en la place,
et exposant sa personne a qui luy eust voulu

demander compte et raison du passe. Si y eut

un sien ennemy,homme audacieux et teme-

raire, nomme Marcus Lepidus ? qiu feut esleu
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consul centre sa volonte , non ja pour affec

tion que le peuple portast a ce Lepidus , mais

pour gratifier Pompeius qui le portoit et luy
favorisoit : parquoy Sylla voyant Pompeius

qui s en retournoit de 1 eslection en sa maison,
bien joyeux d avoir emporte la victoire de

celle brigue , il Tappella et luy diet : vraye-

mcnt tu as bien cause de te resjouyr , jeune fils ,

mon amy ,
car tu as faict un beau chef-d oeuvre 9

ayant faict eslire consul Lepidus ,
le plus estourdy

fol qui soit en toute ceste ville , plustost que Catulus

le plus homrne de bien quiy soit ; mais je t advertis

bien dune chose
, cest quit ne te faust pas dormir

mainunant
,
car tu as arme et fortifie un ennemy

qui te fera a toy-mesme la guerre. Ceste parole de

Sylla feut une veritable prophetic ; car Lepidus
incontinent feit tant d insolences , que bien-

tost il feut aux prinses avecques Pompeius.
Sylla fait de An surplus Sylia donnant et consacrant k

pi&quot;-

Hercules la disme de tons ses biens , feit de

sumptueux festins au peuple romain , desquels
repudie ,

&amp;gt; c c ,
- - c

Metelia, sa les preparatits reurent si grands et si excessits,
femme, et nu on jectoit par chascun jour grande quantiteen epouse j j j
uue autre. de viandes dedans la riviere , et y beuvoit-on

du vin de quarante ans et plus. Pendant lesquels
festins , qui durerent par plusieurs jours ,

Metelia sa femme deceda de maladie , durant

laquelle les prebstres et devins 1 advertirent ,

qu il ne falloit pas qu ii s approchast d elle ,

ne que sa maison feust pollue du deuil d un

trespasse ,
au moyen de quoy Sylla feit divorce

avecques elle malade , et la feit transporter
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qu elle estoit encores vivante en une austre

maison. Ainsy observa-il bien soigneusement
ceste ordonnance des devins par une supers
tition : mais il transgressa la loy qu il avoit

luy-mesme faicte , touchant le reiglement des

funerailles, n espargnant despense quelconque
en celles de Metella : aussy feit-il celle qu il

avoit semblablement faicte luy-mesme , ton-

chant la reformation des bancquets , reconfor-

tant son deuil par festins ordinaires , pleins
de toutes delices et de toute dissolution.

Quelques mois apres il se feit des jeux d es-

crime a oultrance , et n estant point encores

les places distinguees au theatre , ains seants

les homines pesle mesle parmy les feinmes ,

il se trouva joignant Sylla une dame assise ,

belle de visage et de grande maison : car elle

estoit fille de Messala et sceur de Hortensius

1 orateur , nommee Valeria , laquelle avoit de

n a gueres faict divorce avecques son mary :

ceste dame en passant au long de Sylla, par
derriere , s appuya un peu de la main sur son

espaule, et luy osta un poil de dessuz sa robbe,

puis passa oultre et s alla seoir en sa place.

Sylla s esmerveilla de ceste privaute , et la

reguarda : adoncques elle luy diet, ce nest rien,

seigneur ,
sinon que je desire

, aussy bien que Us

austres^ me sentir un peu de tafelicite. Ceste parole
ne despleut point a Sylla , ains au contraire il

donna a cognoistre qu elle Favoit chatouiile
,

car il luy envoya incontinent demander son

nom, et s enquit de quels gents elle estoit,
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et comment elle avoit vescu , et depuis cela

ils s entre-jecterent force oeillades , et tourne-

rent a tout propos le visage Tun vers 1 austre ,

et s entr envoyerent des ris Tun a 1 austre ,

tant qu a la fin ils vindrent aux promesses et

conventions de manage , pour lequel Valeria

a 1 advanture ne merite point de reprehension ;

mais encores qu elle feust la plus honneste, et la

plus sage et la plus vertueuse du monde, si est-ce

que 1 occasion qui esmeut Sylla a 1 espouser , ne

feut ny belle ny bonne, pource qu il feut incon

tinent esprins par un reguard et un parler afette ,

comme si c eust este quelque jeune garson , et

ce sont ordinairement les plus laides et les plus

honteuses passions de Tame , qui se mouvent

II continue de telles choses : toutesfois encores qu il eust

cfet^Tvec

&quot;

ceste
)
eune dame en sa maison

,
si ne laissoit-

des farceurs il pas de tenir continuellement chez soy des

infamesf
$

menestrieres et basteleuses , et d avoir tousiours

en sa compaignie des farceurs plaisants , chan-

tres et musiciens , avecques lesquels il beu voit et

ivrongnoit sur de petits licts bas tout le long

du jour; car ceulx qui lors avoyent plus de

credit a 1 entour de luy estoyent un Roscius,

joiieur de farces , un Sorex , maistre boufon ,

et un Metrobius, chantre , duquel il feut tou

siours ,
tant qu il vescut , amoureux , et ne le

dissimuloit pas, encores qu il feust hors d aage

d estre ayme.

Saviedis- Ceste vie dissolue feut cause de luy aug-
soiuc fait rnenter sa maladie , dont la cause primitifve

feut legere du commencement ; car il feut long-

temps
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temps sans s appcrcevoir qu il avoit line apos- cachee de-

thume dedans le corps, laquelle par succes- fems ensoa

sion de temps vint a corrompre sa chair, de corPs

sorte qu elle la tourna toute en poux, telle-

ment que combien qu il y eust plusieurs per-
sonnes a respouiller nuict et jour, ce n estoit

encores rien de ce qu on en ostoit an prix

de ce qui revenoit ,
et n y avoit vestement ,

linge , baing , lavatoire, ny viande mesme ,

qui ne feust incontinent rempiie du flux de

ceste ordure et vilanie , tant il en sortoit : car

il entroit plusieurs fois le jour dedans le baing

pour se laver et nettoyer : mais tout cela ne

servoit de rien, car la mutation de sa chair

en ceste pourriture le guaignoit incontinent de

vistesse, et n y avoit moyen de nettoyer qui

peust suffire a si grande quantite. On diet que Maiadie

jadis entre les plus anciens hommes dont il
epo

soit memoire , Acastus fils de Pelias mourut

de ceste maladie de poux, et long-temps de-

puis le poete Alcman, et Pherecydes le theo-

logien , aussy feitCallisthenes Olynthien estant

detenu en prison , et Mutius homme servant

es loyx, et s il faust faire mention de ceulx

qui sont renommez, encores que ce ne soit

pour nulle cause bonne , on trouve qu un serf

fugitif
nomme Eunus

, celuy qui suscita le pre
mier la guerre des serfs en la Sicile , ayant
este prins et meine a Pvome , mourut aussy
de ceste mesme maladie.

Audemourant, Syllanon-seulement preveist

sa mort , mais aussy en escripvit auscune-

Tomc IF. V
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Syria n a-ment : car il acheva d escrire le vingt et
bandonne

,
...

ics affaires deuxiesme libvre de ses commentaires deux

ni! J
ours avant

I
u il tres Passa st, auquel libvre il

de sadict, que les devins de Chaldaee luy avoyent
predict qu il falloit apres avoir honnorahlement

vescu, qu il decedast en la fleur de ses pros-

peritez : et diet encores que son fils, lequel
estoit decede un pen avant Metella sa femme,
s apparut a

liiy en dormant, vestu d une mes-

chante robbe, et que s approchant de luy il le

pria de ne se travailler plus , et qu il s en allast

avecques luy devers Metella sa mere, pour
desormais vivre avecques elle en paix et en

repos : toutesfois pour sa maladie il ne laissa

pas de s entremettre encores des affaires pu-

blicques : car dix jours avant son trespas , il

pacifia une sedition qui s estoit esmeue entre

les habitants de la ville de Poussol, et leur

establit des statuts et ordonnances, suivant

lesquelles ils auroyent de la en avant a vivre et

a se gouverner : et le jour de devant qu il tres-

passast , estant adverti que Granius
, qui debvoit

de 1 argent a la chose publicque , differoit de

payer, attendant sa mort, il 1 envoya qucrir
et le feit venir en sa chambre , la oil si-tost qu il

feut venu il le feit environnerparses ministres,

et leur commanda de 1 estrangler devant luy :

mais ^ force de crier apres luy et de se tourmen-

ter, il feit crever Faposthume qu il avoit dedans

le corps, et rendit grande quantite de sang : an

moyen de quoy luy estant toute force tail lie,

il passa la nuict en grande agonie ,
et puis mou-
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rut laissant deux petits enfants de Metella :

TT i i i i rabledeSyl-
car Valeria depuis sa mort accoucha d une la.

fille, qui feut appellee Posthnma, pource que
les Remains appellent posthumes , les enfants

qui naissent apres la mort de leurs peres. Si-tost

qu il feut decede , plusieurs se retirerent de-

vers le consul Lepidus ; et se banderent avec-

ques luy pour empescher que son corps ne

feust honnorablement inhume , comme on avoit

accoustumedefaire auxpersonnesde sa qualite;
mais Pompeius 9 encores qu il feust inal content

de luy , a cause que par son testament il ne

luy avoit rien laisse, comme il avoit faict &

tons ses austres amys , en feit desporter les

uns par amour et par prieres , et les autres

par menaces, et accompaigna le corps jusques
dedans Rome, donnant an convoy de ses fu-

nerailles et seurete et honneur tout ensemble:

et diet-on que les dames romaines entre austres

choses y contribuerent si grande quantite de

senteurs et de drogues odorantes a faire par-

fums , que oultre celles qui feurent portees en

deux cent et dix mannes , on en forma une

fort grande image a la semblance de Sylla

mesme, etuneaustre d un massier portant les

haches devant luy toutes faictes d encens fort

exquis et de cinamome.

Quand vint le jour prefix aux funerailles on ses fune-

se doubtoit le matin qu il deust pleuvoir , & railles -

cause que le ciel se tenoit tout convert, telle-

ment qu ils n enleiverent point le corps pour
le porter an feu qu il ne feust bien environ

Vi
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sur les trois heures apres midy : et lors il se

leiva soubdain une bouffce de vent impetueux

qui enflamma incontinent tout le buscher, de

sorte que le corps feut en peu d heure tout

consume avant que la pluye commengast :

et sur la fin que le buscher s en alloit decli-

nant , et le feu assopissant, il tumba une fort

grosse pluye qui dura toute la nuict, de ma-

nierequ il sembla que la bonne fortune 1 accom-

paignant jusqu au bout , ayda encores apres
sa mort a ses obseques. Sa sepulture est sur

le champ de Mars, et diet-on que luy-mesme
feit 1 inscription de 1 epitaphe qui est dessuz

Son epita- .
,

phe dont il escriptc ,
dont la substance est en somme, que.

fut lut me-
jamais homme m le passa ny a fain bicn a, ses.me Tauteur. .

r

amys , ny ajairt mat a ses ennemys.

Fin de. la Vis, de Sylla.



CO M PARA ISO N
DE LYSANDER AVEC SYLLA.

R maintenant que nous avons expose au long la

vie du Romain aussy , venons a les comparer ensem

ble. Us ont doncques cela commun entre eulx, que tous

deux se sont faicts gr.inds , ayants prins en eulx-mesmes

le commencement de leur croissance ; mais cela est

propre et particulier a Lysander , que tous les offices et

degrez de dignue qu il a eus en sa chose publicque , c/a

este du gre et du consentement de ses citoyens estants

de sain jugement ; car il ne les a forcez a rien
, ny n a

usurp auscune puissance extraordinaire sur eulx centre

les loyx : la oil ,
comme diet le commun proverbe ,

Ou discord reigne et partialite , Leplusme-
Le plus meschant a lieu d aucthorite. chant a Paii-

tor.teoure-
Comme pour lors a Rome le petiple estant corrompu , gne la dis-

et Testat du gouvernement deprave et guaste ,
il s y lei-

voit aujourd huy un tyran et clemain un austre ; an moyen
dequoy il ne se faust point esmerveiller si Sylla usurpa
la domination , la oil de tels gents , comme un Glaucia

et un Saturninus chassoyent de la ville , et faisoyent ban-

nir de tels personnages comme Metelltis , et la oil en

pleine assemblee de ville on tuoit sur la place les fils

des Consuls , la oil on avoit la force des armes par or

et par argent ,
dont on acheptoit les souklards, et ou on

faisoit passer les edicts et ordonnances nouvelles avec-

ques le feu et 1 espee , dont on f.rcoit bs contredisants.

Toutesfois je ne dis pas cela pour reprendre celuy qui

parmi unt de d fficultez a trouve moyen de se f^ire le

plus grand , m^is pour monstrer que je n estime pas le

plus homme de bien celuy qui a est6 le premier en une

ville si fort d.-pravee , et que celuy qui fcut envoye de

Spartc , alors qifdle estoit la m:eti!x policee et mieulx

ordonnee , aux plus grandes affaires, et aux plus honno-

rabbs cl arges , estoit repute L moilleur des meillenrs,
ct le premier des premiers: dont il advint que Tun ren-
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doit souvent son aucthorite a ses citoyens qui la lny

ayoyent baillee, lesquels la luy rebaiilerent par plusieurs
fois , pource quc 1 honnenr de la vertu luy demouroit

tousiours, qui le rendoit le premier : la ou 1 austre ayant
une fois seulement este esleu chef d une armee, demoura
dix ans entiers continudlernent en armes , se faisant luy*
mesme par force tanrost consul, tan tost vice-consul , et

tantost dictateur , mais tousiours demourant tyran.
II est bicn vray que Lysander attenta de rcmuer et

changer I estat du gouvernement de son pais , mais ce

feut plus doulcemem et plus legitimement que Sylla
:

car il le voulut faire avccqucs remonstrances, de la rai-

son , non point avecques les armes au poing , et si ne

vouloit pas changer toutes choses a un coup coinme
1 austre , ains vouloit seulement corriger i eslection des

roys : ce qui selon nature sans point de doubre sembloit

estre juste , que celuy qui entre les bons seroit le meil-

leur
,
fcnst esleu roy en celle cite qui tenoit la princi-

paulte sur toute la Grece
,
non point pcur sa noblesse,

mais seulement pour sa vertu. Car tout ainsy que le bon
veneur ne cherche pas ce qui est ne d un bon chien ,

mais le chien mesme qui soit bon , ny semblablement

le sage homme d armes , ce qui est ne d un cheval ,

mais le cheval mesme ; aussy celuy qui s entre-met d es-

tablir un gouvernement politicque commet une lourde

fauste , s il s amuse a chercher de qui debvra naistre son

prince , et non pas quel il sera , attendu que les Spar-
tiates mesmes ont prive auscuns de lenrs roys de la

couronne et royaulte , pource qu ils n estoyent point

royaulx , ains hommes inutiles et personnes de neanr.

Le vice Le vice , encores qu il soit en un subject ou il y a no-

est infame blesse de sang , est touiours infame : et la verm est hon-

nor^e Pour ^ arnour ^e soy-mesme , et non pour estre
et

Ja vertu est joincte a la noblesse.

honoree Quant aux torts et injustices qu ils ont tous deux

commeis , Tun les a commeis pour ses amys et 1 aus-
rn.vmc .

,
_,

tre jusques a oftenser ses amys ; car il est certain que

Lysander feit beaucoup de violences pour gratifier a
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ses familiers , et que la pluspart des hommes qu il feit

mourir frut pour estab ir la tyrannicque domination d aus-

cuns de ses amys: la oil Sylla tascha par envie a oster son

armee a Pompeius, et a Dolabella la superintendance de

la marine que luy-mesme luy avoit baillee , ei feit occire

publicquemcm devant ses propres yeulx Lucretius Ofella,

qui , pour recompense de plusieurs grands services qu il

avoit faicts , demandoit 1 honneur du consulat : en quoy
faisant il donna grande froyeur a tout le monde, de faire

ainsy tuer ses propres amys.

Davantage leurs desportements , quant a 1 avarice et a

la volupte , monstrent que 1 intention de 1 un estoit celle

d un bon prince , et celle de 1 austre d un ryran ; car on

ne trouve point que Lysander en si grande puissance et

si grande aucthorite comme il cut , ait jamais faict acte

d intemperance, ny de dissolution , ains a tousiouvs esv te ,

austant que feit oncques homme, le reproche de ce com-

mun proverbe ,

Leons chez eulx, et renards au dehors.

tant il a tousiours meine une vie veritablemcnt laconic-

que et estroictement reformee en tout et par tout : la ou

Sylla ne feut jamais modere en ses concupiscences , ny
par pauvrete lorsqu il estoit jeune , ny par 1 aage apres

qu il feut devenu vieil : ains en faisant les ordonnances a

ses citoyens touchant 1 honnestete des mariages , et tou-

chant la continence , luy cependant ne faisoit
qu&amp;gt;3

vac*

qir-r a 1 amour et commettr.- a lulteres, ainsy que 1 escript

Salustiu-; , dont il advint qu il appauvrit et espui a tant la

ville de Rome d or et d argent, qa il vendit a d:mers

comptants afFranchissement entier et pleine exempt on a

des v.lles alliees et con ederees , encores que tons les

jours il ne feist austre chose que confisquer et subhaster

les plus riches maisons et plus argenteuses qui feussent

en la ville; mais ce!a ne montoit encores rien aupres de

ce quM resp^ndoit tons les jours , et qu il jectoit a ses

plaisants et k ses fli.teurs. Car quelle espargne ny quelle

mesure debvoiii-nous estimer qu il guardast es dons qu il
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faisoit a part en ses bancquets privez , veu que le jour

en public, estant tout le peuple Romain a 1 entour de luy
a le veoir vendre les biens qu il avoit confisquez , il feit

estrousser pour bien petit prix une fort grande chevance

a 1 un de ses familiers et amys : et comme quelque aus-

tre y eust mtis par dessuz luy une grosse enchere , et

le crieur 1 eust criee a baulte voix
,

il s en courroucea ,

disant, on me faict icy un grand tort, mes amys ,
de ne me

permcttrc point que je vende mon butin a ma volontt
,

et d en

disposer comme )e vouldray : la ou Lysander au contraire

envoya au public de Sparte avecques 1 austre argent, les

presents mesmes qu on luy avoit particulierement don-

nez: combien que je ne loiie pas ce qu il feit en cest

endroict, car a 1 advanture feit-il plus de dommage
a Sparte ,

en y introduisant Tor et 1 argent , que Sylla

ne feit a Rome, en Ten espuisant et appauvrissant, mais

je 1 allegue pour prouver settlement et monstrer qu il

n estoit avaricieux auscunement. Us ont bien tous deux

faict chascun envers sa ville , ce qu on ne trouve point

qu austres qu eulx ayent oncques faict : car Sylla estant

homme superflu , desordonn et dissolu , rendit ses ci-

toyens reforinez et reiglez : et Lysander , au contraire ,

emplit sa ville de vices , dont il n cstoit point entache.

Ainsy pecherent-ils tous deux
,

1 un en ne guardant pas

ce qu il commandoit par ses loyx, et 1 austre en rendant

ses citoyens pires que soy ; car il enseigna aux Spartia-

tes a convoiter les choses que luy-mesme avoit apprins

a mespriser. Voyla quant aux affaires de paix , et aux

choses civiles.

Au demourant quant aux exploicts de guerre et aux

faicts d armes ,
il n y a point de comparaison de Lysan

der a Sylla , ny en nombre de victoires , ny en hazard

debatailles, car Lysander ne guaignaseulement que deux

barailles navales : je luy adjousteray encores la prinse

d Athenes, qui ne feut pas, a conside^er la chose en soy,

un grand exploict de guerre , mais bien feut-ce ,
a con-

siderer la reputation qu il en acquit ,
un acte tres-glo-

rieux. Et quant aux choses qui luy advindrent en la

Bceoce ,
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Boeoce , joignant la ville d Aliartc , on pourroit dire a

1 advanture qu il y cut du m.ilheur ; mais aussy me sem-

ble-il qu il y cut bien de sa fauste de n avoir pas attendu

le gros renfort qui luy venoit de Tarmee du roy , qui
arriva de Plataees incontinent apres sa defFaicte , et par
un courroux et une vaire ambition , il alia avant le

temps donnerde la teste conrre une muraiile, tellement

que des homines tels quels , faisants une saillie sur luy,
le defFJrent sans propos. Car ce ne feut point comme
Cleombrotus qui mourut en la journee dj Leuctres ,

en faisant tsste aux ennemys qui pressoyent fort ses

gents , ny comme Cyrus , ou comme Epaminondas ,

qui pour arrester ses gents qui bransloyent , et pour leur

donner la victoire asseuree , re^eupt un coup mortel ;

car tons ceulx-la moururent ainsy que doibt mourir un

magnanime roy et un vaillant capitaine : la ou Lysander
s alla temcrairement pcrdre luy-mesme sans honneur ,

comme un simple advanturier on avantcoureur, tesmoi-

gnant que les anci-ns Spartiates faisoyent sagement de

fuyr a combattre des murailles , pource que le plus

homme de bien et le plus vaillant du monde y peust
es .re tue , non-seulement par le souldard premier venu,
ma;s aussy par une femme , ou par un enfant , ainsy

que Ton diet que le preux Achilles feut meis a mort

par Paris dedans les portes mesmes de Troye.
Au comraire , il ne seroit pas aise de nombrer seu-

lement les victoires que Sylla guaigna en batailles ran-

gees ,
et les milliers d ennemys qu il occit , oultre ce

qu il print par deux fois la ville de Rome mesme , et

le port d Athenes , non par famine , comme fut Lysan
der , mais par force , apres avoir par plusieurs grosses

hatailles chaise Archelaus hors de la terre ferme , et

range a la marine. Et si faict a considerer centre quels

capitaines il. ont tous deux eu affaire
;
car il m cst a ivis

que ce n estoit qu un esbar et un jeu , par maniere de

dire, a Lysander, de combattre un Antiochus , pilots

d Alcibiades , ou de surprendre et abuser un Philocles,

har.ingueur du peuple Athcnien,

Tomt 17, X



l6l COMPARAISON.
Duquel la langue en peu d honneur preschante ,

Esroir rrop plus que 1 esp^e trcnchanre :

et que Mithridates , a mon advis , n eust pas daigne

accomparer a Tun de ses palefreniers , ny Marius :i 1 un

de ses sergents ou massiers : la oil pour ne nommer

point particulicrement tous les austres princes, seigneurs,

consuls, prseteurSj capitaines et gouverneurs que Sylla

cut a combattre , qui estcit le capitaine remain qui feust

plus a redoubter que Marius ? quel roy y avoit-il au

monde plus puissant que Mithridates ? et des chefs de

guerre italiens , y en eut-il oncques de plus bellicqueux

que Lamponius et Telesinus , desquels Sylla en chassa

Tun , en dompta 1 austre et tua les deux derniers ? Mais ,

qui plus est encores que tout ce que nous avons diet,

a mon advis , Lysander feit tous ses beaulx faicts a

1 aide de tout son pais : la oil , a 1 opposite , Sylla feit

les siens estant banny du sien par ses ennemys : et au

mesme temps qu on luy chassoit sa femme , qu on luy
desmolissoit sa maison , qu on luy tuoit ses amys a

Rome , luy faisoit cependant la guerre a milliers innu-

merables de combattants en la Bceoce , et exposoit sa

personne aux hazards de la guerre , dont il demoura en-

fin victorieux au bien et a 1 honneur de son pais : ne pour
alliance particuliere que le roy Mithridates luy feit offrir,

et secours de gents et d argent pour aller guerroyer ses

ennemys , jamais il ne fleschit , ny ne s ammolit envers

luy , ains qui plus est , ne luy daigna pas parler ny
toucher en la main seulement , que premier il ne luy
eust luy-mesme diet et promeis de sa propre bouche,

qu il quitteroit et laisseroit 1 Asie , qu il livreroit ses gua-
leres , et rendroit les royaulmes cle la Bithynie et de la

Cappadocie a leurs roys naturels: ce qui me semble avoir

este le plus bel acte que feit oncques Sylla, et qui pro-
cedoit de plu^ c,r nde magnanimite , d avoir ainsy post-

pose sou particulicr au public (
ne plus ne moins que

le:&amp;gt; chiens de grntil cceur , qui jamais ne laissent leur

prinsc, ny jamais ne demordent, que leur adversaire ne
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so it abattu ) et puis apres s en estre alle poursuivre la

vengeance de ses particulieres injures.

Encores apres tout me semble-il , qu on peust juger

quelle difference il y avoit entre leurs deux natures, par
ce

qifils feirent a I endroict de la Ville d Athenes ; car

Sylla 1 ayant prinse apres qifelle luy eut faict la guerre
forte et terme pour raccroissement de la seigneurie du

roy Mirhridates , encores la laissa-ii libre , Tranche et

vivante a ses loyx ; et au contraire , Lysander la voyant
oespouillee d un si bel empire et si grande principaultd

quelle souloit avoir ,
n en cut point de pitie , ains la

priva de la liberte du gouvernement populaire , auquel
clle avoit de tout temps auparavant vescu , et y establit

ce tres cruels et tres-inicques tyrans : pourtant m cst-il

advis que nous ne nous esloignerons pas fort de la verite ,

quand nous en ferons ce jugement , que Sylla feit bien
de plus grandes choses , mais que Lysander corameit
mains de faustes : et quand nous adjugerons a Tun 1 hon-
neur de continence et de temperance, et aTaustre de vail-

lance et de suffisance au faict des armes.

Fin de la Comparison de Lysander avec Sylla.

X 2
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Histoire L,E devin Peripoltas , celuy qui ameina de
merveilleu-

ry,, .. j i n ^ i i

se de Da- A nessalie an pais de la Jooeoce, le roy Ophel-

-
tas avecc

l
ues ^ es peuples qui ebtoyent soubz

ronee. son obeyssance, laissa line posterite qui depuis
a flori long-temps an pais, la pluspart de la-

quelle s habitua en la ville de Chaeronee , pour-
ce que ce feut la premiere par eulx conquise
sur les Barbares qu ils en deschasserent. Mais

ceulx de ceste race estants ordinairement gents
de grand coeur, et naturellement enclins aux

annes, se hazarderent tant a tons dangiers de

la guerre es courses des Medois par la Grece

et batailles des Gaulois, qu ils y demourerent

presque tons ,
et n en eschappa qu un petit enfant

orphelin de pere et de mere nomme Damon,
et surnomme Peripoltas , lequel surpassa gran-
dement tons les austres jeunes hommes de son

temps tant en beaulte de corps qu en grandeur
de courage , combien qu il feust an demon-
rant homme dur ,

rude et austere de sa nature.

Or advint-il qu au sortir de son enfance,
un Remain, capitaine d une enseigne de gents
de pied laquelle estoit en guarnison dedans

la ville de Chaeronee pour y passer 1 hyver,
devint amoureux de luy , et pource qu il ne

le pouvoit guaigner ny par prieres , ny par

dons, il y avoit grande appjrer.ce qu il e^saye-
roit et tascheroit a en jouyr par force , pour
austant mcsmement que la ville de Chaeronee a

qui est le lieu de ma naissance , estoit pour
lors bicn pen de chose, et dont pour sa foi-
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blesse et pauvrete on faisoit acloncques bien pen
de compte. Ce que Damon craignant, et aussy

prenant a coeur qu il feut ainsy vilainement

sollicite de son deshonneur , se deslibera de

luy dresser embusche , et feit tant qu il attira

auscuns de ses compaignons, non en grand
nombre , affin que 1 entreprinse se peust con-

duire plus secrettement, a conjurer avecques

luy centre ce capitaine.

Si feurent seize conjurez en tout , qui une

nuict se barbouillerent les visages de suye , et

le matin apres avoir beu ensemble au poinct
du jour coururent suz a ce Romain qui fai

soit un sacrifice sur la place , et le tuerent

avecques bon nombre de ses gents : puis cela

faict s enfuyrent hors de la ville , laquelle se

trouva grandement troublee pour ce meurtre ,

et feut assemble le conseil la dessuz, qui con-

demna sur le champ Damon et ses complices
a mourir , affin que cela leur servist de des-

charge ^ et de justification envers les Remains :

rnais le soir mesme, ainsy que tons les magis-
trats et officiers de la ville souppoyent en

semble dedans le palais selon la coustume ,

Damon et ses adherents entrerent d emblee an

lieu oil ils estoyent, qui les occirent tous,
et puis s en refiiyrent une austre fois hors

de la ville.

Or advint qu encores ce temps
- la L. Lu- Luculius

cullus allant en quclque expedition , passa

avecques son armee par la ville de Chaeronee ,

et pource que le cas estoit lors freschement
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advenu, s y arresta quelques jours pour infor

mer du faict Qt en sc,avoir la verite : si trouva

que la communaute de la ville n en estoit

auscunement coulpable, ains que plustosr elle-

mesme avoit aussy este oultraigee : parquoy
il print les souldards qui estoyent demourez
de la guarnison, et les ameina quand et luy.

Cependant Damon couroit et pilloit tout le

plat pais , et rodoit tousiours & 1 entour de la

ville , tellement que les habitants a la fin feurent

contraincts d envoyer vers luy, et par doulces

paroles et decrets favorables , feirent tant qu ils

1 attirerent en la ville : la\ oil retourne qu il

feut, ils 1 esleurent gymnasiarque , c est-a-dire,

maistre des exercices de la jeunesse : mais

pen apres, ainsy qu il se faisoit un jour frot-

ter d huile tout mid dedans 1 estuve , ils le

tuerent en trahison : et pour austant qu il feut

longuement qu en ce lieu la\ apparoissoyent
des esprits, et qu on y entendoit des gemisse-
ments et soupirs, ainsy que le contoyent nos

peres, on feit condemner et murer la porte de

1 estuve : toutesfois encores jusques aujour-
d huy ceulx qui se tiennent la aupres disent

qu ils y voyent des visions , et y entendent

des voix et cris espouvantables. Mais ceulx

qui sont descendtis de ce Damon (car il y en

a encores de sa race an pais de la Phocide

pres de la ville de Stiris , qui sur tons les autres

retiennent les fagons de faire et le language
des jEoliens

)
sont appellez AsboLomeni , comme

qui diroit, les barbouillez de suye ? pour aus-
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tant que Damon et ses censors se souillerent

les visages de suye quand ils coururent suz an

capitaine romain.

Mais estants les Orchomeniens voisins de

ceulx de Chaeronee , et ennemys a cause du

voisinage, ils louerent un calomniateur advo-

cat Romain, lequel accusa tout le corps de la

ville , ne plus ne moins que si c eust este line

seule personne privee, du meurtre commeis es

personnes des Remains , que Damon et ses

complices avoyent tuez. Si feut le procez in-

tente , et la cause plaidee devant le gouver-
neur de la Macedoine, pource que les Ro-

mains n envoyoyent point encores alors de

gouverneur en la Grece, et les advocats qui

plaidoyent pour ceulx de Chasronee appel-
lerent a tesmoing Lucius Lucullus, alleguants

qu il s^avoit tres-bien la verite du faict : par-

quoy le gouverneur luy en escripvit, et Lu
cullus en sa response luy tesmoigna au vray
ce qui en estoit : au moyen de quoy nostre

ville guaigna sa cause, qui austrement estoit

en dangier de sa ruine. Parquoy les habitants qui

pour lors estoyent se sentants eschappez d un si

grand peril par le tesmoignage de Lucullus , luy
feirent faire line image de pierre qu ils dres-

serent en son honneur sur la place, joignant
celle de Bacchus. Et nous , encores que par

plusieurs aages et siecles nous soyonsja esloi-

gnez de ce temps-la, si estimons-nous que son

bienfaict s estende jusques a nous qui sorrmes

de present : et pour austant que nous avojis
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opinion que 1 image et le pourtraict qui clonne

& cognoistre les mneurs et conditions des per-

sonnes, est trop plus excellent, que celuy qui
ne represente que le corps et le visage seule-

ment, nous comprendrons en cest ceuvre des

vies des hommes illustres que nous compa-
rons Tun 1 austre, ses gestes et ses faicts,

en escripvant la verite simplement : car il suf-

fit que nous monstrions avoir soubvenance de

son benefice , et croyons que luy-mesme ne

vouldroit pas que pour loyer d un tesmoignage
veritable on luy payast une narration faulse

et controuvee en sa iaveur.

Mais , tout ainsy comme quand nous fai-

sons peindre et pourtraire apres le vif quel-

ques beaulx visages ,
et qui ont fort bonne

grace , si d advanture il s y trouve quelque

imperfection et quelque chose de laid, nous

ne voulons pas ny qu on la laisse du tout,

ny qu on s estudie aussy trop a la representer,

pource que 1 un rendroit la pourtraicture dif-

forme , et 1 austre dissemblable : aussy pour
austant qu il est malaise, ou pour mieulx dire,

pent estrc , impossible, de monstrer un per-

sonnage duquel la vie soit entierement inno-

cente et irreprehensible, il se faust arrester a

escrire pleinement les choses qui auront este

vertueusement faictes , et en cela tascher a

representer parfaictement la verite , ne plus

ne moins que le vif. Mais ou il se trouve quel-

ques faustes et erreurs parmy leurs actions

procedees , on de quelque passion humaine

on
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on cle la contraincte des temps de la chose

publicque , il les faust plustost estimer defaults

et imperfections de vertu non du tout accom-

plie, que meschancetez expresses procedantes
de vice forme, ny de certaine malice : et ne

sera ja besoing de s amuser a les exprimer trop

diligemment et par le menu en nostre his-

toire , ains plustost les passer legerement,
comme par une reverentiale honte de la pauvre
nature humaine , laquelle ne peust produire un

homme si parfaict ne si bien compose a la vertu ,

qu il n y ayt tousiours quelque chose a redire.

En pensant done A qui je pourroye compa- Lucullus

rer Lucullus ,
il m a semble que je le debvois cimSn oar

conferer avecques Cimon . pource qu ils ont Piutarque ,

, / ... in- en memoire
tons deux este vaillants et belliqueux centre du salut de

les ennemys , ayants tons deux faict de beaulx Chsronee.

et grands exploicts d armes a 1 encontre des

Barbares, tons deux ont este doulx et gracieux
envers leurs citoyens , tons deux ayant este les

principaulx moyens de pacifier les guerres et

dissentions civiles en leur pais, et Fun et 1 aus-

tre ayant guaigne de tres-glorieuses victoires

sur les Barbares ; car jamais capitaine grec avant

Cimon , ny remain avant Lucullus n avoit este

si loing faire la guerre , mettant a part les faicts

de Bacchus et de Hercules , et les gestes aussy
de Perseus centre les jfcthiopiens , les Medois

et les Armeniens , et ceulx de Jason , si d ad-

vanture il peust avoir dure depuis leur temps

jusques an nostre auscun monument qui merite

qu on y adjouste foy. Davantage , iis ont

Tome 17. V
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encores cela commun entre eulx
, qu ils n ont

point conduict a fin leurs entreprinses , ayant
bien Tun et 1 austre battu et mine leurs adver-

saires , mais non pas entierement mine ne
defFaict ; et si peust-on encores remarquer une

grande conformite de nature entre eulx par
I honnestete , courtoisie et humanite , dont ils

usoyent,^ receuillir et traicter les estrangiers
en leurs maisons , et par la magnificence ,

sumptuosite et opulence de leur vie et des-

pense ordinaire. Nous obmettons a Tadvan-

ture encores quelques austres similitudes :

mais elles seront aisees remarquer par le

discours de leur histoire.

Origineet
Cimon doncques estoit fils de Miltiades et

famine de de Hegesipyle , Thraciene de nation et fille du
Cimon. J*

roy Olorus , comme 1 on trouve en certames

compositions poeticques que Melanthius et

Archelaus ont escriptes de Cimon. Le pere
mesme de 1 historien Thucydides , qui estoit

aussy de la parent^ de Cimon , s appelloit
semblablement Olorus , monstrant par cette

conformite de nom que ce roy Olorus estoit

\in de ses ancestres , et si possedoit des mines

d or an pais de la Thrace , joinct que Ton tient

qu il y mourut en un certain lieu , qui se nomme
la Forest fossoyee , la ou il feut tue ; mais ses

cendres et ses os feurent rapportez an pais de

i Atticque , et se veoid encores son tombeau

entre les sepultures de la famille de Cimon

aupresdecelledeHelpinice, soeurdudictCimon:

toutesfoisThucydides estoit du bourg de Alimus,
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t Miltiades de celuy de Lacia. Miltiades done-

ques , son pere , ayant este condemne envers

la chose publicque en Pamende de cinquante Environ

talents, a fauste de pavement, feut meis en pri-
e
.
nnu mille

1\ v -i
J ^ i

*CUSt
son , la ou il mourut , et laissa Cimon orphe-
lin en fort grande jeunesse ? avecques sa soeur,

qui estoit aussy encores jeune fille k marier.

Si feut Cimon es premiers ans de sa jeu- iifutfort

nesse fort mal nomme , et etit itn tres-maul-
dfns^jeu.

vais brtiict par la ville , estant tenu pour jeune nesse et il

homme dissolu , grand beuveur , et ressem-
pr^iourd^

blant entierement de fa$ons de faire a son

ayeul , qui avoit eu nom Cimon comme luy ,

mais pour sa bestise avoit este surnomme
Coalemos

, qui vault austant a dire comme le

sot. Stesimbrotus , mesme le Thasien , qui feut

environ le temps de Cimon , escript que jamais
il n apprit ny la musicque, ny austre art quelcon-

que de ceulx qu on avoit accoustume de faire

apprendre aux enfants de bonne maison en la

Grece , et qu ii ne tenoit du tout rien , ny de

celle vivacite d esprit , ny de celle grace de

parler , qui est propre aux enfants nez au pais

d Atticque ; mais nonobstant qu il estoit d une De se$

nature genereuse , magnanime , et ou il n y
avoit rien de simule ny de feinct, tellement et de

que ses fa^ons de faire sentoyent plustost son

Peloponesien que son Athenien ; car il estoit

tel que le poete Euripides a descript Hercules.

De peu de monstre et sans nul parement ,

Homme de bien au restc emieremem.

Cela se peust adjouster bien & propos ,
& ce

Y ^
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^ue Stesimbrotus a escript de luy : toutesfois

habile etge- en sa premiere ieunesse il fent souspeconne
nereux. /r t_ 11d avoir affaire charnellement avecques sa soeur,

laquelle austrement n avoit pas gueres bon

bruict ; car elle forfeit a son honneur avecques
le peinctre Polygnotus , qui en peignant les

dames troyennes captifves centre les parois du

porticque , qu on appelloit alors PUsianaction ,

etqui se nomme maintenant Facile, c est-a-dire,

enrichi de diverses peinctures , il tira
, comme

Ton diet, le visage de Laodice sur le vif de

Helpinice. Si n estoit point ce peinctre Poly

gnotus homme mechanicque ny mercenaire ,

qui peignist ce porticque pour guaigner de

1 argent , ains feit liberalement ceste honnes-

tete a la chose publicque , ainsy que tons les

historiens de ce temps-la le tesmoignent , et

que le poete mesme Melanthius le diet en ces

vers :

A scs despens, sans loyer mechanicqne,
II a orne nostre place publicque ,

Et decore les saincts temples cles dieux.

En y peignant les faicts des demi-dieux.

Toutesfois il y en a qui disent que Helpi
nice n habitoit point clandestinement , ains

publicquement avecques son frere Cimon ,

comme sa femme leghimement espousee , a

cause qu elle ne pent trouver mary d aussy
noble maison comme elle pour sa pauvrete ;

mais que depuis im nomme Callias , qui estoit

1 un des plus riches et des plus opulents de la

ville, la demanda en manage, offrant de payer
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dit sien Tamende , en laquelle son pere Mil-

tiades avoit este condemne envers la chose

piiblicque,fi on la hiy vouloit bailler a femme :

a quoy Cimon consentit , et soubz ceste con

dition la luy bailla en manage. Ce neantmoins

il est tout certain que Cimon a este un pen

subject a 1 amour et aux femmes : car le poete
Melanthius en certaines elegies, en joiiant faict

mention d une Arestia , natifve de Salamine , et

d une austre appellee Mnestra , comme si Cimon
en eust este amoureux : et si est tout certain

qu il estoit fort affectionne envers sa femme

legitime Isodice , fille d Euriptolemus , fils de

Megacles , et qu il porta sa mort tres-impa-
tiemment , a ce qu on peust juger par les ele

gies qui luy en feurent escriptes pour le recon-

forter en son deuil, Le philosophe Panaetius

estime qu Archelaus , le physicien , feut celuy

qui composa lesdictes elegies , en quoy il y a

bien quelque apparence a considerer la raison

du temps.
Mais au demourant les moeurs et la nature

de Cimon estoyent en tout et par tout gran-
demsnt a loiier ; car il ne cedoit ny a Miltia-

des en hardiesse , ny a Themistocles en bon

sens et sagesse , et si est , sans doubte , qu il

estoit plus juste et plus homme de bien que
tons les deux ; car n estant de rien moindre

qu eulx es parties d homme de guerre et vertus

de bon capitaine , ii les surpassoit grandement
tons deux es qualitez de bon gouverneur , et

en [ administration des affaires de ville , du
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temps qu il estoit encores jeune et non expe-
rimente en la guerre. Car quand Themistocles

& Tarrivee des Medois , conseilla au peuple
Athenien de sortir de la ville , et abandonner

ses terres et son pais pour s embarquer sur

les gualeres , et combattre les Barbares par
mer dedans le destroict de Salamine , comme
tout le monde se trouva estonne d un con-

seil si hardy et si advantureux , Cimon feut le

premier qui avecques une joye chere s en alia

tout le long de la rue du Ceramicque , avec

ques d austres jeunes hommes ses familiers et

amys , vers le chasteau , portant en sa main un
mors de bride pour le consacrer et offrir a la

deesse Minerve, voulant par la signifier que la

ville pour lors n avoit que faire de gents de

cheval, ains de gents de marine ; et apres avoir

faict son offrande il print Tun des boucliers

qui estoyent attachez et pendus aux parois
du temple, puis ayant faict sa priere a Minerve,
il descendit sur le port , et feut le premier qui
donna cceur et hardiesse a la plus grande partie
des citoyens de laisser la terre et de monter sur

mer.

Oultre cela il estoit beau personnage , comme

tesmoigne le poete Ion, et de belle taille, ayant
les cheveulx crespes et espais , et se porta si

bien et si vaillamment en 1 affaire an jour de

la bataille , qu il en acquit incontinent reputa
tion grande avecques 1 amour et bienveuillance

d un ehascun , tellementque plusieurs estoyent
ordinairement apres luy a le prescher et enhor-
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ter de prendre courage et penser deslors a faire

choses respondantcs a la gloire que son pere
avoit acquise en la journee de Marathon.

Depuis, aussy tost qu il commencea de s en-

tre-mettre du gouvernement des affaires, le

peuple le receupt et receuillit a grand joye ,
cl

^
arges Pu-

estant desia las et ennuye de Themistocles , Aristides lui

1 occasion de quoy Cimon feut incontinent
est

f
un

* J grand se

esleive et advance aux plus grandes charges et cours.

aux plus grands honnetirs de la ville , estant

agreable a la commune a cause de sa doulceur

et de sa simplicite : joinct aussy qu Aristides

luy servit de beaucoup a son advancement ,

tant pource qu il voyoit en luy une adroicte

et gentile nature , que pource qu il en vouloit

faire un contrepoids a Tencontre de la ruse et

hardiesse de Themistocles. Parquoy apres que
les Medois s en feurent fuys de la Grece , estant

envoye par les Atheniens pour capitaine de la

marine , lors que la ville d Athenes n avoit

encores point de principaulte ny d empire ,

ains suyvoit Pausanias et les Lacedaemoniens,
il tint tousiours ses citoyens en tous les voya
ges , en merveilleusement bon ordre et bon

equipage , plus prompts a bien faire que nulle

austre nation qui feust en toute 1 armee.

Et depuis comme Pausanias eut intelligence T] es t cause

avecques les Barbares pour trahir la Grece , et q.
u e la prin-

i r* cipaute de
en eust escnpt au roy de rerse , traictant j a Grece

cependant rudement et fierement les alliez et 5
ombe dans

*
.. r i

Ies mams
confederez de son pais , et taisant beaucoup dcs Athe-

d insolences pour 1 aucthorite grande qu il
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avoit , et pour la folle arroguance dont il

estoit plein : Cimon au contraire receuilloit

doulcement ceulx a qui Pausanias faisoit oul-

traige et en les escoutant humainement et par-
lant gracieusement a eulx , on ne se donna

guarde qu il osta la principaulte de la Grece

cTentre les mains des Lacedasmoniens , et la

meit entre celle des Atheniens , non point par
force d armes , mais par son doulx parler et par
sa courtoise fagon de faire , et de sa gracieu-
sete ; car la plus-part des alliez , ne pjuvant

plus supporter Torgeuil et le maulvais traicte-

ment de Pausanias, se rangerent volontaire-

ment soubz la charge de Cimon et d Aristides,

qui non-seulement les receurent , mais davan-

tage escripvirent aux seigneurs du conseil des

Lacedaemoniens , qu ils r appellassent Pausa

nias , a cause qu il taisoit deshonneur a Sparte,
et mettoit toute la Grece en trouble et en com
bustion.

Suyvant lequel propos on conte que Pausa

nias un jour , en la ville de Byzance , envoya

querir une jeune fille nommee Gleor.ice , de

bonne maison et de noble parente , pour en

faire son plaisir. Les parents ne la luy oserent

refuser pour la fierte qui estoit en luy , et la

Pausanias laisserent enleiver. La jeune fille pria ses valets

assassine je chambre d oster toute lumiere ,
mais en se

dont lom- cuidant approcher du lict de Pausanias, qui

mentVtcu- est i t ^es ia endormy ,
comme elle alloit en

teslesnuits. tenebres , sans faire bruict quelconque , elle

rencontra d advanture la lampe , qu elle ren-

versa.
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versa. Le bruict que feit la lampe en tumbant,
1 esveilla en sursault ,

et pensa soubdainement

que ce feust quelqu im de ses malveuillants

qui le vinst surprendre en trahison. Si meit

incontinent la main a son poignard qui estoit

soubz le chevet de son lict ,
et en frappa et

blec,a la jeune fille de telle sorte, que bien-

tost apres elle en mourut ; mais oncques puis

elle ne laissa reposer en paix Pausanias , pource

que son esprit revenoit toutes les nuicts; et luy

apparoissoit ainsy comme il cuidoit dormir ,

luy disant en courroux un carme heroicque,
dont la substance est telle ,

Chemine droict et revere justice :

Mai et meschef a qui faict injustice.

Cest oultraiee irrita tellement et enflamma de .

Ci

1 ii % u 11 sieee Pau-
courroux tons les alhez a 1 encontre de luy , sai?ia s dans

qu ils 1 assiegerent soubz la conduicte de Cimon Bysance.

dedans la ville de Byzance , dont toutesfois il

eschappa , et se saulva secrettement. Et pour

austantque 1 esprit de la fille ne le laissoit point
en paix , ains le travailloit continuellement ,

il s enfuyt en la ville de Heraclee , oil il y
avoit un temple ou Ton conjuroit les ames des

trespassez , et y conjura celle de Cleonice ,

pour la prier d appaiser son courroux. Elle

s apparut incontinent a luy et luy diet , que
si tost qu il seroit arrive a Sparte il seroit

deslibvre de ses maulx , signifiant couverte^

ment , a mon advis , la mort qu il y debvoit

souffrir, Plusieurs historiens le racontent ainsy,

Tome
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na- Cimon doncques accompaigne des Grecs

taiiiesuries alliez et confedercz , qui ja s estoyent retirez

o?en
S

r Tils Par devers Iu7 &amp;gt;

feilt adverty , comme quel-
la Thrace, ques Persians

, gros personnages et parents du

roy mesme , qui tenoyent la ville de Eione,
assise sur la riviere de Strymon au pais de la

Thrace, faisoyent beaucoup d ennuy etdedom-

mage aux Grecs habitants a Tenviron. Si monta
sur mer avecques son armee , et s y en alia 9

ou d arrivee il vainquit et deffeit les Barba-

res en bataille , et les ayant deffaits chassa

le demourant jusques dedans la ville , puis
alia courir suz aux Thraciens qui habitent de

la la riviere de Strymon , qui fournissoyent
des vivres a ceulx d Eione, et leur ayant faict

abandonner le pais , le tint et le guarda tout

11 force le entierement ; an moyen de qiioy il rangea les

lieutenant
assiegez a telle necessite , que Butes , lieute-cu roi a se

kruieriui et nant pour le roy de Perse , desesperant de

taVm?? ses affaires meit le feu dedans la ville , et

iis etoient se brusla luy-mesme avecques ses amys et
jiccignrpc * *

ses biens. Ainsy ne feut-il pas faict grand
butin a la prinse de celle ville , a cause que
les Barbares bruslerent quand et eulx le plus
beau et le meilleur qui y feust ; mais il con-

II peupie la q 11^ et baiila a peupler et habiter aux Athe-
viiied Athe- niens le pais d a 1 entour, qui est fort plaisant
niens, r

.
i

et tort tertile ; en memoire de quoy le peupie

lay permeit de faire dresser en public et con-

sacrer crois hermes de pierre , qui sont colon-

nes quarrees , an dessuz desquelles on met des

testes de Mercure y et sur la premiere d icelles
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y a une inscription engravee, dont la substance

est telle :

Bien feurent gents de magnanlme race ,

Ceulx qui dedans Eione , seante

Le long des eaux du Strymon en la Thrace ^

Feirem soufFrir famine noircissante

Aux fiers Medois , et par force effroyante
De Mars sanglant aussy les desconfeirent

Par tant de fois , qu a la tin concluante

En desespoir , eulx-mesmes se deflfeirent.

Sur la seconde y en avoit une austre telle.

Les citoyens de la ville d Athenes

Ont faict dresser ces trois images cy
Pour honnorer leurs vaillants capitaines ,

Et guerdonner leurs services aussy.
Ceulx qui viendront apres , voyants qu ainsy

Le prix d honneur aux gents de bien s applique,
Plus volontiers en prendront le soucy
De bien servir a la chose publicque.

Et sur la troisiesme aussy une telle ^

Menestheus conduisoit 1 exercite

De ceste ville en la guerre Troyenne ,

LequeKesroit , comme Homere recite,

Sur tous les Grecs excellent capitaine

Pour mettre un ost en bataille. Ancienne

Doacques vous est , non nouvelle ou estrange i

Atheniens , ceste noble louange ,

D estre tenus pour sages conducteurs

D un faict de guerre ou tout a poinct se range

Et de la main hardys executeurs.

Or combien que le nom de Cimon ne soit

point comprins en ces incriptions ,
si estimoit-

on pour lors que ce luy estoit un honneur sin*

Z 2,
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gulier, pource que ny Miltiades ny Themisto-

cles n en eurent oncques de pareil. Ains comme
Miltiades requist un jour an peuple, qu il luy
feust permis de porter sur sa teste un chappeau
d oliye , il y eut un nomme Sochares ,

natif du

bourg de Decelie , qui se dressa en pieds , an

milieu de I assemblee , et s y opposa, disant une

parole qui feut bien agreable an peuple , quoy
qu elle feust ingrate et mal recognoissante le

bon service qu il avoit faict a la chose public-

que : quand tu auras
, dict-il , Miltiades ,

vaincu

tout seul Us Barbares en batallle ,
alors demands,

que Fon fhonnore tout seul aussy.

Cimon est
^a ^s Pour ^lle^ e cailse doncques estoit le

fort estime service de Cimon tant agreable aux Atheniens?

C estoit a mon advis , pour austant que soubz

pour la con-
jes austres capitaines ils avoyent combattu pour

quete de _, 1 i t

risiedeScy- se deffendre eulx et leur pais seulement, et

soubz la conduicte de Cimon ils avoyent as-

sailly et battu leursennemys jusques chez eulx,

la ou ils conquirent les villes d Eione et de

Amphipolis , qu ils peuplerent depuis de leurs

propres citoyens , et y guaignerent aussy 1 isle

de Scyros , que Cimon print par une telle

occasion : les Dolopiens la tenoyent , qui

estoyent hommes nonchalants de labourer et

cuhiver la terre, mais de toute anciennete

grands coursaires ? qui vivoyent de ce qu ils

escumoyent en la mer , de maniere qu a la

fin ils n espargnerent pas les marchands mes-

mes et les passagers qui abordoyent en leurs

ports ? ains en destrousserent quelques-uns
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Thessaliens , qui y estoyent allez pour y cin

der traficquer : et apres avoir pille leurs biens,

encores meirent-ils les personnes en prison :

mais les prisonniers trouverent moyen d en

eschapper , et saulvez qu ils se feurent
, eu-

rent recours au parlement des Amphictyons ,

qui est une assemblee generate de tons les

peuples et estats de ia Grece. Les Amphictyons ,

le faict entendu , condemnerent toute la com-

immaute des Scyriens en une grosse amende :

la commune ne voulut rien contribuer au paye-
ment de ceste amende , ains respondict que
ceulx qui avoyent destrousse les marchands ,

et qui en avoyent le pillage entre leurs mains ,

la payassent s ils vouloyent : et pource qu il

y avoit en cela quelque apparence , les par-
ticuliers larrons craignants qu ils ne feussent

contraincts a ce faire , escripvirent des lettres

&amp;lt;t Cimon , par lesquelles ils luy manderent

qu il s approchast avecques son armee , et qu ils

luy livreroyent leur ville entre ses mains :

ce qui feut faict.

Ainsy ayant Cimon conquis ceste isle , en cimon

chassa les Dolopiens , et deslibvra en ce fai- rapporte i

* 2r j r* i r Athenes les

sant la mer Agee de coursaires. Cela faict , ossemensde

il luy soubvint que lancien Theseus , fils J^m dans

d ^Egeus , s enfuyant d Athenes estoit venu H

en ceste isle de Scyros ,
la ou le roy Lyco-

medes , pour quelque souspec,on qu il avoit

eu de luy, 1 avoit faict occire en trahison. Si

meit peine d en trouver la sepulture , pource

que les Atheniens avoyent un oracle et pro-

ros,
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phetie, par laquelle il leur estoit mande de

rapporter ses cendres et ses os a Athenes , et

luy faire honneur comme a un demi-dieu : mais
ils ne s^avoyent oil il estoit inhume

, pource
que les habitants de 1 isle auparavant n en vou-

loyent rien dire , ny permettre qu on la cher-

chast. Toutesfois Cimon feit alors telle dili

gence de la chercher , que finablement il ea
trouva le tombeau a toute peine , et meit les

ossements sur sa gualere capitainesse paree
et accoustree magnificquement , et ainsy les

rapporta en son pais quatre cent ans apres que
Theseus en estoit parti : de quoy le peuple

luy sc,eut merveilleusement bon gre , et en.

Cimon est acquit grande bienveuillance des Atheniens ,

ceiebre par QU J en memoire de ce , feirent un jugement
lespoeces .. .

tragiques en des poetes tragicques qui rent fort notable :

car comme le poete Sophocles , qui estoit en

cores jeune , eust faict joiier sa premiere tra-

gcedie , Aphepsion le prevost , voyant qu il y
avoit de grandes brigues et partialitez de fa-

veurs entre les spectateurs , ne voulut point
tirer au sort ceulx qui debvroyent estre juges
de ce jeu pour adjuger le prix a celuy des

poetes qui i auroit mieulx merite : mais quand
Cimon et les austres capitaines entrerent au

theatre pour veoir I esbattement , apres qu ils

eurent faict les oblations ordinaires et accous-

tumees au dieu en 1 honneur duquel se font

les jeux, il les arresta , et leur feit prester le

serment de juger selon le droict et requite 4

dix qu ils estoy ent de chasque lignee du peuple
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\m ; et le serment preste , les feit seoir comme

juges pour donner leur sentence lequel des

poetes debvoit emporter le prix. Si s efForce-

rent tons de faire le mieulx qu ils peurent pour
la dignite des juges ; mais Sophocles , par sen

tence d icmlx , feut desclare le vainqueur : de

quoy jEschylus , a ce qu on diet
,
feut si dolent

ct si marry , qvi
il ne demoura gueres depuis a ]

s

a

L| c

u

e

*
d&quot;m

Athenes , ains s en alia par despit en Sicile , la oil concurrent ,

il mourut , et feut inhume pres la viile de Gele. d Athenes.

Ion escript qu estant encores jeune garson ,
Civ.iite da

nouvellement venu de Chio a Athenes , il souppa
im jour avecques Cimon an logis de Laomedon
et qu a la fin du soupper, apres qu on eut faict

les effusions accoustumees aux dieux, Cimon
feut prie par la compaignie de vouloir chanter ;

ce qu il feit de bien bonne grace , tellement

que tous les assistants Ten louerent grande-
ment , disants qu il estoit plus civil et plus

gentii que Themistocles , lequel , en une pa-
reille assemblee , oil Ton le pria de vouloir

joiier de la cithre, respondict qu il n avoit point

apprins a chanter ny a joiier de la cithre , mais

qu il sc,avoit bien faire d une petite et pauvre
vilie , une riche et puissante cite. Apres cela

les propos et devis de la compaignie estants ,

comme il advient , coulez a parler des faicts

et gestes de Cimon, et ayants les principaulx
este recitez , luy-mesme en raconta un qu il

estimoitle plus advise , et faict de plus grand
sens que nul de tons austres qu il eust oncques
faicts.
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Car comme les Athenicns et leurs alliez

sujetdu par- ensemble eussent prias grand nombre de pri-
tage de cer- . \-iii i

tains prison- sonniers Barbares es villes de oestos et de
mers, qu ii Byzance , les alliez , par honneur , lay clefe-
esnmoit le J

plus beau de rerent la preeminence de despartir Centre eulx

le butin : ce qu il feit , et meit en un lot les

corps tons nuds des Barbares , et en 1 austre

tons leurs accoutrements et toutes leurs des-

pouilles. Les alliez trouverent ce partage fort

inesgual ; mais neantmoins Cimon leur donna

Foption de choisir lequel ils vouldroyent des

deux , et que les Atheniens se contenteroyent
de I austre qu ils laisseroyent. Si y eut un capi-
taine Samien , nomme Herophytus , qui con-

seilla aux alliez de prendre plustost les bagues
et despouilles des Perses , que les Perses mes-

mes ; ce qu ils feirent , car ils prindrent les

hardes et accoustrements des prisonniers , et

laisserent les personnes aux Atheniens. A Foc-

casion de quoy Cimon pour lors feut, au juge-
ment de la commune , estime maulvais parta-

gcur , pource que les alliez emportoyent force

chaines , carquants et bracelets d or
, force

beaulx et riches accoustrements de pourpre k
la Persienne ; et les Atheniens emmeinoyent
des corps tons nuds d hommes mols et mal
accoustumez an travail et a la peine : mais peu
de temps apres les parents et amys de ces pri

sonniers vindrent de la Phrygie et de la Lydie ,

qui les rachepterent d une grosse somme de

deniers chascun , tellement que Cimon en

amassa tant d argent , qu il en souldoya e^

^ntretint
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entretmt toutes ses gualeres 1 espace de quatre
mois

, et si en demoura encores une bonne

quantite a 1 espargne d Athenes de la ran9on

qu ils payerent.
Estant doncques Cimon devenu riche , il Magnificen-

i
/**

*

despendit les biens qu il avoit honnorablement
&quot;

on J^&quot;^

guaignez sur les Barbares , encores plus hon- beraiitedans
7 , i I adminis-

norablement a en survenir aux necessitez de tration de

ses pauvres citoyens : car il feit oster toutes
,

.
J

. sa sobnete
les clostures de ses terres et heritages ,

amn pour lui-

que les estrangiers passants et ses citoyens qui
mcrt

en auroyent affaire , y peussent prendre du
fruict qui y seroit tant comme ils en voul-

droyent , sans dangler , et tenoit tons les jours
en sa maison une table ,

non friande
,
mais oil

il y avoit a manger pour beaucoup de per-
sonnes , et oil ses pauvres bourgeois qui y
vouloyent venir estoyent re^eus et repeus ,

sans qu ils eussent besoing de travailler de leur

mestier pour vivre , affin qu ils eussent plus

grand loisir de vacquer aux affaires de la chose

publicque. Toutesfois le philosophe Aristote

escript que ce n estoit pas a tons Atheniens

indifferemment qu il tenoit maison , ains a ceulx

qui estoyent du bourg de Lacia seulement ,

dont luy inesme estoit natif. Davantageil avoit

tousiours a 1 ehtour de luy quelques jeunes
hommes de ses domesticques , bien vestus ;

ct si d adventure , en allant par la ville , il

rencontroit quelque vieil citoyen qui feust pan-
vrement vestu , il faisoit despouiller un de ces

jeunes gents , et changer d accoustrement

Toms IV* A a
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luy , et cela n estoit point prins en maulvaise

part , ains sembloit a tons chose venerable : qui

plus est, ces mesmes jeunes hommes portoyent
tousiours sur eulx bonne somme d argent , et

quand ils trouvoyent sur la place on par les

rues quelque honneste citoyen qu ils cogneus-
sent estre souffreteux, ils luy mettoyent secret-

tement, sans mot dire , quelque piece d argent
en la main. Dequoy il semble que le poete
mesme , Cratinus , parle en une sienne comoe-

die ? intitulee Us Archiloches :

Metrobius scribe suis , qui m estoye

Trop-tost vante , et qui me promettoye
De bien traicter ma vieillesse a la table

Du bon Cimon , aux pauvres charitable ,

Et achever le reste de mon aage
Avec ce grand et divin personnage ,

Premier des Grecs en toute honnestete^
Et mesmement en hospitalite.

llfautac- Davantage Gorgias Leontin disoit, que Cimon

querir les acqueroit des biens pour en user , et qu il en

en
ei

use
P
r

,

U
et usoit pour estre honnore : et Critias , celuy

en user pour qui feut Tun des trente tyrans d Athenes, en

ses Elegies , sotibhaicte et demande aux dieux,

Des heritiers de Scopas 1 opulence ,

Le noble coeur , et la magnificence
Du preux Cimon , et d Agesilaus
Les glorieux trophees qu il a eus.

nom ^e Lichas Spartiate a este fort re-

nu a Sparte nomme et celebre entre les Grecs : et toutes-
t&amp;gt;ar sa ma- r*O1S nous n en s^avons austre cause pourquoy,

sinon qu a un jour de ieste solemnelle ?
oil
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les jeunes gents s exercitoyent et dansoyent
tous nuds en la ville de Sparte , il avoit accous-

tume de festoyerles estrangiers qui y venoyent

pour veoir 1 esbatement.

Mais la magnificence de Cimon surpassoit L es

la liberalite , humanite et hospitalite ancienne nien
? ,

nt
,

, . , ., . . enseigne a
des Athemens : car us ont les premiers en- semer le

seigne aux hommes par toute la Grece , com-

ment il falloit semer le bled et en user pour se nes,etaai-

nourrir, et ont aussy monstre 1 usage des eaux
e

des fontaines , et comment il falloit allumer

et entretenir le feu. La oil Cimon faisant de

sa propre maison un hospital ,
ou tons ses

pauvres citoyens estoyent nourris et alimen-

tez , et laissant aux estrangiers passants ceuillir

les fruicts qui croissoyent a chasque saison

en ses terres, rameinoit, par maniere de dire,

une austre fois an monde celle communaute
de biens que les poetes disent avoir ancien-

nement este soubz le reigne de Saturne. Et

quant aux objections de ceulx qui calom-

nioyent ceste honneste liberalite , disants que
c estoit pour flatter la commune, et guaigner la

bonne grace du menu populaire, ils estoyent
refutez et convaincus par la maniere de vivre

qu il suivoit an demourant : car il tenoit le

parti de la noblesse, et vivoit a la guise des

Lacedaemoniens : ce qui appert , par ce qu il tat popuiai-

feut tousiours contraire a Themistocles , lequel
!

augmentoit et esleivoit oultre mesure 1 auc-

thorite et puissance du peuple, et pour cest

effect se joignit avecques Aristides , et s atta-

Aa z
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cha a Ephialtes , lequel en faveur dit peuple
vouloit oster et abolir la cour d Areopage.

Hn etoit Et la ou tons les austres gouverneurs de

concus-
6 l

son temps , excepte Aristides et Ephialtes ,

sionnaire, estoyent concussionnaires et tons atteincts decomme il le .

par corruptions : luy au contraire se maintint toute
Par&quot;

sa v *e incorrompable an faict du gouverne-
ment de la chose publicque, et cut tousiours

les mains nettes , faisant , disant et conseil-

lant toutes choses purement et nettement en

I administration des affaires publicques, sans

jamais , pour ce faire , prendre argent de per-
sonne quelconque. Auquel propos on trouve

escript , qu un seigneur Persien nomme Roesa-

ces, traistre a son maistre le roy de Perse,
s enfuyt un jour a Athenes , la ou comme il

feut tons les jours harasse et deschire par
les crieries ordinaires des calomniateurs qui
1 accusoyent envers le peuple, il cut a la fin

recours a Cimon, et luy porta jnsques en sa

salle deux couppes toutes pleines , Tune de daric-

ques d or, et 1 austre de daricques d argent, qui
sont pieces de monnoye ainsy appellees ,

a cause

que le nom de Darius y estoit escript : ce que

voyant Cimon s en print a rire, et luy demanda

lequel des deux il aymoit mieulx qu il feust,

on son amy, ou son mercenaire. Le barbare

luy respondict qu il aymoit trop mieulx 1 avoir

pour amy. Rempom doncqtics , luy replicqua

Cimon, ton or et ton argent, et fen va: carjesuis ton

amy , il sera tousiours a rnon commandamjit , pour
en user toutes et quantesfois quefen auray afaire.
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Environ ce temps-la commencerent les alliez cimpn as-

et confederez des Atheniens & se lasser de la allies des

guerre centre les Barbares , desirants vivre Atheniens

par un.

desormais en repos ,
et vacquer au labourage moyen que

et a leur trafic et mesnage , attendu qu ils

avoyent chasse les ennemys de leur&quot; pais , et ayoient ne-

qu ils ne leur faisoyent plus d ennuy : an moyen
8 lge*

de quoy ils payoyent bien 1 argent , a quoy ils

avoyent este cottisez, mais ils ne vouloyent

plus fournir d hommes ny de vaisseaux comme

auparavant : a quoy faire les austres capitaines

Atheniens les contraignoyent partontes voyes ,

et faisoyent le procez a ceulx qui y failloyent,

les condemnants en grosses amendes
,
si rude-

ment, qu ils en rendoyent la principaulte et

seigneurie des Atheniens odieuse & leurs alliez.

Mais Cimon prenoit un chemin tout con-

traire a cela : car ii ne foment ny ne central*

gnoit personne , ains se contentoit de prendre
de 1 argent et des vaisseaux vuides de ceulx

qui ne vouloyent on ne pouvoyent servir de

leurs personnes, estant bien ayse de les laisser

abastardir et apparessir en leurs maisons par
les attraicts du repos , et devenir, an lieu qu ils

souloyent estre bonnes gents de guerre , labou-

reurs, marchands et mesnagers, du tout alie-

nez des armes par leur bestise, et par 1 envie

qu ils avoyent de vivre a leur ayse en delices :

et an contraire , faisant tousiours monter sur

ses gualeres bon nombre des Atheniens les uns

apres les austres , et les endurcissant au travail

par continuels voyages, il feit qu en pen de
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temps ils devindrcnt seigneurs et maistres de

ceulx-mesmes qui les souldoyoyent et entre-

tenoyent , pource qu ils s accoustumerent petit

petit a flatter et craindre Jceulx Atheniens,

lesquels ils voyoyent estre continuellement a.

la guerre, ayants tousiours le harnois sur le

dos et les armes en la main , s agiierrissants;a
leurs despends , et par le moyen de la soulde

et de 1 argent qu ils leur fournissoyent , telle-

ment qu & la fin ils se trouverent subjects et

tributaires, an lieu qu ils estoyent compai-

gnons et alliez an commencement,

Aussy n y eut-il jamais capitaine Grec qui
r abbaissast et refrenast plus la fierte ny la

puissance du grand roy de Perse , que feit

Cimon : car apres 1 avoir deschasse hors de

toute la Grece , il ne le laissa pas en repos ,

ains le poursuivant au pied Ldvc^ comme on

diet communement , avant que les Barbares

peussent reprendre leur haleine , ou donner

de sens rassis ordre a leurs affaires, il usa de

telle diligence, qu il print auscunes de leurs

villes par force, et d austres par practicques,

qu il feit rebeller a 1 encontre du roy, et se

tourner du coste des Grecs : tellement , qu il

ne demoura pas un homme de guerre pour le

Cimon ga-
ro7 ^e Perse en toute 1 Asie , depuis le pais

gnetroisba- d lonie jusques en la Pamphylie. Qui plus
tallies consi- , . . . j

derabies, est , estant adverti que les capitames du roy
dom deux es tOyent en la coste de la Pamphylie avec-
sur mer , et J

f ,

1 autre sur ques une grosse armee de mer ,
et grande

terre -

flotte de vaisseaux, voulant les espouvanter,
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de sorte qu ils n osassent plus se monstrer ne

comparoir en toute la mer qui est an -dec,a

des isles Chelidonienes ,
il se partit de 1 isle

de Gnidos , et de la ville de Triopium avecques
deux cent gualeres , lesquelles avoyent este

des le commencement tres-bien faictes et divi-

sees par Themistocles, tant pour cingler lege-
rement , que pour tournoyer facilement : mais

Cimon les feit alors eslargir et tirer le planche
d un coste jusques a 1 austre, affin qu elles

peussent porter plus grand nombre de gents
de guerre en bataille pour assaillir les enne-

mys. Si dressa son cours premierement a Ten-

contre des Phaselites, qui estoyent Grecs de

nation , et neantmoins ne vouloyent ny se

tourner du coste des Grecs
, ny recepvoir leur

armee en leurs ports : si courut d arrivee et

pilla tout leur plat pais , puis approcha son

armee de leurs murailles : mais ceulx de Chio
anciens amys des Phaselites estants a ce voyage
en 1 armee de Cimon, addoulcirent un pen
son courroux , et feirent sc,avoir de leurs nou-

velles a ceulx de dedans la ville, par des lettres

qu ils attachoyent a des flesches , et les tiroyent

par dessuz les murailles , tant qu a la fin ils

rnoyennerent leur appoinctement, soubz con

dition que les Phaselites payeroyent pour
1 amende dix talents , qui sont environ six milJe

escus : et au demourant , qu ils suivroyent
Tarmee des Grecs , et combattroyent de la en

avant avecques eulx et pour eulx rencontre

des Barbares.
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Or diet Ephorus , que le capitaine Persien ,

qui avoit charge de 1 armee de mer, s appelloit

Tithraustes , et de celle de terre Pherendates.

Mais Callisthenes escript qu Arvomandes , fils

de Gobrias , estoit lieutenant du roy , ayant
1 aucthorite principale sur toute 1 armee , la-

quelle estoit a 1 anchre aupres du fleuve d Eury-
medon ,

n ayant auscune volonte de combattre ,

fi cause qu ils attendoyent un renfort de quatre-

vingt voiles Phaenicienes , qui leur debvoyent
venir de Cypre. Mais Cimon an contraire cher-

chant a les combattre avant que les gualeres
Phoenicienes se peussentjoindreaeulx, meit les

siennes en bataille, deslibere de les assaillir

pour les contraindre de venir ait combat , si

d eulx-mesmes ils n y vouloyent venir. Quoy
voyants les Barbares, se retirerent premierement
au dedans de la bouche du fleuve Euryme-
don , affin qu on ne les peust environner par
derriere , ny force de venir a la bataille maulgre
eulx : toutesfois quand ils veirent que les

Atheniens les venoyent chercher jusques-la,
ils leur voguerent a 1 encontre avecques une

flotte de six cent voiles , comme le met Phoe-

nodemus , ou comme escript Ephorus, avec

ques trois cent cinquante seulement : mais ils

ne feirent rien digne d une telle et si grosse

puissance ,
au moins quant an combat de mer,

ains tournerent incontinent les proiies vers le

rivage , la oil ceulx qui le peurent guaigner

temps se saulverent de vistesse dedans 1 armee
de terre, qui n estoit pas loing de-J^, en ordon-

nance
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nance de bataille, mais les austres qu on pent

attrapper en chemin feurent occis et leurs gua-
leres meises a fond ou prinses ,

a quoy Ton peust

cognoistre qu il y en avoit un grand nombre ,

car il.s en saulva beaucoup, comme il est vray-
semblable . et y en cut aussy beaucoup de
brisees , et neantmoins encores en prindrent
les Atheniens deux cent prisonnieres.

Cependant leur armee de terre s approcha
clu bord de la mer , parquoy Cimon feut un

pen en doubte , s il debvoit faire sortir ses

gents en terre, on non, pource qu il luy sem-

bloit chose bien mal-aysee et dangereuse de

prendre terre niaulgre les ennemys , et d ex-

poser les Grecs , qui estoy ent travaillez et lassez

du premier combat, aux Barbares qui estoyent
entiers , frais et reposez , et en nombre plu-

sieurs contreunrtoutesfoisvoyantqueses gents
se confioyent en leurs forces , oultre le cou

rage que leur donnoit la premiere victoire , et

qu ils ne demandoyent austre chose que d aller

charger les ennemys , il les feit descendre en

terre encores tons bouillants de 1 ardeur de

la premiere bataille. Si coururent incontinent de

grande roideur , et avecques haults cris a Ten-

contre des Barbares , qui les attendirent de

pied ferme
, et soubstindrent le premier choc

vaillamment : an moyen dequoy la meslee feut

fort aspre et fort cruelle ,
et y moururent tons

les plus gents de bien et les plus gros person-

nages de Farmee des Atheniens : mais les austres

combattirent si vertueusement, qu a la fin le

Tome If. B b
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champ leur demoura, a toute peine tournerent

les Barbares en fuite, dont ils occirent une

bonne partie sur la place , et prindrent les

austres prisonniers avecques toutes leurs rentes

et pavilions qui estoyent pleins de toutes sortes

de biens et de richesses.

Ainsy Cimon , comme un vaillant champion
des jeux sacrez , ayant en un mesme jour em-

porte deux victoires , et ayant surmonte la

navale que les Grecs avoyent guaignee dedans

le canal de Salamine, par celle qu il guaigna
lors sur la terre ,

&: celle que les Grecs guai-

gnerent par terre devant la ville de Plataees ,

par celle qu il gnaigna ce jour mesme en la

mer, ne se contenta pas encores de cela : car

apres deux si belles et si glorieuses victoires

guaignees ,
il combattit encores pour Fhonneur

du trophee , estant adverty que les quatre-vingt
voiles Phoenicienes , trop tard venues pour se

trouver en la premiere bataille navale , estoyent
arrivees au chef de Hydre , il cingla en toute

diligence celle part. Or ne sc,avoyent encores

les capitaines de celle flotte rien de certain de

la deflaicte de leur armee principale , ains en

estoyent en doubte, ne pouvants se persuader,

qu elle eust ainsy este desconfite : au moyen
dequoy ils feurent de tant plus efFroyez quand
ils apperc,eurent de loing Tarmee victorieuse

de Cimon : et en conclusion ils perdirent tous

leurs vaiffeaux , et la plus grande partie de leurs

gents, qui feurent tons on noyez on occis-

Cest exploict d armes rabbaissa et dompta
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tellement 1 orgeuil du roy de Perse , qu il en cimon pac

r . y . . . f ses victoi-

feit ce traicte de paix qui est tant mentionne res force

es anciennes histoires, par lequel il promeit Jfer

1

et jura, que de la en avant ses armes n appro- tra.ter avec

cheroyent point plus pres de la mer de Grece ,

que de la carriere d un cheval , et ne navi-

gueroit point plus avant que les isles Cheli-

donienes et Cyanees, avecques gualeres ny
austres vaisseaux de guerre. Toutesiois 1 histo-

rien Callisthenes escript, que cela ne feut point
couche dedans le traicte , mais que le roy 1 ob-

servoit pour Teffroy qu il cut de ceste grande
deffaicte , et que depuis ii se tint tousiours

si loing de la mer de Grece, que Pericles avec-

ques cinquante voiles , et Ephialtes avecques
trente seulement ,naviguerent jusques par de-la,

les isles Chelidonicnes ,
sans que jamais il leur

vinst a 1 encontre flotte quelconque des Bar-

bares. Si est-ce pourtant , qu entre les actes

publics d Athenes que Craterus a receuillis , se

trouventles articles de ceste paix couchez tout

du long, comme d une chose qui veritable-

ment a este : et tient-on , que pour ceste occa
sion les Aiheniens fonderent un autel de la

paix, et qu ils feirent un tres-grand honneur
^ Caliias , qui avoit este arnbassadeur devers

le roy de Perse pour luy faire jurer ce traicte.

Apres doncques que les despouilles des en- Cimon, par

nemys eurent este vendues i 1 encan , jl se
qu ii^ap.

trouva tant d or et d argent es cofFres de 1 es- pone a

pargne qu il suffit a toutes austres affaires jet metres -

encores en feit-on bastir le pan de muraille toyens *

Bb i
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cnasteau W 1 reguarde vers le midy, tanf

ce voyage et ceste destrousse les enrichit.

Et diet on que la fabricque des longues mu-
magnifi- rallies qui jo

:

gnent la ville avccques le port,

qu on appelle les jambes, feut bien bastie et

parachevee depuis, mais que les premiers fon-

dements en feurent faicts de 1 argentque Cimon
fournit et bailla luy

- mesme , et pource que
1 ouvrage se rencontroit en lieux pleins d eaux

et maiaiscageux , qu il fallut affermir les marais

force caillotix et gros quartiers que Ton jecta

au fond a pierre perdue. Ce feut aussy luy

qui embellit et orna le premier la ville d Athenes

de lieux de liberal exercice et d honneste esbat-

tement, lesquels pen de temps apres feurent

en tres-grande recommandation : car il feit

planter des platains en la grande place ; et de

1 academie qui paravant estoit seiche et nue ,

il en feit un plaisant verger et boccage bien

arrouse de fontaines qu il y conduisit, et y
feit dresser de belles allees convenes pour se

promeiner , et de belles carrieres longues et

nettes pour courir.

Iiserem- Quelque temps apres il eut notivelles , que
barque, et certains Persiens qui tenoyent la Cherronese ,va conque- r j i

-
i T,

rir la Cher- c est-a-dire demi isle du pais de 1 hrace , n en

risiede vouloyent point sortir, ains appelloyent a leur

Thasos. ayde les peuples de la haulte Thrace pour leur

ayder a la defFendre centre luy , dtiquel ils

ne faisoyent point de compte, pource qiril

estoit parti d*Athenes avecques bien petit norn-

bre de vaisseaux. II leur aila courir suz avec-
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ques quatre gualeres seulement, et en print

treize des leurs. Par ainsy en ayant chasse les

Persiens, etsubjugue lesThraciens, il conquit
a son pais toute la Cherronese de Thrace, et

au partir de-la s en alia centre ceulx de 1 isle

de Thasos , qui s estoyent rebellez centre les

Atheniens ,
et les ayant deffaicts en bataille par

mer, oil il guaigna trente et trois de leurs vais-

seaux , il print davantage leur ville par siege,
et acquit aux Atheniens les mines d or qui sont

au-dela de leur ville, avecques toutes les terres

qui leur appartenoyent. Ceste conqueste luy
donnoit grande commodite et moyen de passer
en la Macedoine , et d en occuper deslors une

bonne partie : mais ne I ayant pas voulu faire ,

il feut souspe^onne d en avoir prins de 1 argent,

et de s estre laisse corrompre par presents du

roy Alexandre : et de faict en feut appelle en li est appel-
.

J
. . . . i MI le en justice,

justice par conspiration de ses malveuillantsji se j usrifie

qui se banderent a 1 encontre de luy ; mais plempment
. i ii- -r - et est ab-

en se deftendant et desduisant ses justifications sous,

devant les juges ,
il leur diet , je nay point

contracts d*amide, ny d hospualite avecqucs les

loniens , ou avecques les Thessaliens
, qui sont

peuples riches et opulents , ny nay point prins leurs

affaires
en main y comme ont faict quelques austres

pour estre par eulx honnore^ et e?i reccpvoir du

prouffit , mais bien ay-je prins hospitalite avecques

les Laced(zmoniens
, pource que fayme et veu&amp;gt;,x

imiter leur temperance , sobriete et simpliciti en

leur maniere de vivre , laquelle je prefers a tous

biens et a toute richesse
^

combien qiu je, soys butt
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ayse d enrichir la chose publicque des despouilles

de nos ennemys.
Stesimbrotus faisant mention de ceste accu

sation , diet qu Helpinice sa sceur , s en alia

au logis de Pericles, qui estoit le plus aspre
et le plus vehement de tons ses accusateurs ,

pour le prier de ne vouloir pas si asprement

poursuivre son frere , et que Pericles en soubs-

riant luy respondict ,
tu es trop vieille

, Helpi-

nice, tu es trop vieille desormais
, pour venir au~

dessu^ de telUs
affaires ; neantmoins quand ce

vint a plaiderla cause, il luy feut plus doulx

que mil austre des accusateurs , et ne se leiva

qu une seule fois pour parler centre luy,
comme par maniere d acquit, de sorte qu il

eschappa, et feut absoubz a pur et a plein de

ceste accusation.

Cimon,a Au demourant, tant qu il feut present en la

son retour, V\\\Q \\ refrena et retint tousiours 1 insolence
veut reta- . . ,

blir le gou- an peuple , qui entreprcnoit sur 1 aucthonte

d Atlfe!&quot;
^eS entS ^e ^etl

&amp;gt;

et iir0li ^ S y tOUte sou ^&quot;

quietoitde- verainete de puissance et de commandement;
venu popu- . ,.. r , n
laire en son mais aussy-tost qu il feut party pour s en aller

absence. ^ ja guerre 9 Ja commune n ayant plus personne

qui luy contredict, renversa sans-dessuz-des-

soubz tout le gouvernement de la ville , et con-

fondit toutes les anciennes loyx et coustumes,
dont ils avoyent use de tout temps, et ce k

Tinstiguation et par la meinee d Ephialtes ; car

Us osterent la cognoissance de toutes causes

presque a la cour d Areopage, et mettants

toute Taucthorite des jugements entre les mains
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du peuple, reduisirent 1 estat de la cite en pure

democratic, c est--dire, en gouvernement oil

le peuple a plein pouvoir et soubveraine puis

sance , estant ja Pericles en grand credit, lequel
favorisoit an party de la commune. Parquoy
Cimon a son retour trouvant que Taucthorite

du senat et du conseil avolt ainsy honteuse-

ment este diminuee , en feut fort marry , et

tascha de remettre les jugements ainsy comme
ils estoyent auparavant, et restituer le gou
vernement des gents de bien qui avoit este

estably du temps de Clisthenes : mais adonc- iiestaccu-

quesrecommencerentsesennemysa crier contre s

fe

d lv

d
r

&amp;gt;?f&quot;

e

luy , renouvellant le maulvais bruict qui avoit ceste et de
j * i_ *

austrefois couru de luy, qu il entretenoit sa
r

propresoeur germaine, et oultre cela le calom-

niants de favoriser aux affaires des Lacedxmo-

niens, a quoy se rapportent des vers du poete

Eupolis ,fort divulguez a 1 encontre de Cimon :

Mescham n est-il , mais il est negligent,

Aimant le vin plus qu il ne faict 1 argent ,

Et quelquesfois secrettement s escarte ,

Pour s en aller les nu icts coucher k Sparte ^

Laissant sa soeur au logis
la pauvrette

Helpinice dormir toute seulette.

Et s il est ainsy, qu estant paresseuxet subject
au vin, il ayt prins tant de villes et guaigne
tant de batailles , il est certain que s il eust

este sobre et vigilant il n y eust eu ny devant

ny apres luy capitaine Grec , qu il i eust passe
en gloire de faicts d armes.

Bien est-il vray que des son commencement
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il ayma tousiours les mceurs des Lacedasmo-

niens , car de deux enfants jumeaux qu il cut

d une femme Clitoriene ,
il en nomma Fun Lace*

daemonius , et 1 austre Eleus, comme Stesim-

brotus 1 escript ,
disant que pour cela Pericles

leur reprocha souvent le lignage de leur mere ;

toutesfois Diodorus le geographe escript, que
et ceulx-la etun austre troisiesme nommeThes-
salus , luy estoyent nez de Isodice

,
fille de

Euriptolemus , fils de Megacles. Comment que
ce soit, il est tout certain, que son credit

s augtnenta de beaucoup par le port et la faveur

que luy faisoyent les Lacedaemoniens, lesquels

hayssoyent clesia Themistocles , et en haine

de luy estoyent bien ayses que Cimon , qui
estoit encores jeune homme , eust plus de pou-
voir-et d aucthorite que luy a Athenes : dequoy
les Atheniens mesmes s appercevoyent bien,
et n en estoyent point marrysdu commence

ment, pour austant que ceste bien-veuillance

des Lacedaemoniens envers luy leur apportoit de

grandes commoditez : car quand ils commence-
rent a s aggrandir en puissance , et a practicquer
secrettement que les Grecs alliez laissassent les

Lacedaemoniens pour se joindre a eulx, ils ne

s en tascherent point, pour 1 honneur et 1 amour

qu ils portoyent k Cimon, lequel pour lors ma-

nioit seul presque toutes les affaires des Grecs , a

cause qu ii se portoit humainement et gracieu-
sement envers les alliez, et estoit fort agreable
aux Lacedaemoniens : mais depuis quand ceulx;

d Athenes feurent devenus grands et puissants ,
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et qu ils veirent que Cimon n adheroit pas pour
un pen aux Lacedaemoniens , ains les aimoit

trop a leur gre , ils en eurent despit, pource
qu a tout propos il les magnifioit et hault loitoit

devant eulx : et mesmement quand il les vou-
loit reprendre de quelcjue fauste qu ils avoyent
commeise , on bien qu ll les vouloit induire &

faire quelque chose : / Laced.smoni&ns
, leur

disolt-il
,
n ontguarde, defaire ainsy. Cela, comme

diet Stesimbrotus , luy suscitoit grandement
Fenvie et la rnine de ses citoyens.

Mais la principale charge qu on luy meit

suz , et celle qui plus luy porta de nuisance, Cimon est

advint par une telle occasion. La quatriesme
* C

^&quot;

S&amp;lt;L d a &quot;

,
voir sccou-&quot;

annee du regne d Archidamus , nls de Zeuxi-^uics Lace-

damus, roy de Sparte , il advint le plus grand l

et le plus espouvantable tremblement de terre &quot;oient a &amp;lt;&amp;gt;

. ...
* ij cables par

en Ja vine de Lacedxmone et aux environs , un tremble-

dont it soit memoire auparavant : car la terre ^
entdete

en plusieurs endroicts de la contree s ouyrit et skills par

se baissa comme enabysme ; la montaigne de

Taygete en bransla si terriblement , qu il y en eut

des poinctes de rochersqui tomberent en bas:

toute la ville entierement en feut brisee et con-

cassee
, exceptees cinq maisons : car toutes les

austres feurentruinees.Et diet-on qu un peu de

vant qu il commenc,a , les jeunes hommes de la

ville avecques les jcunes garsons s esbattoyent
aux exercices du corps , tons nuds , dedans un

porticque et gualerie convene; et comme ils se

joiioyent ensemble , il se leiva aupres d eulx un
hebvre.Les jeuneb hommes Tayants apperceuse

Tome If. C c
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meirent a courir apres , et & le poursuivre tout

ainsy nuds et huilex qu ils estoyent , avecques

grande risee.lls ne feurent pas plustost partis,que

le comble de la gualerie tomba sur les garsons

qui estoyent demourez dessoubz , et les accabla

tons. En memoire dequoy le tombeau ou ils

feurent depuis inhumez , s apelle jusques au-

jourd huy Sismatias , comme qui diroit , Ja

sepulture de ceulx que le tremblement de terre

a tuez.

Mais le roy Archidamus s advisant soubdai-

nement par le dangier present de celuy qui
estoit prest a venir , et voyant que ses citoyens
ne taschoyent qu a saulver leurs plus precieux
meubles , et les tirer hors de leurs maisons,
feit vistement sonner aux trompettes une chaul-

de allarme , comme si les ennemys feussent

venus leur courir suz en surprinse, affin que
les habitants de la ville , toute austre oeuvre

laissee , accourussent en diligence avecques
leurs armes devers luy. Cela sans point de

doubte saulva pour lors la ville de Sparte 9

pource que les Ilotes qui sont leurs paisans, et

ceulx des petites villes d a Fentour, accoururent

de toutes parts en armes pour surprendre au

despourveu, et saccager ceulx qui seroyent

eschappez de ce tremblement; mais quand ils

les trouverent bien armez en ordonnance de

bataille , ils s en retournerent comme ils es

toyent venus , et depuis commencerent a leur

faire la guerre ouvertement, ayants attire aus-

cuns de leurs voisins a leur ligue, mesmemen?



C I M O N. 203
les Messeniens qui avecques culx feirent a bon

escient la guerre aux Spartiates : p.irquoy les

Lacedaemoniens envoyerent Periclidas a Athe-

nes pour demander secours, duqucl le poete

Aristophanes se mocquani diet :

Palle , scant sur les autels tousiours ,

En robbe rouge il demande secours.

A quoy Ephialtes resistoit fort et ferme , criant

et protestant qu on ne debvoit point secourir,

ny releiver une cite ennemie de celle d Athenes ,

ains plustost la laisser gisante par terre , et

souffrir fouler aux pieds Forgeuil et Tarroguance
de Sparte.

Mais Cimon, ainsy que diet Critias, pre-
ferant le bien de Sparte k 1 accroissement de

son pais , feit tant qu a sa persuasion le peuple
1 envoya avecques bon nombre de gents de

guerre a leur secours: qui plus est, Ion met

les paroles mesmes , dont il usa pour esmou-
voir le peuple a lny octroyer sa demande : car

il les pria de ne vouloir pas permettre que la

Grece clochast, comme si Lacedaemone eust

este Tun de ses pieds, et Athenes 1 austre, ny
soufFrir que leur cite feust privee de sa com-

paignie an joug de la defense de la Grece.

Ayant doncques obtenu secours pour meiner

aux Lacedaemoniens , il passa son armee par
les terres des Corinthiens , dequoy Lachartus,

capitaine de Corinthe, se courroucea a luy ,

disant qu il ne debvoit point estre ainsy entre

dedans leur pais en armes , sans premierement
C C 2
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en avoir demande conge a ceulx de la ville r

pource , disoit-il , que quand on bat a la porte
d une maison privee, encores n entre-1 on pas
dedans , que premierement le maistre de la

maison ne le commande. Adoncques luy re-

plicqua Cimon ,
mais vous austres Corinthlens

nave^ pas heurte aux poms des Cleordens ny des

Megarizns pour y entrer dedans
,

ains les ave^

rompues et y estes entre^ par force d armes ,
esti~

mants que tout debvoit estre ouvert a ceulx. qui

estoyent Us plus forts. Ainsy respondict Cimon
audacieusement a ce capitaine Corinthien , pour
ce qu il en estoit besoiog , et passa avecques
son armee a travers le pais de Corinthe. Depuis
ceulx de Lacedaemone envoyerent vine autre

fois requerir secours aux Atheniens a Tencontre

des Messeniens et des Ilotes, qvii sent leurs

laboureurs et esclaves , lesquels avoyent saisi

la ville d lthome : mais quand ils feurent arrivez ,

les Lacedasmoniens eurent paour de la grande

puissance qifils avoyent ameinee et de leur har-

diesse : a Toccasion dequoy iis les renvoyerent
sans rien faire eulx seuls de tons les alliez

qui estoyent venus a leur secours , comme

gents prompts & entreprendre toutea nouvel-

letez.

LesAthe- Les Atheniens s eti retonrnerent fort mal
niens sen . ...
prennent a contents de ce renvoy , et tousiours depuis

fus

1(

que

U

Les
vouuirent fort grand mal a ceulx qui favori&quot;

Spartiates soyent aux affaires des Laced^moniens : an
avoient fair i

cleseservir nioyen de quoy , pour la moindre occasion

de kur se-
qu Us peurent avoir a i encontre de Cimon ,
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ils le bannirent de leur pais pour dix ans ; jours

, Us le

^ f
r bannissent

car c estoit le terme prefix a ceulx qui estoyent pour

releguez et bannis par le ban de 1 Ostracisme ,

a

durant lesquels dix ans les Lacedaemoniens

entreprindrent de deslibvrer la ville de Del-

phes de la servitude des Phociens , et de leur

oster la guarde et superintendance du temple
d Apollo ? qui est en ladicte ville, pour a quoy
parvenir ils vindrent planter leur camp pres Ik

ville de Tanagre , en la Phocide , \k ou les

Atheniens les allerent trouver pour les com-
battre. Ce qu entendant Cimon , encores qu il

feust en exil , se rendit au camp d Athenes avec-

ques ses armes, en intention de faire son deb-

voir de bien combattre avecques ses citoyens
a l encontre des Lacedaemoniens ,

et se rangea
es bandes de la lignee Oeneide , dont il estoit :

mais ses malveuillants commencerent a crier

centre luy , qu il n estoit venu pour austre

chose que pour troubler 1 ordonnance de leur

bataille , affin d ameiner puis apres les Lacedae

moniens ^ la ville mesme d Athenes. De quoy
le grand conseil des cinq cent eut paour , et

envoya faire defFense aux capitaines qu ils

n eussent a le recepvoir en la bataille , de

maniere qu il feut contrainct de se retirer ^

mais avant que partiril pria Euthippus Anaphys-
tien , et ses austres amys qui estoyent notez et

souspe^onnez comme luy de favoriser aux

affaires des Lacedaemoniens 7 qu ils feissent

tout debvoir de vaillamment combattre a 1 en-

contre des enneniys ,
affin que celle journee/
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leur servist de descharge et de justification de

leur innocence envers leurs citoyens ; ce qu ils

feirent.

Le decret Car retenants ses armes ils dresserent un petit

ctmoiTest
1

S9ua^ron d entre eulx , et combattirent si cou-

revoque, ii rageusement et si obstineement , qifils y mou-
appomte les i vi
Atheaiens rurent tous sur lc champ , cent qu ils estoyent,
t les Lace- laissant un grand regret et eriefve repentance

demomens. .
&

-i 1 r 1

aux Atheniens de ce qu ils les avoyent ainsy lauL*

sement et a tort mescreusde desloyaulte envers

leur pais : a I occasion de quoy ils ne guar-
derent pas long -temps leur courroux a 1 en-

contre de Cimon , en partie , comme je croy ,

pource qu ils eurent soubvenance des bons

services qu il leur avoit faicts par le passe ,

et en partie aussy pource que la qualite du

temps y ayda. Car ayants este deffaicts en une

grosse bataille devant Tanagre ,
ils s atten-

doyent que sur le temps nouveau les Pelopo-
nesiens ne fauldroyent pas de leur venir cou-

rir suz avecques une grosse puissance ,
au

moyen de quoy ils revocquerent le bannisse-

ment de Cimon , par un decret duquel Pericles

luy-mesme feut auteur , tant estoyent les ini-

mitiez des hommes civiies et moderees en ce

temps la , et leurs courroux aysez a appaiser
la ou il estoit question du bien public , et tant

1 ambition , qui est la plus vehemente et la plus

forte passion de toutes celles dont les esprits

des hommes sont travaillez , cedoit et s ac-

commodoit aux affaires et aiix necessitez de

la chose publicque.
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Aussy-tost doncques que Cimon feut de

retour ,
il assopit la guerre , et appoincta les

deux citez ensemble ; mais voyant que les

Atheniens ne pouvoyent demourer en repos ,

ains vouloyent estre en perpetuel mouvement ,

ct s enrichir et aggrandir par les guerres , de

paour qu ils ne s attachassent a auscun peuple
Grec , ou qu en rodant a 1 entour du Pelopo-
nese et des isles de la Grece , avecques line si

grosse flotte de vaisseaux qu estoit la leur ,
ils

ne suscitassent quelque occasion de guerre

civile entre les Grecs , ou de plainctes a leurs

confederez a 1 encontre d eulx , il arma et llvafaire

equippa deux cent gualeres pour aller une
cyp*e*et en

austre fois faire la guerre en Cypre et en E&yP c&amp;lt;?

^Egypte, voulant accoustumer les Atheniens a

la guerre contre les Barbares , et quant et quant
les enrichir justement des despouilles de ceulx

qui leur estoyent naturellement ennemys.
Mais sur le poinct que toutes choses feurent cimon

en ordre pour partir , et Farmee preste a s em- S embarque 7

, r&amp;gt; -i &amp;gt;i n malgre les

barquer pour faire voile , il cut une telle vision differens

la nuict en dormant : il luy feut advis qu une j^^f ] t*&quot;

lyce asprement courroucee abayoit contre luy , pour lui.

et que parmy son aboy elle jectoit line parole
humaine , en disant :

Viens hardiment car mes petits et moy ,

Si tu y viens aurons plaisir de toy.

Ceste vision estant malaisee a souldre et k

interpreter , Astyphilus , natif de la ville de
Posidonie , homme bien exercite en telles con-
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jectures , et familier amy de Cimon , luy des-

clara que ceste vision luy predisoit sa mort ,

1 exposant en telle sorte : Le chien est ordinaire-

ment ennemy et veult mat a cduy a qui il abaye ;

or ne s$auroit-on fairs, plus grand plaisir a sort

ennemy que de se laissermourir. Davantage ,
le mes-

lange &amp;lt;une parole humaine avecques Faboy d*unc

chienne
,
ne

signifie austre chose quun ennemy
Medois

, pource que Pannee des Medois est meslec

de Barbares et de Grecs.

Oultre ceste vision , ainsy comme il sacri-

fioit an dieu Bacchus ,
le devin ouvrit 1 hostie

apres qu elle eust este immolee , et a 1 entour

du sang qui en descoula jusques en terre , il

s assembla une multitude grande de fourmis ,

qui emporterent petit a petit ce qui en estoit

fige , et en enduirent le gros orteil du pied
de Cimon tout a Tentour , sans que de long-

temps personne ne s en donnast guarde : a la

fin toutesfois Cimon , d adventure , s en advisa ,

et ainsy comme il les reguardoit faire ,
le mi-

nistre clu sacrifice luy apporta monstrer le

foye de la beste immolee , a qui le gros bout ,

qu on appelle la teste , deffailloit ,
et 1 estimoit

un trps-maulvais et sinistre presage. Toutes

fois , pource que toutes choses estoyent si

prestes qu il ne pouvoit reculer a. ce voyage 9

II gagne
^ monta sur mer et feit voile

\
et envoyant

une bataiiie soixante de ses gualeres en ^Egypte ,
il alia

navsle sur
, i_ /* i

le roi de avecques le demourant ranger derecnet la

Perse. OSte ^e j a pamphylie , la oil il deffeit en

balaille navale rarmee dii roy de Perse , qui
estoit
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tstoit de gualeres Phenicienes et Cilicienes ,

et conquit les villes d a-1 environ , espiant tou-

siours les moyens de penetrer au-dedans de

1 ^Egypte : car il ne mettoit point de petites

entreprinses en son entendement , ains dessei-

gnoit de destruire toutrempire entierement du

grand roy de Perse , pour austant mesmement

qu il estoit adverty que Themistocles estoit

en grand honneur et en grand credit entre les

Barbares , a cause qu il avoit promeis a leur

roy de luy conduire son armee , et luy faire

de grands services toutes et quantes fois qu il

vouldroit faire la guerre aux Grecs.

Et diet-on que ce feut la principale cause

pour laquelle Themistocles se feit volontaire-

ment mourir , qu il desesperoit de pouvoir
conduire les affaires de la Grece au poinct

qu ii avoit promeis , sentant bien qu il n estoit

pas facile de vaincre la vertu et felicite de

Cimon , lequel pour lors tenoit son armee au

long de I isle de Cypre , projectant en soy-
mesme de bien grandes entreprinses : mais en

ces entrefaictes il envoya^quelques-uns de ses

gents a 1 oracle de Jupiter Hammon
, pour

Tenquerir de quelque chose secrette ; car mil

ne sc,eut jamais , ny lors ny depuis , pour

quelle cause il les y avoit envoyez : aussy
n en rapporterent-ils auscune response , car ils

ne feurent pas plustost arrivez , que 1 oracle

leur commanda qu ils s en retournassent : pour
austant ( leur dict-il ) que Cimon estoit desia

Tome 1^. D d
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Cimon par devers lny. Ceste response ouye , les en-
meurt dans i .

, u
le moment voyez repnndrent incontinent leur chemm
pu il pro- devers la mer ; et quand ils teurent de retour
jettoitlarut-

nedesPer-au camp des Grecs , qui pour lors estoit en

jEgypte , ils entendirent que Cimon estoit

decede : et en rapportant le nombre des jours

qui estoyent passez depuis sa mort , au temps

que Jupiter leur avoit respondu que Cimon
estoit desia par devers luy , ils cogneurent que
couvertement il leur avoit signifie son trespas 9

et que des -lors il estoit avecques les dieux.

II mourut au siege de la ville de Citium en

Cypre , comme auscuns disent
,
on bien d un

coup qu il regeupt en une rencontre , comme
disent les austres ; et en mourant il commanda
k ceulx qui estoyent soubz sa charge , qu ils

s en retournassent au pais sans esventer ny
publier sa mort : ce qui feut faict si sagement
et si dextrement , qu ils s en retournerent tons

saulvete , sans que personne des ennemys
ny des alliez mesmes s en apper9eust.

Ses troupes Ainsy feut 1 armee des Grecs gouvernee et
se retirent, COnduicte par Cimon . encores qu il feust mort .

t les Grecs

perdirent 1 espace de trente jours , comme escnpt Phano-

Srieui^cre- demus ;et depuis sa mort n y a eu auscun capi-
dit et de taine Grec qui ayt faict chose digne de me-
leur puis- .

1 T&amp;gt; -L i

sance. moire contre les Barbares ; pource que les

harangueurs et gouverneucs des principales
citez de la Grece , les irriterent les unes contre

les austres , et ne se trouva personne qui se

jectast entre deux pour les despartir. Ainsy se
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ruinerent les Grecs les uns les austres par guer-
res civiles , qui feut un grand respit pour les

affaires du roy de Perse ; et au contraire , mine
de la puissance des Grecs , si grande qu on ne

le s^auroit bien exprimer.
II est bien vray que long -temps depuis ,

Agesilaus feit veoir les armes Grecques en

Asie , et y commenc,a un pen de guerre contre

les lieutenants du roy , gouverneurs des basses

provinces de 1 Asie ; mais avant qu il peust
faire auscun exploict memorable ,

il feut r ap-

pelle par nouveaulx troubles et guerres civiles

qui se ressusciterent derechef entre les Grecs,
et feut contrainct de s en retourner au pais ,

laissant les thresoriers et financiers du roy de

Perse leivants tailles et subsides sur les citez

Grecques de 1 Asie , quoyqu elles feussent al-

liees et confederees de Lacedaemone. La oil ,

du temps que Cimon gouverna , Ton ne veit

oncques commissaire ne sergent royal qui ap-

portast auscunes lettres patentes on mande-

ments du roy , ny homme d armes qui osast

approcher de la mer plus pres de vingt et quatre
ou vingt et cinq lieues. Les sepultures qu on

appelle jusques aujourd huy Cimonia
, tesmoi-

gnent que ses cendres et ses os feurent r ap-

portez en Atticque. Toutesfois ceulx de la ville

de Citium honnorent encores une certaine

sepulture qu ils disent estre la tombe de Cimon ,

parce qu en une famine et grande sterilite de

la terre , ils eurent un oracle qui leur com-
Dd i



2, 1 2 C I M O N.

manda de ne mettre pas Cimon en nonchaloir
,

ainsy comme 1 orateur Nausicrates a laisse par

eseript , ains le reverer et honnorer comme
un dieu. Telle doncques a este la vie du capi-
taine Grec.

Fin de la Vie, de Cimon,
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OUANT a Lucullus, il eut bien un ayeul per- Origine de

i i- f i . Lucullus.

sonnage de dignite consulaire, et estoit son

oncle maternel Metellus , celuy qui feut sur-

nomme Numidicus , pour austant qu il avoit

conquis et subjugue la province de Numidie:

mais son pere feut atteinct et convaincu de

larcin au maniement des finances de la chose

publicque : et Cecilia sa mere eut le bruict de

ne se gouverner pas honnestement. Mais quant II accuse

a luy , avant qu il eust eu auscun office , et serviiius

6

qu il se feust auscunement entremeis des affaires Augur , ac-

... , . ... cusatcur de
de la chose publicque , le premier acte qu il son pere ,

feit a son arrivee , feut, qu il accusa et meit J

e s Romains
1 le louent

en justice Servians Augur, 1 accusateur de son hamement

pere ,
d avoir pareillement malverse en son ^

ce

estat, et forfaict centre la chose publicque :

ce que les Romains trouverent un gentil acte,

et feut quelque temps qu on ne parla d austre

chose a Rome, ne plus ne moins que si c, eust

este quelque exploict de grande vaillance :

Car austrement encores estimoyent-ils , que
c estoit chose genereuse et magnanime d accu-

ser les meschants, sans estre poulse d auscune
occasion privee , et prenoyent grand plaisir
de veoir les jeunes hommes s attacher a pour-
suivre en justice ceulx qui avoyent forfaict,

ne plus ne moins que de gentils levriers achar-

nez apres les bestes sauvages.
Toutesfois les brigues et poursuites feurent

si grandes en ce procez-la , qu il y eut des

hommes blesez, etauscuns tuez sur la place,
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1 ctolt el &quot;

tant qtie finablement Servilius feut absoulz. Si
guent , et

.

Syiia 1 em- estoit Luciillus eloquent , et exercite a bien
i

* J

ses^ffaires dire, tant en la langue grecque que romaine,
de guerre de maniere que Sylla luy addressa Tabreee
les plus im- , ,./ . .... v

porcantes. de ses gestes quil avoit receumis, comme a

celuy qui s^auroit mieulx en composer une

histoire entiere , et la coucher plus eleguam-
ment par escript : car il n avoit pas settle

ment le language a main et propre pour parler
d affaires , et pour desduire disertement tin plai-

doyer, comme Ton en veoid d austres , qui
en matiere de procez, ou qtiand ils ont au

dience publicque ,

Semblent un thun , qui par grande roideur ,

De 1 Ocean perce la profondeur.

Mais puis apres qtiand on les tire hors des

termes de la practicque et des harangues

publicques,

Us sont a sec , et sans grace ou science

Demoure a plat morte leur eloquence.

Car Lucullus avoit des son jeune aage

apprins par honnestete les lettres humaines,

qu on appelle , et les sciences liberales : et

qtiand il vint sur sa vieillesse, alors il laissa

son entendement se reposer et refreschir ,

apres beaticoup de travaulx , en 1 estude de la

philosophic , en reveillant la partie contem-

platifve de son ame, et amortissant ,
ou a tout

le moins refrenant de bonne heure la partie

ambitieuse et actifve , apres le different qu il

cut a Fencontre de Pompeius.
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Mais pour faire encores plus ample foy de

son sc,avoir , oultre ce que nous en avons

recite, on diet qu estant encores fort jeune,
il feit une gageure a 1 encontre de 1 orateur

Hortensius, et de I historiographe Sisenna, ne

pensant que se joiier du commencement, et

A la fin ce feut a bon escient, qu il escriroit

un sommaire de la guerre Marsicque en vers

ou en prose latine ou grecque , selon qu il

escherroit par le sort : et luy escheut )a prose

grecque a mon advis , pource que jusques

aujourd huy , Ton trouve une petite histoire en

langue Grecque de la guerre que les Romains

feirent a 1 encontre des Marses. II porta grande
amitie a son frere Marcus Lucullus, comme
il monstra par plusieurs indices, dont le plus
notable , et qui se trouve plus mentionne par
les Pvomains , feut tel. Lucius estoit plus vieil

que luy, et toutesfois jamais ne voulut de-

manderny accepter office de la chose publicque
avant luy, ains attendit le temps de son frere,

et laissa passer le sien, pour laquelle debon-

nairete il guaigna tant la bonne grace du peu-

ple, qu estant absent il feut esleu aedile , et

son frere aussy tout ensemble pour 1 amour
de luy.

La fleur de sa jeunesse se rencontra au temps Lucullus

de la guerre Marsicque , en laquelle il teit

plusieurs actes de bon sens et de grande har-

diesse : mais toutesfois la cause pour laquelle

Sylla le tira & sa part, feut plustost sa cons-

tance, sa doulceur et debonnairete, qu uiutre
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chose : et depuis qu il 1 eut une fois choisi ,

il Femploya tousiours depuis le commence
ment jusques a la fin , aux principalles et plus

importantes de ses affaires : comme feut la

commission qu il luy bailla , de faire battre

de la monnoye : car la plus grande partie de

1 argent qui feut despendu en la guerre centre

Mithridates feut monnoye dedans le Pelopo-
nese par son commandement : a raison de

quoy on appella Us pieces Lucullieries
9 lesquelles

eurent long-temps cours entre les gents de

guerre, qui en acheptoyent ce qui leur fai-

soit besoing sans qu on feist difficulte de les

prendre. Depuis estant Sylla a Athenes le plus
fort par terre, mais le plus foible par mer,
de maniere que ses ennemys luy couppoyent
les vivres , il envoya Lucullus en jEgypte et

en Libye , pour luy ameiner les vaisseaux qu il

trouveroit en ces quartiers-la.

il s acquitte
r est i t~^ au cceur de 1 hyver quand il feut

fideiement despesche , et neantmoins il ne laissa point de
de toutcs \ i -i i

sescommis- se niettre a la voile avecques trois briguantms
sions. Les Je \a Grece et austant de gualiote s Rhodienes ,
Cyreniens , . j i

rhonorent s exposant non - seulement au dangier de la

bcaucoup. mer en s j longue naviguation, mais aussy des

ennemys , lesquels se sentants les plus forts

alloyent rodant par-tout, et tousiours en bonne

flotte : nonobstant toutes ces difficultez il des-

cendit premierement en Pisle de Candie , la-

quelle il tira a sa devotion, et de la s en alia

en la ville de Cyrene ,
ou il trouva les habi

tants travaillez de guerres civilles et de con-

tinuelle
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dnuelles oppressions de tyrans , desquels tra-

vaulx il les guarantit ,
et leur establit une forme

de gouvernement , en leur r ameinant en me-

moire im propos que Platon austrefois ,
comme

en esprit de prophetic , avoit diet a leurs an-

cestres. Car comme ils le priassent de leur vou-

loir escrire des loyx , et leurordonner quelque
bonne forme de regir et gouverner leur chose

publicque , il leur respondict quil estoit bien Ilesttres-

. , . .
, ... . , difficile de

mal -
ayse de donner Loy a gents si rictus ,

si hen- donner des

reux et si opuUnts quils estoyent, pource qua la * ** *^x

verite , il nest rien si mal-ayse a tcnir soub^ bride, les m-dheu-

que r/iomme qui se sent avoir la fortune a com-
&quot;

e
,

mundement : aussy ny a-il au contrairc rien si tiers l

,
..... . , conseils.

prest a recepvoir consul et reiglement , que celuy a

qui fortune a couru *//{. Cest admonestement

rendit les Cyreniens pour lors plus soupples et

plus obeyssants aux ordonnances que Lucullus

leur establit.

Au partir de la il tira vers 1 ^Egypte, la ou LesEgyp-

il perdit bonne partie des vaisseaux qu il avoit
beauco^p

amassez par une surprinse de coursaires : mais d estime

v -i , pour lui.

quant a sa personne il se saulva, et rent ma-

gnificquement receu en la ville d Alexandrie :

car toute 1 armee royale de mer luy alia au

devant en bonne ordonnance et en tres-bel

equipage , ne plus ne moins qu elle avoit accous-

tume de faire au roy quand il retournoit de

quelque voyage par mer. Le roy mesme Pto-

lomaeus , qui lors estoit fort jeune , luy feit

le meilleur receuil qui luy feut possible : car

entre austres caresses
,

ii luy feit apprester
Tome IF*. Ee
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son logis et son manger dedans son chasteau

royal , la. ou jamais auparavant capitaine estran-

gier n avoit este loge , et n ordonna pas austant

de despense seulement pour le festoyer comme
il avoit accoustume de faire aux austres , ains

en commanda quatre fois austant : toutesfois

Lucullus n en usa sinon austant qu il en eut

de besoing pour sa personne , et au demon-
rant ne voulut accepter present quelconque ,

combien que le roy luy en feist presenter jus-

ques a la valeur de quatre-vingt talent* : qui

plus est, il ne voulut pas seulement monter

jusques a la ville de Memphis , ny visiter pas
une des austres singularitez et merveilles tant

renommees qui sont en ^Egypte , disant que
cela estoit a faire a homme de loisir qui va

par le monde pour veoir seulement, et prendre
son plaisir , non pas a luy qui avoit laisseson

capitaine aux champs , tenant siege devant les

murailles de ses ennemys : mais apres tout ,

ce jeune roy Ptolomaeus en somme ne voulut

oncques entrer en ligue avecques Sylla , crai-

gnant de se jecter en la guerre : bien luy bailla-

il gents et vaisseaux pour le conduire jusques

U accepte
en Cypre. Et ainsy qu il se voulut embarquer,

une cme-
je rOy \uy disant adieu , et 1 embrassant , luy

cieuse, ou presenta une fort belle et precieuse esmeraude
r

2-. enchassee en or, laquelle Lucullus refusa du

gypte etoit commencement, jusques a ce que le roy luy
crave. / i

monstra son image qui y estoit engravee : adonc-

ques il eut crainte de la rebuter , de paour

que le roy, estimant qu il s en feust alle du
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tout malcontent de luy, ne luy feist dresser

en mer quelque embusche.

Si assembla quelque nombre de vaisseaux LUCUHU$

des villes maritimes qui sont la entour , excepte
arnve heu

:
reusement a

de celles qui receloyent les pirates et escu- Rome ,
mai-

i * * *
crt*c* 1 1? s cm*

meurs de mer, et qui estoyent participantes l?ches de

de leurs larcins, et avecques ceste flotte passa sesennemis,

en Cypre , la oil il feut adverti , que ses enne-

myss estantscachez^l abridequelquespoinctes
de terre , le guettoyent pour le surprendre au

passage : a 1 occasion de quoy il feit tirer ses

vaisseaux en terre , et manda aux villes d a-

1 entour qu il s estoit resolu d hyverner la , et

pour ce qu elles eussent a luy faire provision
de vivres et de toute austre munition neces-

saire pour y passer Thyver , et attendre la

saison nouvelle : mais cependant incontinent

qu il veit le temps propre pour faire voile,

il feit a grande haste redevaler ses vaisseaux

en mer , et tout aussy-tost se partit , cinglant
le jour a voiles avalees et baissees, et la nuict

haulsees, si bien que par le moyen de ceste

ruse il guaigna Rhodes, sans faire perte d un
seul vaisseau. Les Rhodiens luy en baillerent II enlevc

encores d aitstres, et oultre ceulx-la il feit si an^
bien envers les Gnidiens et envers ceulx de thridates

Tisle de Co , qu ils abandonnerent le parti du

roy Mithridates, et allerent quand et luy faire

la guerre a ceulx de Samos : mais luy seul chassa

de Chio les gents du roy, etremeit en liberte

les Colophoniens , ayant prins prisonnier

Epigonus le tyran , qui les tenoit en servitude.

E e i
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Or environ ce temps-la avoit desia Mithri-

dates esle contrainct d abandonner la ville

de Pergame, et se retirer en celle de Pitame,

dedans laquelle Fimbria le tenoit bien estroic-

tement assiege par terre : au moyen de quoy

ayant son recours a la mer , il envoya querir
ses forces navales et maritimes de tons costez ,

n osant s attacher ny hazarder la bataille par
terre centre Fimbria y qui estoit homme hardy
et adventureux de nature, et davamage victo-

rieux pour lors : de quoy Fimbria s apperce-
voit fort bien ,

mais il n avoit auscunes forces

par mer ; qui feut cause qu il envoya devers

Lucullus ,
le prier de s en aller celie part

avecques sa flotte, pour luy ayder a defFaire

ce roy , qui estoit le plus grand et le plus

aspre ennemy qu eust le peuple Remain , affin

qu une si belle et si riche proye , que Ton

poursuivoit avecques tant de perils et tant de

travaulx, n eschappast aux Remains lors qu ils

la tenoyent entre leurs mains , et que d elle-

mesme elle s estoit venue jecter dedans leurs

retz, a quoy d austantplus debvoit-il entendre,

que s il advenoit que Mithridates feust prins , il

n y auroit personne qui r apportast plus d hon-

neur et de gloire de sa prinse, que luy qui
se seroit meis au-devant de sa fuyte , et qui

luy auroit meis suz la main lors qu il se seroit

pense saulver de vistesse , tellement que la

loiiange de ce grand exploict viendroit ^ estre

commune entre eulx deux, 1 un pource qu il

Tauroit chasse de la terre , et 1 austre pource
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qu il Tauroit forclos de la mer : au demon-
rant , que les Romains ne feroyent compte de

toutes les proiiesses et hault faicts d armes que

Sylla auroit faicts en la Grece devant les villes

de Chaeronee et d Orchomene, a comparai-
son de ceste prinse.

Voyla les propos que Fimbria luy mandoit ,

en quoy il n y avoit rien ou il n y eust grande

apparence ; car il n y a personne qui puisse

doubter que si Lucullus alors 1 eust voulu

croire , et qu il feust alle avecques ses vais-

seaux clorre l embouchure du port de la ville,

en laquelle Mithridates estoit assiege, attendu

mesmement qu il n en estoit pas gueres loing

que ceste guerre n eust la prins sa fin
, et que

cela n eust deslibvre le monde de maulx infl-

nis , qui depuis en sont advenus ; mais soit ou

que Lucullus preferast la consideration de ce

qu il debvoit a Sylla , de qui il estoit lieute

nant , a tout austre reguard et prouffit et prive
et public , ou qu il eust en haine et abomina

tion Fimbria , comme personne damnee , et

qui pen devant avoit par sa malheureuse ambi

tion souille ses mains du sang de son amy et de

son capitaine , ou que par quelque providence
et permission divine , il espargnast alors Mithri

dates , affin que ce luy feust puis aprcs un ad-

versaire digne,contre kquel il monstrast sa

valeur ; comment que ce feust , tant y a
qu&quot;il

i i i refuse son
ne vouiut oncques entendre a ce que luy man- secours a

doit Fimbria
,
ains donna a Mithridates espace

Firabria.

et loisir de s enfuyr, et consequemiiicnt de se
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Lucuilus mocquer de tout 1 effort de Fimbria ; mais luy

met deux
,

*.
i /r i&amp;gt; i j

fois ende- seiil depuis defteit 1 armee navale du roy, une
route lar- fo js ailpres cj ll chef de Lectum , qui est en la
mee navale
de Mithri- coste de la Troade , et 1 austre fois ores de
I

1

Tisle de Tenedos , ou Neoptolemus , lieute

nant de Mithridates en la marine , Tespioit

avecques beaucoup plus grand nombre de

vaisseaux qu il n en avoit ; et neantmoins aussy-
tost que Lucuilus 1 eust descouvert, il se jecta

bien loing devant sa flotte dessuz sa gualere

capitainesse , qui estoit une gualere Rhodiene

a cinq rames pour bane , que conduisoit un

Demagoras pilote nomme Demagoras , homme fort affec-

Bxcellentpi- t jonn^ au service des Remains , et bien exer-
lote tort at-

fectionne cite aux combats de la marine. Et comme

Neoptolemus de 1 austre coste luy voguast de

grande roideur a 1 encontre , commandant

son pilote qu il dressast sa gualere pour choc-

quer droict de front , Demagoras craignant le

choc de ceste gualere royale , qui estoit forte

et massifve , et davantage bien armee de poinc-
tes et esperons de cuyvre par le devant, n osa

pas chocquer de la prone ,
ains feit habilement

donner le tour a la sienne , et sier en arriere

vers la poupe. Ainsy la gualere estant en cest

endroict-la baissee , vint a recepvoir le coup
du heurt sans dommage quelconque , attendu

qu il donna aux oeuvres mortes et aux parties

qui sont tousiours dessuz 1 eau. Cependant ses

gents approcherent , et adoncques Lucuilus

commandant a son pilote qu il retournast la

prouc de sa gualere , feit plusieurs actes dignes

mams.
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de memoire , si bien qu il meit en deroute ses

ennemys , et chassa Neoptolemus.
Au partir de la , il s en alia trouver Sylla , Lucuiius

sur le poinct qu il estoit prest de traverser la est
A
envoye

&quot;,* .11^, -i -j enAsiepour
mer a I endroict de la Gherronese : si luy aida faire payer

a passer son armee , et si luy asseura le pas-
j^&quot;//

sage ; puis quand la paix feut accordee , et que Sylla.

le roy Mithridates se feut retire en ses pais

et royaulmes qui sont an long de la mer ma-

jeure , Sylla condemna la province de 1 Asie ,

pour 1 amende de sa rebellion ,
en la somme

de vingt mille talents , qui montent jusqu a la

raison de douze millions d or. Et pour leiver

ceste grosse taille ,
feut par luy commeis

Lucuiius , avecques pouvoir de faire battre de la

monnoye, qui feut un grand reconfort et grand

soulagement pour les villes de 1 Asie , en la

rigueur dont Sylla avoit use envers elles ; car

en une commission si ruineuse et si odieuse a

tout le monde , comme estoit celle-la , il se

porta non-seulement en homme droict, entier

et net , mais aussy doulx et humain ; car quant Use conduit

aux Mityleniens , qui tout ouvertement s es-
grande^ou-

toyent rebellez contre luy , il desiroit bien ceur , il re-

,1 r primeadroi-
qu ils recognenssent leur rauste , et qu en satis-

faction de 1 erreur qu ils avoyent commeise en
cicns

adherant a Marius ,
ils souffrissent quelque

punition legere ; mais voyant qu ils estoyent
furieusement obstinez en leur malheur , il alia

adoncques contre eulx , et les ayant defFaicts en

bataille , les contraignit de s enfermer dedans

leurs murailles , puis meit le siege devant leur
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ville , la 011 il leur joiia d une telle ruse : c est

qu en plein jour il monta sur mer a la veue de

ceulx cle la ville, et cingla vers la ville d Elea :

mais la nuict secrettement il s en retourna , et

sans faire bruict se meit en embusche au plus

pres de la ville. Les Mityleniens qui ne se

doubtoyent de rien , sortirent le lendemain

matin temerairement sans ordre
, et sans se

tenir sur leurs guardes , pour aller piller et sac-

eager le camp des Remains ,
cuidants qu ils n y

trouveroyent personne ; mais Lucullus saillant

soubdainement sur eulx , en print un grand
nombre de prisonniers , et en tua bien environ

cinq cent de ceulx qui se voulurent mettre en

defFense, ety guaigna bien six milles esclaves,

avecques une quantite infinie de tout austre

butin. Au demourant les dieux le preserve-
rent , qu il ne s entremeit oncques de tant de

maulx et miseres de toutes sortes
, que Sylla et

Marius en ce temps-la feirent porter et sourfrir

a la pauvre Italic, estant cependant occupe aux

affaires de 1 Asie : et neantmoins pour estre

absent ,
il n eust pas moins de faveur et de

Sylla dedie credit envers Sylla que ses austres amys ; car,
. comme nous avons desia diet , il luy addressamentaires a

Lucullus. et dedia ses commentaires pour 1 affection qu il

luy portoit , et par son testament 1 institua

tuteur de son fils, laissant Pompeius en arriere,
ce qui semble avoir este la premiere occasion

du different et de la jalousie qui sourdit depuis
entre eulx, parce qu ils estoyent tons deux jeit-

nes et ardents de cupidite d honneur.

Un
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Un pen apres la mort de Sylla ,

Lucullus
/ i i /~&amp;gt;

omm
tent esieu consul avecques Marcus Cotta , en- consul-, ii

viron la cent soixantiesme Olympiade , et lors
kjfm !jJ&quot;r

e

commencea-1 on a mettre en avant qu il estoit que Pom-

besoing de reprendre la guerre centre Mithri- Bourne en

dates , mesmement Marcus Cotta , lequel alloit icaiie.

disant par-tout qu elle n estoit point esteincte

ny amortie , ains settlement endormie ; par

quoy quand les consuls vindrent a tirer au sort

les provinces dont ils debvoyent avoir le gou-
vernement, Lucullus feut fort marry de ce que
la Gaule d entre les Alpes et PItalie luy escheut

a son sort , parce qu il luy sembloit que ce

n estoit pas province oil il y eust matiere de

faire rien de grand , et ce qui plus 1 aiguillon-
noit le desirer, estoit la gloire que Pompeius
alloit tons les jours acquerant par les grands

exploicts d armes qu il faisoit en Hespagne :

tellement que c estoit chose route certaine ,

qu on Peust esleu capitaine pour faire la guerre
a Mithridates incontinent qu il eust acheve celle

de PHespagne , a Poccasion de quoy quand

Pompeius envoya demander h grande instance

de Pargent pour la soulde de ses gents , escrip-
vart au senat , que si on ne luy en envoyoit

promptement , il laisseroit la Sertorius et PHes

pagne , et qu il remeineroit toute son armee en

Italic , Lucullus employa tout son pouvoir ^

ce que bien-tost il luy en feust envoye , de

paour qu il ne retournast en Italic pour occa

sion quelle qu elle feust en Pan de son con

sul at.

Tome I P. Ff
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Js opposea Car il pensoit bien que s il y retournoit avec-
Cethcgus et . . ,&amp;lt;....
L. Qumtus. ques une si puissante armee, il feroit et obtien-

droit facilcment a Rome tout ce qu il voul-

droit
, attenclu mesmement que Cethc-gus , qui

avoit pour lors tout le credit et la vogue au

gouvernement des affaires dedans Rome ,
a

cause qu il disoit et faisoit entierement tout

ce qu il sentoit estre plaisant et agreable au

commun peuple , cstoit en picque a 1 encon-

tre de luy , qui hayssoit ses mceurs et sa ma-
niere de vivre , comme de personne abandon-

nee a tout vice et a toute dissolution ; au moyen
de quoy il faisoit la guerre tout ouvertement

a ce Cethegus-la. Mais il y avoit un austre

harangueur de peuple nomme L. Quintius ,

lequel vouloit faire casser , rescinder et an-

nuller toutes les ordonnances et tons les actes

de Sylla , ce qui estoit remuer tout 1 estat de la

chose publicque, et remettre la ville de Rome
en trouble et en combustion , laquelle se trou-

voit pour lors en paix et en repos. Lucullus

admonesta celuy-la doulcement en prive , ct

en public le tanc,a et reprint tellement de paro
les qu il le destourna de ceste maulvaise entre-

prinse , ec r ameina a la raison 1 ambition tme-
raire de cest homme-la ,

en maniant le plus

sagement et le plus dextrement qu il estoit pos

sible, pour le salut de la chose publicque , le

commencement d une maladie , de laquelle

infinis maulx estoyent pour advenir.

En ces entrefaictes les nouvelles vindrent,

que le gouverneur de la Cilicie, Octavius , estoit



LUCULLUS. 127
decede. Si y cut incontinent plusieurs prou- Lucuiius

chassants qui se meirent a briguer et poursuivre ifg/vlcCe-
ce gouvernement , et a faire la cour a Cethegus , thegus , qui

v i
.

t i . lui fait ob-
comme a celuy, qui plus que mil austre avoit teniriegou-

rnoyen de le faire tomber entre les mains de vernement

-i t i ^\ \ r ii ? r delaCiliae.

qui il vouldroit. Quant a LucuHus , il ne fai-

soit pas grand compte de ce gouvernement de

la Cilicie pour le reguard de la province , mais

consiclerant que la Cappadocie estoit tout joi-

gnant , et se persuadant , que s il en pouvoit
obtenir le gouvernement, jamais on ne bail-

leroit a austre qu a luy la commission de faire

la guerre a Mithridates , il resolut de faire

tout son effort et essayer tons moyens de par-
venir a ce , qu austre ne Teust que luy ; et

apres avoir tente tout austre expedient , il

feut contrainct a la fin, centre son nature!
,,

de recourir a un moyen qui n estoir ny beau

ny honneste , mais bien le plus expedient qu il

eust s^eu avoir pour parvenir a la fin qu il

desiroit.

II y avoit en ce temps-la line femme a Rome ,

qui s appellpit Praecia , fort renommee , tant

pour sa beaulte, que pour sa bonne grace k

plaisamment deviser, an demourant, aussy pen
honneste que celles qui publicquement font

marchandise de leurs corps : mais pour austant

qu elle employoitle credit et la faveur de ceulx

qui la hantoyent et qui alloyent deviser avec-

ques elle, pour servir an bien des affaires et

des brigues de ceulx qu elle aimoit, elle en

acquit le bruict, oultre ses austres graces et

Ff i
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parties loiiables qui estoyent en elle ,

d estre

femme de bon amour et de meinee , pour
conduire & chef une bonne entreprinse, ce qui

luy donna tres-grande reputation. Mais encores

depuis qu elle eut guaigne Cethegus, qui avoit

pour lors la vogue, et manioit son plaisir

toutes les affaires de la chose publicque ,

estant devenu si amoureux de ceste femme

qu il ne la pouvoit esloigner de veue ; adonc-

ques toute la puissance et L aucthorite de la ville

de Rome se trouva entre ses mains
, pource qu il

ne se depeschoit rien par le peuple , que Cethe

gus n en feust le poursuivant, et Cethegus ne

poursuivoit rien , que Praecia ne luy com-
mandast.

Parquoy Lucullus se meit a la guaigner et

a s insinuer en sa bonne grace, par presents
et toute austre maniere de caresses , dont il

se peust adviser , oultre ce que c estoit desia

un tres-grand salaire a une femme ambitieuse

et superbe , comme estoit celle-la , qu on la

vist requise et recherchee d un tel personnage

que Lucullus , lequel par ce moyen vint a

avoir incontinent Cethegus a son comman-
dement : car il ne feit plus que le loiter en

toutes assemblies du peuple , et a luy prou-
chasser et procurer le gouvernement de la

Cilicie , et depuis que cela luy eut une fois

liestcharge
est^ octroye ,

il n eut plus besoing de Fuyde
de faire la ^e Praecia ny de Cethecus : car tout le peupleuc rrc 3 IVli- *

thridates. de luy-mesme luy defera unanimement la charge
de faire la guerre a Mithridates ? comme a celuy
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seul qui le sc,auroit mieulx deffaire que nul

austre capitaine, pour austant que Pompeius
estoit encores apres Sertorius en Hespagne ,

et que Metellus estoit desia trop vieil
, qui

estoyent les deux seuls qui eussent pen con-

tendre et combattre du merite de ceste charge
a 1 encontre de luy ; toutesfois son compaignon
an consulat, Marcus Cotta, supplia tant le senat,

qu on Ty envoya aussy avecques une armee

de mer pour guarder les costes de la Propon-
tide , et defFendre le pais de la Bithinie.

Lucullus doncques ayant ceste commission Lucullus

passa en Asie avecques une seule legion qu il
&quot;**

|j

e &quot;

e_

leiva dc nouveau a Rome , et quand il feut met en vi-

/ IN -i i i vi gueurladis-
arrive-la , il print le reste des forces qiul y tipUnemUi.

trouva , qui estoyent de gents corrompus et taire

guastez de longue main par les delices du pais

et par avarice : car entre austres y estoyent
les bandes qu on appelloit les bandes Fimbria-

nes, d hommes desbauchezet mal-aysez a tenir

en discipline militaire, a cause que de long-

temps ils estoyent accoustumez de vivre a dis

cretion sans obeyr a personne. Ce feurent ceulx

qui avecques Fimbria tuerent leur capitaine

Flaccus, consul du peuple Romain , et qui

depuis trahirent Fimbria mesme et 1 abandon-

nerent a Sylla , hommes mutains , traistres et

meschants : mais au demourant, bons combat-

tants , bien agguerris et exercitez a porter les

travatilx de la guerre. Ce neantmoins en peu
de temps Lucullus retrancha bien leur au-

dace , etreforma les austres pareillement, qui
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jamais auparavant n avoyent ,

a mon advis ,

experimente que c estoit que d un bon capi-
taine et d un chef qui sceust commander, ains

avoyent accoustume d estre tousiours soubz

des conducteurs qui les flattoyent , et ne leur

commandoyent sinon austant qu il leur plai-

soit.

Etat des
^u reste ? quant aux affaires des ennemys ,

forces de elles estoyent en tel estat : Mithridates qui avoit
Michridates . / j j ,

a qm se este du commencement audacieux et brave ,

joignent comme le sont ordinairement les sophistes ,
Ics vilies de .

, , ,

Birhynie ctjusqua oser entreprendre la guerre contre les

op resales
Rornams ? avecques une armee inutile et vaine

par les pea- a 1 efFect , mais bien pompeuse et magnificque

mains. & 1 oeil , depuis qu il eut une fois este battit

et chastie avecques non nioins de honte que
de perte , quand ce vint a la seconde guerre , il

retrancha toute pompe superfine de son armee,
et la restraigniten vray appareil etutile equi

page de guerre pour bien servir an besoing :

car il osta la multitude confuse de toutes sortes

de nations , les fieres menaces des Barbares en

tant de langues difFerentes, et les armes en-

richies de broderie, d orfebvrerie et de pierres

precieuses, comme choses qui enrichissoyent

plus ceulx qui les guaignoyent, qu elles ne

donnoyent de force ny de courage a ceulx qui
les portoyent : et an contraire feit forger des

espees longues et fortes a la Romaine , des

boucliers poisants et massifs , et feit amas de

chevaulx mieulx faicts et plus adroicts que
richement parez, puis melt ensemble six vingt
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mille combattants a pied, ordonnez et equipez
ne plus ne moins qu une bataille de Remains,

avecques seize mille chevaulx de combat, sans

ceulx qui traisnoyent les chariots de guerre
armez de faux tout a 1 entour, qui estoyent

jiisqu au nombre de cent, et oultre tout cela

encores assembla-il grand nombre de navires

et de gualeres , qui n estoyent point parees de

beaulx pavilions dorez comme la premiere fois ,

ny de baings et estuves , ny de chambres et ca

binets deUcieusement accoustrez pour les da-

moiselles, ains pleines d armes, de flesches et

de traicts , et d argent pour la soulde des gents

de guerre , avecques tout lequel appareil il alia

premierement envahir la Bithynie ,
de laquelle

les villes le receurent volontiers encores line

austrefois , non-seulement celles-la , mais aussy
toutes celles de 1 Asie entieremenr , lesquelles

retomboyent en leurs premieres maladies et

miseres par la cruaute des fermiers et usuriers

Romains, qui en leivant les taittes et imposts
sur elles , leur faisoyent endtirer des choses

intolerables. Vray est que Lucullus les en chassa

depuis, comme des harpies, qui ostoyent la

nourriture de la bouche a ces pauvres gents-
la : mais pour lors ii ne feit austre chose que
tascher a les rendre plus raisonnables par re

monstrances dont il leur usa , et appaisa un

pen les inclinations des peuples a rebellion :

car il n y en avoit pas un
, en maniere de dire

,

qui n eust bien bonne envie de ce faire.

Or cependant que Lucullus entendoit a telles
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u-

ai â ^res
&amp;gt;

Marcus Cotta estimant que ceste ab-

cuiius, et sence de son compaignon luy estoit une occa-

thrida
P
tessur s ^on ôrt ^ propos pour bien faire ses beson-

mer et sur
gnes , se prepara pour combattre Mithridates ;

et combien que de plusieurs endroicts on luy

apportast nouvelles , que Lucullus avecques
son armee estoit desia en la Phrygie , et qu il

s en venoit vers luy , ce neantmoins cuidant

desia tenir entre ses mains 1 honneur du trium-

phe , comme chose toute certaine , de paour

que Lucullus n y participast , il s advan^a de

donner la bataille ,
oil il feut battu luy-mesme

tant par mer que par terre , si bien qu il y
perdit en mer soixante de ses vaisseaux avec

ques toutes les personnes qui estoyent dedans,
et quatre mille hommcs de pied en terre ,

et

puis feut encljs et assiege dedans la ville de

Chalcedoine
.,
dont il n eut austre esperance

d eschapper , que par le moyen du secours

de Lucullus : toutesfois il y en avoit an camp
de Lucullus ^qui le sollicitoyent et pressoyent
de laisser la Cotta, et poulser oultre, 1 asseu-

rants qu ii trouveroit le royaulme de Mithridates

tout vuide de gents de guerre et sans deffense

quelconque , de sorte qu il s en saisiroit fa-

cilement , et estoyent les propos et paroles
des souldards qui avoyent despit de ce que
Cotta parsafolle temerite et oultre-cuidance,

non-seulement avoit perdu et meine a la bovi-

cherie ceulx qui estoyent dessoubz sa charge ,

mais encores les empeschoit de vaincre et venir

about de ceste guerre sans coup ferir, parce

qu il
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qu il le falloit aller secourir ; mais Lucullus Lucullus

11 vi i r le sccourt 4
en la harangue qu il leur teit sur ce propos , propo$%
leur respondict qu il avoit plus cher saulver

un sent citoyen Remain , que guaigner tout

ce qui estoit en la puissance des ennemys.
Et comme Archelaus , qui avoit este en la

premiere guerre lieutenant de Mithridates ,

et depuis en ceste seconde s estoit tourne du

coste des Romains , Fasseurast que si - tost

qu on le verroit au royaulme de Pont , tout

se rebelleroit contre Mithridates, et se ren-

droit a luy, il luy feit response qu ii ne se

monstreroit ja plus coiiard que les bons ve-

neurs , lesquels ne laissent jamais la beste pour
aller a son giste.

En disant cela il feit marcher son armee

droict la oil estoit Mithridates , ayant en tout

son camp trente mille hommes de pied et deux

mille cinq cent chevaulx : quand il feut ap-

proche si pres des ennemys qu ii pouvoit &

1 oeil ayseement veoir tout leur ost , il s es-

merveilla de la multitude grande de combat-

tants qui y estoit , et feut en volonte de ne
donner point de batnille , pensant qu il estoit

plus expedient de prolonger le temps, et tirer

ceste guerre en longueur ; mais un Marius ,

capitaine Romain
, que Sertorius avoit envoyie

d Hespagne a Mithridates , avecques quelque
nombre de gents de guerre , luy alia au-de-

vant , et le provocqua a venir an combat.

Lucullus , de son coste , meit aussy ses gents
en ordonnance pour combattre ; mais sur le

Toms ly. G g
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a laisser
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terns sans
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bataille.
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poinct que les deux batailles estoyent prestes

& s entre-chocqiier , Fair se fendit soubdaine-

ment , sans qu on eust auparavant apperc^eu

auscune sensible mutation de temps , et en

veid-on esvidemment descendre entre les deux

batailles un grand corps enflamme , dont la for

me et figure estoit comme d une tonne , et avoit

couleur d argent fondu. Ce signe et presage ce

leste estonna tellement les deux armees , qu elles

se retirerent toutes deux sans combattre , et

advint ce merveilleux signe ainsy qu on diet ,

au lieu de la Phrygie , qui s appelle Ortyes.
Mais depuis , Lucullus discourant en luy-

mesme qu il n y avoit si grandes provisions
ne si grandes richesses au monde , qu elles

peussent longuement fournir a nourrir tant de

milliers d hommes ensemble comme en avoit

Mithridates en son camp , ayants mesmement
les ennemys campez devant eulx,il commanda

qu on luy ameinast un des prisonniers en sa

tente , et 1 interrogua premierement combien

ils estoyent logez ensemble par chasque cham-

bre , et puis combien il avoit laisse de bleds

en leur logis ? Apres que le prisonnier luy eut

rendu response a tout ce qu il luy voulut de-

mander , il le feit remeiner , et commanda

qu on luy en ameinast un austre , et puis un

troisiesme, ausquels il feit de semblables inter-

roguatoires qu il avoit faicts au premier ; puis ,

en comparant la quantite du bled et d austres

vivres qu ils avoyent , avecques le nombre des

hommes qu il leur falloit nourrir ,
il trouva
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que dedans trois on quatre jours les vivres leur

fauldroyent, au moyen de quoy il s arresta et

se confirma en sa premiere desliberation , de

laisser coaler le temps sans hazarder la ba-

taille. Si feit amasser de routes parts et appor-
ter grande quantite de bled en son camp , affin

qu ayant abondance de tous vivres en son

armee
,

il peust a son ayse espier et attendre

les occasions que les necessitez des ennemys
luy presenteroyent.

Cependant Mithridates alloit espiant les
, , , -11 i ^&amp;gt;

suit Mithri-

moyens de surprendre la ville des Cyzicemens, dates, qui

qui avoyent este battus en la bataille de de- etoitalles
J

. taquer les

vant Chalcedoine , avecques Cotta , la ou ils Cyzice-

avoyent perdu trois mille hommes de guerre
niens *

et dix de leurs vaisseaux ; et affin que Lucullus

ne s^eust rien de son entreprinse , il se partit

un soir incontinent apres scupper , prenant
1 occasion d une nuict obscure et pluvieuse ,

et feit si bonne diligence , que le matin an

poinct du jour il se trouva devant la ville % et

planta son camp a 1 endroict ou est assis le

temple de la deesse Adrastia y qui est la fatale

destinee. De quoy Lucullus ayant este adverty ,

se meit aussy-tost a le suivre a la trace ; et se

contentant de n avoir point este rencontre en

desordre par ses ennemys , alia loger son armee

en un bourg qui s appelloit Thracia , en lieu

advantageux pour luy , et commodeement assis

pour les chemins et advenues des lieux circon-

voisins dont il falloit necessairement que les

vivres vinssent an camp de Mithridates : par-

Gg i
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quoy prevoyant en son entendement ce qui en

adviendroit , ne le voulut point cacher ny celer

a ses gents ; ains apres que son camp feut loge
et bien fortifie de trenchees , les feit assem

bler en conseil , ou il leur feit une harangue ,

et leur diet publicquement , avecques grande
demonstration de toute confiance , que dedans

pen de jours il leur bailleroit la victoire entre

leurs mains sans qu il leur coustast une seule

goutte de leur sang.

Cependant Mithridates environna de toutes

parts les Cyziceniens par terre , ayant divise

son armee en dix camps , et par mer ayant
bouche d un coste et d austre avecques ses vais-

seaux ,
1 entree du bras de mer qui separe la

ville d avecques la terre ferme. Si avoyent les

Cyziceniens bon courage au demourant , et

estoyent bien desliberez de soubstenir et endu-

rer toutes extremitez pour 1 amour des Ro-
mains : mais une chose seule les tenoit en peine,

qu ils ne sc,avoyent ou estoit Lucullus , et n en

pouvoyent ouyr nouvelles , combien que son

camp feust fort apparent et assis en lieu qu on

le pouvoit aiseement veoir de la ville ; mais

les gents de Mithridates les abusoyent , car en

leur monstrant les Remains qui estoyent cam-

pez au-dessuz d eulx , assez pres : voye^-vous ,

disoyent-ils , ce camp -la ? ce sont les Medois et

les Armeniens que le roy Tigranes a envoye^ au

secours de Mithridates. Ces paroles efFroyoyent
les Cyziceniens , voyant tant d ennemys espan-
dus ^ 1 entour d eulx , en si grand nombre ,
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que quand Lucullus viendroit pour les secou-

rir
, il ne s^auroit par oil passer : toutesfois ,

& la fin ils entendirent la venue de Lucullus

par un nomme Demonax , que Archelaus leur

envoya , auquel , du commencement , ils n ad-

jousterent point de foy ,
estimants que ce feus-

sent choses feinctes et controuvees qu il leur

disoit , afHn de leur donner meilleur courage
de supporter constamment les travaulx du

siege jusques a ce qu il arriva un petit gar$on

qui avoit este prins des ennemys , et puis leur

estoit eschappe , et s en estoit retourne en la

ville. Si luy demanderent ou Ton disoit que
Lucullus estoit ; le garc,on se mocqua d eulx

,

pensant qu eulx - mesmes ne feissent que se

jouer de luy demander cela : mais quand il vit

qu ils parloyent & certes ,
il leur monstra du

doigt le camp des Remains , et adoncques ils

le creurent et s en asseurerent.

Or y a-ii assez pres de la ville de Cyzique Lucullus

un lac qui s appelle Dascyllitide , et est navi- 5
ait Passer

,1 J dusecoursa

guable d assez grands bateaux ; Lucullus en Cyzique.

feir tirer en terre celuy qui estoit le plus capa
ble , et le feit traisner sur un chariot jusques
dedans la mer , puis y embarqua dessuz aus-

tant de soulclards comme il y en peust tenir
,

lesquels entrerent la nuict dans la ville , sans

estre apper9eus du guet des ennemys. Ce pen Presages fa

de secours reconforta grandement les assie- vorables -

gez ; et si semble que les dieux , prenants plai-

sir de veoir qu ils eussent si bon courage , les

voulurent encores asseurer et confirmer davan-
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tage , par plusieurs signes tres-esvidents qu ils

leur envoyerent divinement , et mesmement

par un qui feut tel. Le jour de la feste de

Proserpine estoit prochain , et n avoyent ceulx

de la ville point de vache noire pour immoler
ce jour-la an sacrifice solemnel

, comme leurs

anciennes ceremonies le requeroyent ; si en fei-

rent une de paste , et la porterent aupres de

Fautel : car celle qui avoit este devoiiee & ce

sacrifice , et qu on nourrissoit expres pour ser-

vir ce jour la , estoit par les champs , a 1 austre

rive du bras de mer , oil elle pasturoit avec-

ques le reste du bestail de la ville ; mais ce

jour-la elle se separa toute seule d avecques
le reste du troupeau , et traversa a nage le

bras de mer jusques dedans la ville , 1& oil elle

s alla d elle-mesme presenter au sacrifice.

Davantage la deesse mesme Proserpine s ap-

parut la nuict en dormant a Aristagorax , secre

taire d estat de la chose publicque des Cyzice-
niens , qui luy diet : je suis icy venue pour amei-

ner Le jlmsteur de Libye contre la trompette Pon-

ticque ; et pourtant dis a tes citoyens ,
de par moy ,

que je Leur mande quils ayent bon courage.

Lesmachi- Le lendemain comme le secretaire eust faict

silielns
&quot;entendre sa vision, les Cyziceniens se trou-

sont battues verent fort esbahis de ces paroles de la deesse,
et detruites , , ,, .

par une tem- ne pouvants comprendre ce qu elles vouloyent

signifier
: mais a Taulbe du jour il se leiva un

vent impetueux qui esmeut une tourmente en

la mer, et les machines et engins de batterie

du roy, qui estoyent desia tout joignant les
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nnirailles de la ville pour les battre , ouvrages
merveilleux , qu avoit inventez et dressez un

ingenieur Thessalien nomme Niconides, com-

mencerent a crier et esclater si fort par 1 agi-

tation du vent, qu on pouvoit ayseement juger
et preveoir ce qui en adviendroit. Puis tout

a un coup le vent du midy se renforc,a si

violentement , et par une vehemence si grande ,

qu il brisa , abbattit et froissa en un moment
tons ces engins , mesmement une tour de bois

de la haulteur de cent coubdees, laquelle il

esbransla si lourdement qu il la renversa par
terre. Encores diet - on plus , qu en la ville

d llium la deesse Minerve s apparut a plusieurs

personnes en dormant , toute trempee de

sueur , et monstrant une partie de son voile

deschiree , comme si elle feust tout fresche-

ment retournee de porter secours aux Cyzi-
ceniens , en confirmation dequoy , les habi-

tans d llium monstrent encores aujourd huy
une colomne, la ou cela pour une memoire

perpetuelle est escript.

Si feut Mithridates bien fort desplaisant du La famine

bris et de laperte de ses machines, moyennant
l

laquelle les Cyziceniens avoyent eschappe le

peril de 1 assault et consequemment du siege,

jusqu a ce qu il entendit a la verite , la famine

grande qui estoit en son camp , et la necessite si

extresme queles souldards estoyent contraincts

de manger de la chair d homme, ce que ses

capitaines, en 1 abusant, luy avoyent pour un

temps cele et desguise : mais aussy-tost comme
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il le scent, il ne s opiniastra plus par vaine

ambition a vouloir obstinement demourer en

ce siege , pource que Lucullus ne Juy faisoit

point la guerre de mines ny de bravades, ains

( comme on diet en commun proverbe )
// luy

saultoit a deux puds sur U ventre, c est-a-dire,

qu il faisoit entierement ce qui estoit en luy

pour luy trencher vivres de tons costes.

Et pourtant un jour que Lucullus estoit alle

pour forcer quelque chasteau qui luy faisoit

ennuy assez pres de son camp , Mithridates

ne voulant perdre ceste occasion , envoya pres-

que tous ses gents de cheval au recouvrement

de vivres en la Bithynie , avecques tout son

charroy, ses bestes de voicture, et les plus
inutiles de ses gents de pied : dequoy Lucul

lus estant adverty s en retourna la nuict mesme
en son camp ,

et le lendemain an matin en la

saison d hyver se meit a les suivre a la trace,

avecques dix enseignes de gents de pied seu-

lement ,
et toute sa chevalerie : mais les neges

estoyent si grandes, le froid si aspre, et le

temps si rude, que plusieurs des souldards ne

le pouvants supporter en moururent par le

chemin : toutesfois il ne laissa point de tirer

oultre
,

si bien qu il atteignit ses ennemys pres
de la riviere de Ryndacus , la ou il en feit

une telle desconfiture , que les femmes mesmes
de la ville d Apollonia sortoyent et alloyent
destrousser ce qu ils avoyent charge de vivres ,

et despoiiiller les morts , dont il y eut un

grand nombre , comme on peust estimer en

une



LUCULLUS. 241
line telle deroute : et neantmoins encores feut-il

prins six mille chevaulx de service ,
un nombre

infiny de bestes de voicture, et bien quinze
mille personnes : tout lequel butin il r ameina

en son camp , en le passant par devant celuy
des ennemys.

Mais je m esbahy fort de 1 historien Saluste Lucull
B
u *

,

J
. ,. r .^ attemt Mi

en cest endroict , qui diet que ce rent la pre- thridates

mierement que les Romains veirent des cha- (
l
ul

f
e

.

sauve

en laissant

meaux
, et que jamais auparavant ils n en ses capitai-

avoyent veu : car je trouve estrange, qu il
Jjj*

pensast que ceulx qui long-temps devant , soubz

Scipio , avoyent vaincu le grand Antiochus,
on qui n a gueres avoyent combattu centre

Archelaus pres des villes d Orchomene et de

Chaeronee, n eussent point veu de chameaux.

Mais pour retourner a nostre propos , Mi-

thridates effroye de ceste deffaicte resolut in

continent de s enfuyr le plustost qu il luy se-

roit possible : et pour amuser et retenir quel-

que temps Lucullus derriere luy, il s advisa

d envoyer son admiral avecques son armee

de mer en la mer de la Grece : mais ainsy
comme il estoit prest a faire voile, ses gents
mesmes le trahirent , et le livrerent entre les

mains de Lucullus avecques dix mille escus

qu il portoit quant et luy , pour tascher a en

corrompre et guaigner partie de Tarmee des

Romains. Cela entendu , Mithridates s enfuyt

par la mer, et laissa le reste de son armee de

terre entre les mains de ses capitaines pour
la r ameiner. Lucullus alia aprcs jusques au

Tome If. H h
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remp

C

one
US fleuve cle Granicus, la oil il les chargea, et

,

victoire apres en avoir tue vingt mille, en print de
consider^ i /- , 9

bie,etiifait Pnsonniers im nombre mnny. Et diet-on qu en
un gnnd cell e ^uerre il mourutbien, tant de souldards
nombre de

P*isonniers. comme de valets, et austres gents suivants le

camp, jusques au nombre de trois cent mille

personnes.
llgagneune Cela faict, Lucullus s en retourna en la ville
bataille sur i /-^ i\ i i

mer centre de Cyzique, la on apres avoir employe quel-
1

,

es
*&amp;gt;r

g?
le

.

r
,

es ques jours a iouyr de 1 honneur GUI lay estoit
deMithnda- x

tes, deu , et a recepvoir le bon receuil que luy
feirent les Cyziceniens, il alia visiter toute la

coste de 1 Hellespont , pour assembler vais-

seaux et dresser une armee de mer : et en

passant par la Troade , on luy feit son logis
dedans le temple de Venus, la ou ainsy qu il

dormoit la nuict en son lict, il luy feut advis

qu il apperceut la deesse devant luy , qui luy
diet ces vers,

Comment dors-tu , 6 leon courageux ,

Quand pres de toy sont des cerfs umbrageux.

Si se leiva du lict incontinent, et faisant

appeller ses amys, leur recita la vision qu il

avoit cue , estant encores nuict toute noire :

et sur ces entrefaictes arriverent quelques-uns
venants de la ville d llion , qui luy appor-
terent nouvelles , qu on avoit apperceu au port
des Achaeiens quinze gualeres a cinq rames

pour bane de celles du roy Mithridates , et

qu elle cingloyent vers 1 isle de Lemnos. Par-

quoy il se meit aussy-tost a la voile , et les
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alia toutes prendre : car d arrivee il occit le

capitaine qui se nommoit Isidorus , et puis
alia centre les austres mariniers qui estoyent
& Tanchre le long de la coste , lesquels le

voyants venir contre eulx ,
tirerent soubdain

tons leurs vaisseaux pour leur faire donncr
en terre

, et combattants de dessuz le tillac ,

ble^erent plusieurs des souldards de Lucullus ,

qui ne les pouvoyent environner par derriere,

cause du lieu oil elles estoyent, ny les for

cer par devant, a cause que leurs gualeres

flottoyent en mer, et les austres estoyent ap-

puyees , et eschouees fermement contre la terre.

Toutesfois a la fin
, Lucullus a toute peine

trouva facon de mettre en terre les meil-

leurs combattants qu il eust lors autour de luy

par un endroict ou Ton pouvoit descendre

en 1 isle. Ces souldards allerent charger les

ennemys par derriere, dont ils en tuerent aus-

cuns d arrivee , et contraignirent les austres

de coupper les chables qui tenoyent les gua
leres attachees aux rivages : mais quand ils

s en cuiderent fuyr arriere de la terre, les

gualeres s entre-heurterent , et froisserent les

lines les autres, et qui pis est, allerent donner

dedans les poinctes et esperons de celles de

Lucullus : si feurent tuez plusieurs de ceulx

qui estoyent dessuz, et les austres prins pri-

sonniers , entre lesquels feut ameine a Lucul

lus le capitaine romain nomme Marius , que
Strtorius avoit envoye d Hespagne a Mithri-

dates : car il estoit borgne, et Lucullus avoit

Hh i
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commande a ses gents avant la meslee , qu ils

ne tuassent pas un des ennemys qui feust bor-

gne, affin qu iln eust pas cest heur
, que de

mourir en combattant, ains qu on le feist hon-

teusement et ignominieusement mourir par

justice.

Cela faict Lucullussehasta d aller luy-mesme
en personne a la poursuite de Mithridates,

pource qu il s attendoit de le trouver encores

en la coste de la Bithynie, la oil Voconius

le luy auroit arreste : car il avoit envoye de-

vant ce Voconius avecques quelque nombre
de vaisseaux en la ville de Nicomedie pour
1 empescher de fuyr : inais il s amusa tant en

1 isle de Samothrace a sacrifier aux dieux d icelle,

et se faire recepvoir en la confrairie de leur

religion , qu il ne peust pas puis apres arriver a

temps pour enguarder de partir Mithridates , le-

quel avoit ja faict voile avecques toutesaflotte,se

hastant a toute diligence de guaigner le royaulme
de Pont avant que Lucullus retournast de la oil

il estoit alie : mais en chemin il feut acceuilly
Tempete . .

,
..

furieuse qui d une tourmente si violente , qu elle emporta

thr
P
idates

M
au Partie ^e ses vaisseaux qui coururent fortune,

danger de et partie en brisa et meit a fond, tellement que
faite nau 1 i?\ u
frage.

toutes les costes et fivages d a 1 environ par

plusieurs jours feurent pleins et semez de corps
morts et de naufrages que les vagues de la

mer y jecterent. Quant a sa personne il estoit

dedans une grosse nave de charge, laquelle

ne pouvoit pas pour sa grandeur ranger la

coste ne cingler au long de la terre, et ne
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se laissoit pas aiseement gouverner ny manier

auxpilotesen unesi impetueuse tourmente, que
les mariniers y pcrdoyent toute cognoissance,
et si estoit desia si poisante etsi remplie de 1 eau

qu elle faisoit , qu ils ne 1 osoyent plus eslargir

en pleine mer, de maniere qu il feutcontrainct

de passer en un petit briguantin de coursaires ,

et mettre sa personne et sa vie entre les mains

de larrons et escumeurs de mer, a 1 ayde des-

quels a la fin non sans extresme dangicr, et

centre toute esperance, il se saulva en terre,

et feit tant qu il arriva en la ville de Heraclee

au royaulme de &quot;Pont.

En quoy faict a noter que la brave vanterie,

dont usa Lucullus en cest endroict envers le

senat remain
, ne luy tourna point , par cour-

roux des dieux , an rebours de sa pensee ; car

comme le senat eust ordonne que pour mettre

fin a ceste guerre on dressast et equipast une

flotte de vaisseaux , et pour ce faire eust donne

assignation de dix-huict cent mille escus, Lucul

lus empescha par lettres qu il ne se feist , et escrin-

vit bravement que sans toute ceste despense ,

et ce grand appareil ,
il se faisoit fort de chas-

ser Mithridates hors de la mer avecques les

vaisseaux empruntez de leurs alliez et confe-

derez seulement : et le feit de faict avecques
une speciale grace et ayde des dieux , parce que
Ton diet que ceste horrible tourmente, qui per-

ditl armee de Mithridates, luy feut suscitee par

Diane , courroucee de ce que les Ponticques

avoyent pillc son temple , qui est en la ville
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de Priapos , et en avoyent enleive et transporte
son image.

Lucuilus Or y en avoit-il plusieurs qui conseilloyent
clans Lucuilus de differer le demourant de ceste

j c royaumc
de Pont, guerre a line austre saison : mais nonobstant

toutes leurs remonstrances ,
il alia par les pais

de la Galatie et de la Bithynie , envahir le

royaulme de Mithridates , auquel voyage il cut

du commencement disette de vivres , tellement

qu il y avoit trente mille hommes de la Galatie,

qui suyvoyent son armee
, portants chascun

un minot de bled sur leurs espaules ; mais en

trant avant en pais , et y conquerant tout , il

vint a avoir si grande abondance de toutes

choses qu un boeuf ne se vendoit en son camp
qu une clrachme d argent , qui pouvoit valoir

environ trois sols et six deniers , et un esclave

quatre fois austant , qui sont environ quatorze
sols. De tout austre butin il y en avoit une

quantite si grande , que ou Ton n en faisoit

compte , on on le consommoit en tout aban

don
, pource qu on ne trouvoit pas a qui le

vendre , a cause que chascun en avoit ; car

ils ne feirent que courir et chevaulcher tout

le pais , jusques a la ville de Themiscyra , et

aux campaignes qui sont an long de la riviere

de Thermodon , n arrestants en pas un lieu
,

il prend
smon austant qu ils demouroyent a le sacca-

piusieurs ger et piller : a raison de quoy les souldards

se plaignoyent de leur capitaine , pource qu il

tion, cequi recepvoit a composition toutes les villes . et
mccontente . . . r
sessoidats. n en prenoit pas une a force , ny ne leur
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donnoit moyen de s enrichir du pillage. En
cores a ceste heure , disoyent-ils , nous fera-

il passer oultre Amisus, cite riche et puissante ,

que nous prendrions facilement a force, qui en

presseroit un pen le siege , pour nous meiner

aux deserts des Tibareniens et des Chaldeiens

combattre Mithridates.

Lucullus ne faisoit compte de toutes ces

plainctes et doleances des souldards , et ne s en
troupes.

soucioit point , pource qu ils n eust jamais
cuide qu ils deussent venir jusques & telle fureur

et a telle mutation, comme ils feirent depuis;
et an contraire ,

il se justifioit plus soigneu-
sement envers ceulx qui le reprenoyent et

blasmoyent de ce qu il s arrestoit et amusoit si

longuement a des villes et villages qui ne va-

loyent pas beaucoup , et cependant donnoit

loisir a Mithridates de se refaire et remettre

suz une austre armee nouvellc. Cur c est le

poinct ( ce leur disoit-il ) auquel je tends
, et

qui me faict ainsy amuser et sejourner 91 et la,

ne demandant austre chose, sinon qu il se puisse
une austre fois faire fort et remettre ensemble

une seconde armee , qui luy donne la har-

diesse de se trouver encores devant nous en

bataille , et de ne fuyr plus. Ne voyez-vous

pas qu il a a son dos une infinite de pai s de

serts oil on ne le pourroit jamais suyvre a

la trace , et tout aupres de luy le mont de Cau
casus , et plusieurs austres inaccessibles , qui
sont suffisants pour receler et cacher non luy

seulement, mais austres innumerables princes
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et roys qui vouldroyent fuyr la lice et ne venir

point an combat ? davantage il y a pen de jour-
nees de chemin depuis la province des Cabire-

niens jusques au royaulme d Armenie , la ou
est de sejour Tigranes , le roy des roys , qui a

la puissance si grande, qu il deboute les Parthes

de 1 Asie , et transporte des villes Grecques
toutes entieres jusqu au royaulme de la Medie,

qui tient toute la Syrie et la Palestine , qui a

occis et extermine les roys successeurs du

grand Seleucus ,
et a emmeine par force leurs

femmes et leurs filles en captivite. Ce grand et

puissant roy est allie de Mithridates , ayant

espouse sa fille , et n est pas vray-semblable

que quand il Fira humblement requerir de

luy donner secours en son extresme neces-

site , 1 austre soit pour Tabandonner ; ains est

plustost a croire qu il prendra la guerre con-

tre nous pour le deffendre ; ainsy en nous cui-

dants haster de chasser Mithridates, nous nous

mettrons en dangier d attirer et provocquer
un nouvel ennemy Tigranes , qui de long-

temps ne cherche austre chose que quelque
occasion apparente de nous faire la guerre ,

et il n en sc,auroit avoir de plus honneste

apparence , que de prendre les armes pour
delfendre d extresme mine un roy , son voi-

sin et son allie si proche , ayant este con-

trainct de se jecter entre ses bras.

Quel besoing done est-il que nous-mesmes

procurions cela , et que nous enseignions a

Mithridates ce qu il n entend pas ,
a qui il

doibt
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doibt recourir pour luy ayder & nous faire la

guerre , et que nous le poulsions , on que

pour mieulx dire , nous le mettions avecques
nos propres mains en voye d aller requerir
secours a Tigranes ; ce qu il ne fera jamais de

sa volonte , s il n y est necessairement con-

trainct, estimant que ce luy seroit deshonneur.

Ne vault-il pas mieulx que nous luy donnions

le temps et le loisir de rassembler une austre

fois les forces de son royaulme et se remettre

suz , affin que nous combattions plustost con-

tre les Colchiens , Tibareniens , Cappadociens
et austres tels peuples , que nous avons desia

battus tant de fois , que contre les Medois

et Armeniens ?

En ceste resolution demoura Lucullus long-

temps devant la ville d Amisus , faisant tout laisse Mu-

, ii- i t .na au sie-

expresseement durer le siege sans le presser; dXmisus,et

puis quand Thyver feut passe il y laissa Murena
lj..

v*
5

ntre

pour le continuer , et s en alia avecques le pres de Ca.

reste de, son armee trouver Mithridates , lequel
l ra*

avoit plante son camp pres la ville de Cabira ,

deslibere d y attendre les Romains , ayant
remeis suz un exercite de quarante mille com-

battants a pied et quatre mille chevaulx , aus-

quels il se fioit le plus , tellement qu il passa
la riviere de Lycus , et alia presenter la bataille

aux Romains en une plaine campaigne. Si y eut

quelques escarmouches de gents de cheval ,

esquelles les Romains eurent du p
; re, et y feut

prins un remain , nomme Pomponius , homme
bien estime , lequel feut meine , tout ble^e

Tome IF. Ii
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qu il estoit, devant Mithridates , qui luy de-

manda si en luy saulvant la vie , et le faisant

guarir ,
il vouldroit pas devenir son serviteur

Magnanimi- e ^ son amy : OUy facn f
luv respondict-ii promp-

te de Pom- J
.

**
. \ J

ponius pris tement )
si tu fais paix avecqucs Us Komams :

pnsomuer. s\non je te Seray tousiours ennemy. Le roy estima

beaucoup sa vertu , et ne luy feit auscun des-

plaisir.

Quant a Lucullus il craignoit de descendre

en la plaine , pource que son ennemy estoit le

plus fort de gents de cheval ,
et si doubtoit

aussy d un austre coste de prendre son chemin

par la montaigne , pour austant qu il estoit long,

malayse et plein de bois et de forests ; mais ainsy
comme il estoit en ceste doubte , on print d ad-

vanture quelqvies Grecs , qui s en estoyent fuys
cacher dedans une caverne la aupres , entre les-

quels y en avoit un vieil nomme Artemidorus ,

lequel promeit a Lucullus, s il le vouloit croire

et suyvre , qu il le rendroit en un lieu fort et

seur pour y loger son camp , et ou il y avoit

un chasteau au-dessuz de la cite de Cabira.

Lucullus adjousta foy a son dire , et si-tost que
la nuict feut venue feit allumer force feux

en son camp , et s en partit ; et apres avoir passe

quelques pas de montaignes et destroicts dan-

giereux, il se trouva le matin an lieu qu Artemi-

dorus luy avoit promeis : et feurent les enne-

mys bien estonnez quand le jour feut venu ,

de le veoir la au dessuz d eulx, en lieu dont

il pouvoit sortir sur eulx avecques advantage
s il luy plaisoit de combattre, et s il ne luy plai-
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soit , et qu il se voulust tenir coy , il estoit im

possible de Py forcer ; car il estoit lors entre

deux de hazarder la bataille on non.

Mais sur ces entrefaictes , on diet que quel- Ecarmou-jji j, j
1

cheentreles

ques-uns du camp du roy lancerent d adven- Romains et

ture un cerf ; ce que voyants les Romains , leur !f
s
J
5
.
4
?
1

?
3 &quot;

J de Mithri-
allerent au-devant pour leur coupper cnemin, dates, ceux-

et commen^erent par ce moyen a se charger
Cl

les uns les austres , y survenants tousiours ,

d une part et d austre , gents de renfort
,
tant

qu a la fin ceulx du roy y feurent les plus
forts : mais les Romains voyants de dessuz

les remparts de leur camp la fuite de leurs

gents , en eurent si grand despit , qu ils s en

coururent tout chauldement a Lucullus le prier

qu il les meinast au combat , et qu il leur don-

nast le signe de la bataille. Lucullus leur vou-

lant donner par effect a entendre combien sert

la presence et la veue d un bon et sage capi-

taine en une bonne affaire, leur commanda qu ils

ne bougeassent quant a eulx , et luy-mesme
en personne descendit en la plaine , ou il feit

commandement aux premiers de ses gents qu il

rencontra fuyants , qu ils eussent a s arrester et

& retourner au combat quand et luy : ce qu ils

feirent promptement , et les austres aussy pa-

reillement; et ainsy se ralliants tons ensemble ,

tournerent facilement leurs ennemys qui les

chassoyent en fuite , etles remeinerent battants

jusques dedans leur fort. Puis quand il feut de

retour en son camp , il imposa a ceulx qui

avoyent fuy une certaine note d infamie dont

li 2



LUCULLUS.
les Remains ont accoustume d user en tel cas :

c est qulL Uur fdt creuser un fosse de don^e pleds

de long , estants en chemise , tous desceincts 9 leurs

austres compaignons presents et les reguardants

faire.

Lucuilus Or Y avoit-il en Post du roy Mithridates,
faiiht a etre

le prince des Dandariens , qui sent certains
assassme ...
dans sa ten- peuples Barbares , habitants an long des ma-

prince^des
ra *s Maeotides , et s appelloit ce seigneur

Dandariens. Olthacus , gentil chevalier de sa personne ,

hardy et adroict aux armes , et homme de bon

sens pour conduire une grande affaire , austant

qu austre qui feust en toute la trouppe , et da-

vantage homme de bonne grace et de bon en-

tretien en compaignie , s^achant bien se rendre

agreable a tous. Cestuy ayant tousiours quel-

que contention a. 1 encontre des austres sei

gneurs de son pais , et quelque jalousie a qui
auroit le premier lieu d honneur et de faveur

aupres du roy , s addressa a Mithridates , et

luy promeit qu il luy feroit un grand service;

c est qu il occiroit Lucuilus. Le roy feut fort

ayse de ceste promesse , et Ten loiia grande-
ment en son prive ; mais en public il luy feit

quelques injures et oultraiges , expresseemeat
affin qu il eust quelque couleur de contrefaire

le courrouce , et de s en aller rendre a Lucullus,
comme il feit. Lucuilus le re^eupt a grande

joye , &amp;lt;i cause qu il estoit fort renomme en son

camp , et pour 1 esprouver luy donna inconti

nent quelque charge , en laquelle il se porta
tellement , que Lucuilus estinia beaucoup son
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bon entendement , et loiia sa diligence , de

maniere qu il luy faisoit cest honneur de Tap-

peller quelquefois au conseil , et de le faire

manger a sa table.

Un jour doncques que ce Dandarien pensa
avoir trouve Foccasion opportune pour execu-

ter son entreprinse , il commanda a ses valets

qu ils luy tinssent son cheval tout prest hors

des trenchees du camp , et en plein jour ,

comme les souldards se reposoyent et dor-

moyent c,a et la emmy le camp ,
il s en alia

en la tente de Lucullus , pensant n y trouver

personne qui luy en deffendist 1 entree , pour
la privaute et familiarite qu il avoit prinse

avecques luy , attendu mesmement qu il disoit

avoir quelque chose de consequence & luy com-

municquer : et de faict y feu^t entre sans doubte ,

si le dormir , qui perd tant d austres capitaines ,

n eut alors preserve et saulve Lucullus , qui
dormoit ; car Tun des valets de chambre, nom-
me Menedemus , qui de bonne adventure guar-
doit la porte , luy diet qu il venoit mal a pro-

pos , pour austant que Lucullus , travaille

d affaires et de fauste de dormir , ne faisoit que
de se mettre a sommeiller. Olthacus , quelque
chose que 1 austre luy diet , ne s en voi^oit

point aller , et diet qu il y entreroit , voulust

ou non , pource qu il avoit a luy parler de

chose de grande importance. Menedemus luy

respondict que ce ne s^auroit estre chose de

plus grande importance , ny plus necessaire ,

que la conservation de la vie et sante de son
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maistre , lequel avoit necessairement besoing
de repos , et en disant cela le repoulsa avec-

ques les deux mains. Olthacus alors eut paour ,

et se tira secrettement hors des trenchees du

camp , monta a cheval
, et picqua droict au

camp de Mithridates sans avoir execute rien

de ce qu il avoit entreprins. Ainsy appert-il

que 1 occasion et opportunite du temps donne
aux grandes affaires , ne plus ne moins qu aux

drogues et medecines qu on donne aux mala-

des , Tefficace de saulver ou oster la vie aux

hommes.

Lucuiius Quelque temps apres Lucullus envoya Tun
envoiedeux de ses capitaines , nomme Sornatius , au recou-

pour^cher-
vrement de vivres , avecques dix enseignes

cher des vi- Je gents de pied ; dequoy Mithridates estant

remportem adverty , depescha a sa queue un de ses capi-

^&quot;^&quot;^&quot;taines aussy , qui s appelloit Menander , au-

troupes de quel Sornatius donna la bataille , et le deffeit
&quot; St

avecques grand meurtre de ses gents : et depuis
Lucullus y renvoya encores un austre de ses

lieutenants , Adrianus 5 avecques une bonne

trouppe , affin qu il y eust des bleds en son

camp plus qu il ne luy en falloit. Mithridates

ne le meit pas en nonchaloir , ains envoya

aprcs deux de ses
capitaines&quot; , Menemachus et

Myron , avecques grand nombre de gents , tant

de pied que de cheval , lesquels feurent tons

entierement meis en pieces , excepte deux seu-

lement qui retournerent en porter les nouvelles

au camp , lesquelles Mithridates tascha bien a

desguiser , disant que la perte estoit beaucoup



LUCULLUS. 255
moindre qu on ne pensoit ,

et qu elle estoit

advenue par 1 ignorance et par la temerite de

ses lieutenants : mais Adrianus a son retour

passa en grande pompe et magnificence tout

au long de son camp ,
rameinant grand nom-

bre de chariots chargez de bled et de des-

pouilles qu il avoit guaignees ; ce qui meit

Mithridates mesme en si grand desespoir , et

tons ses gents en tel effroy et en tel trouble,

qu il resolut de ne s arrester plus la. Parquoy
les seigneurs qui avoyent credit autour de luy,
commencerent a envoyer devant , et faire em-

porter secrettementleur baguage hors du camp ;

mais ils empeschoyent que les austres n en feis-

sent austant.

Les austres gents de guerre voyants ces con- Les s

tenances des mignons du roy , se prindrent a ^eu
poulser et forcer ceulx qui les vouloyent en- rice, lais-

guarder de sortir , et tant s alluma ceste muti-

nation
, qu ils vindrent jusqu a destrousser les dates de

L

, , leurs mains.
sommiers qui emportoyent leur baguage , et

a les tuer eulx-mesmes sur le champ , entre les-

quels se trouva Doryalus , qui estoit Fun des

principaulx capitaines de tout leur camp , qui
n avoit rien sur luy qu une robbe de pourpre,

pour laquelle il feut tue ; et Hermaeus , le mais-

tre des sacrifices , feut foule aux pieds , et

estoufFe a la porte du camp par la multitude

des fuyants ; et Mithridates mesme , parmy la

presse et la foule de ceulx qui s enfuyoyent en

si grand efFroy , se jecta hors de son camp sans

avoir autour de sa personne une seule guarde
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ny un seul escuyer , ne qu il peust seulement

recouvrer un cheval de son escurie , jusqu a

ce que Ptolomaeus, Tun de ses valets de cham-

bre , qui l apperc,eut en la foule des fuyants ,

descendit de dessuz un cheval qu il avoit ,

et le luy bailla ; mais ce feut bien tard ,

pource que desia les Remains estoyent sa

queue qui le poursuivoyent de bien pres , et

ne feut point a fauste de vistesse qu ils failli-

rent a le prendre : car ils en feurent assez pres

pour le faire ; mais Pavarice et convoitise des

souldards , leur feit perdre la proye qu ils

avoyent si long -temps poursuivie avecques
tant de travaulx et tant de hazards de batailles,

et frustra Lucullus du prix et loyer de toutes ses

victoires : car ils en estoyent approchez de

si pres , que s ils eussent encores poursuivy le

moins du monde , ils eussent , sans point de

doubte , atteinct le cheval qui 1 emportoit.
Mais un des mulcts qui portoyent son or et

son argent , feust on par cas d adventure , ou

bien par ruse propensee de Mithridates , qui
1 eust expresseement faict jecter au-devant de

ceulx qui le poursuivoyent , se trouva au beau

milieu du chemin , entre luy fuyant et les Ro-

mains poursuivants , lesquels s amuserent a.

piller Tor et 1 argent, se combattants h qui en

auroit , et cependant luy guaigna le devant ; si

bien que depuis ils ne le peurent plus r attein-

dre. Si ne feut pas cela seul le dommage que
1 avarice des souldards feit a Lucullus , ains

ayant davantage este prins Tun des principaulx
secretaires
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secretaires du roy , nomme Callistratus ,

il

commanda qu on le meinast an camp ; mais

ceulx qui le conduisoyent,advertis qu il avoit

en un bauldrier dont il estoit ceinct , cinq cent

escus , le tuerent pour les avoir ; et neant-

moins encores leur permeit Lucullus de sacca-

ger et piller le camp des ennemys.

Depuis ceste flute de Mithridates , Lucullus Histoire

print la ville de Cabira , et plusieurs austres chas-

teaux et fortes places , la ou iltrouva de grands des
, , . . de Mithri-
thresors

, et les prisons pleines de pauvres pn-
sonniers Grecs,et de plusieurs princes parents du

roy mesme , qui se tenoyent pour morts long-

temps y avoit ; et lors se voyants deslibvrez

de celle miserable captivite par la grace et le

benefice de Lucullus , ne penserent pas estre

tirez de prison , mais estre ressuscitez et re-

tournez en une seconde vie. La feut aussy

prinse Tune des soeurs de Mithridates , nom
inee Nyssa , a qui la prinse feut salutaire ; la

ou ses austres femmes et soeurs , qu on pensoit
avoir reculees plus loing du dangler , et meises

en pais de plus grande seurete , pres la ville

de Phernacie , moururent piteusement et mise-

rablement : car Mithridates envoya devers elles

Tun de ses valets de chambre , nomme Bacchi-

lides , leur porter nouvelles qu il leur conve-

noit a toutes mourir.

II v avoit , entre plusieurs austres dames ,1
_. r Elles meu-

deux soeurs du roy , Koxanes et Matira , qui ren t tomes

avoyent bien quarante ans chascune.et toutes- parsoncom-
_ .

J
,

n
. . , .

, !
mandement.

fois n avoyent jamais este manees ; et deux de

Tome IF. K k
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ses femmes espousees , toutes deux du pais

d lonie ; Tune appellee Berenice , natifve de

1 isle de Chio ; et 1 austre Monime , de la ville

de Milet. Ceste-cy estoit fort renommee entre

les Grecs , pource que queLques sollicitations

que luy sgeut faire le roy en estant amoureux ,

et qu il luy eust envoye quinze mille escus

comptants pour un coup , jamais ne voulut

entendre a toutes ses poursuites , jusques a ce

qu il y eust accord de manage passe entre

eulx , qu il luy eust envoye le diadesme ou

bandeau royal , et qu il Teust appellee Royne.
La pauvre dame , tout le temps auparavant

que ce roy barbare 1 eust espousee , avoit vescu

en desplaisance , ne faisant continuellement aus-

tre chose que de plorer la mal-heureuse beaulte

de son corps , laquelle , an lieu d un mary ,

luy avoit donne un maistre , et an lieu de com-

paignie conjugate , et que doibt avoir une dame
d honneur , luy avoit bailie une guarde et guar-
nison d hommes barbares , qui la tenoyent
comme prisonniere loing du doulx pais de la

Grece , en lieu ou elle n avoit qu un songe et

une umbre des biens qu elle avoit esperez , et

au contraire avoit realement perdu les verita-

bles, dont paravant elle jouyssoit au pais de sa

naissance : et quand ce Bacchilides feut arrive

devers elles, et leur eust faict commandement de

par le roy qu elles eussent a eslire la maniere de

mourir qui leur sembleroit a chascune plus

aysee et la moins douloureuse , elle s arracha

d a-1 entour de la teste son bandeau royal , et
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se le noiiant a Fentour du col , s en pendit ; mais

le bandeau ne feut pas assez fort, etse rompit in

continent , et lors elle se print a dire : 6 mauldict a
malhcureux tissu ! nemc servlras-tupointau moms a.

ce triste service? En disant ces paroles, elle le

jecta contre terre , crachant dessuz, et tendit la

gorge a Bacchilides pour la luy coupper.
L austre , Berenice , print une couppe pleine

de poison , sa mere presente , qui la pria de

luy en bailler la moitie ; ce qu elle feit , et le

beurent toutes deux ensemble. Si feut la force

du poison assez violente pour esteindre la

mere , qui estoit affoibiie de vieillesse ; mais elle

n eut pas Fefficace de suifocquer si prompte-
ment la fille , pource qu elle n en avoit pas

prins la quantite qu il luy en falloit , ains tira

longuement aux traicts de la mort , jusqu a ce

que Bacchilides , la hastant d achever , elle-

mesme fmablement s estouffa.

Quant aux deux soeurs , qui n estoyent point
mariees , on diet que Tune beut aussy du poi
son , en mauldissant et detestant fort la cruaute

de son frere ; mais que Statira ne diet jamais
une maulvaise parole , ne qui sentist son cceur

failly , ou ayant regret a mourir, ains an con-

traire qu elle loiia et remercia son frere de ce

que , se voyant en dangier de sa personne , il

ne les avoit point oubliees , ains avoit eu le

soing de les faire mourir avant qu elles tum-

bassent esclaves entre les mains des ennemys ,

et premier qu ils peussent faire auscun oultraige

a leur honneur.

Kk i
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Mithndates es pjteux inconvenients feirent grand mal
se retire au- .

o

pres de Ti- au coeur de Lucullus , qui estoit doulx et benm

gendre!

S *

de sa nature : toutesfois il tira oultre , pour-
suivant tousiours Mithridates a la trace jusqu a

la ville de Talaura , la oil entendaut que , quatre

jours avant qu il y arrivast ,
Mithridates s en

estoit fuy devers Tigranes , en Armenie , il s en.

retourna , ayam premierement subjugue les

Chaldeens et les Tibareniens , prins Armenie

la mineure , et meis les villes , chasteaux et

places fortes ensonobeyssance.
Lucullus Puis envoya Appius devers le roy Tigranes

^e sommer qu il eust & luy rendre Mithridates ;

et quant a luy , il reprit son chemin devers la

ville d Amisus , qui estoit encores assiegee : et

la cause pourquoy ce siege duroit ainsy lon-

guement , estoit la suffisance et grande expe
rience du capitaine qui la tenoit pour le roy ,

nomme Callimachus , lequel entendoit si bien

comme il se faust servir de tous engins de bat-

terie , et estoit si ruse en toutes les habiletez

qu on s^auroit inventer pour deffendre line

place assiegee , qu il fascha grandement les

Romains en ce siege , dont il tent bien paye

puis apres : mais toutesfois si feut il affine lors

par Lucullus , lequel , & 1 heure qu il avoit tou

siours auparavant accoustume de faire sonner

la retraicte , et r appeller ses gents de Tas-

sault , pour les refreschir et reposer ,
il feit un

jour an contraire soubdainement assaillir la

muraille , et de primsault en occupa une

petite partie avant que jamais ceulx de dedans
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peussent venir a temps pour la defFendre.

Ce que voyant Callimachus , et cognoissant Les Ro-

qu il n y avoir plus d ordre de la tenir , aban- mainsat -

J
t quent vive-

donna la ville : mais premier que d en partir ,
mem la viu

il meit le feu dedans , feust ou pour envie O

e

^ ie com-

qu il portast aux Romains , ne voulant point ^andant
vi

&amp;gt; i_. j I, . met le feu.

qu us s ennchissent du sac d une si puissante
ville , ou , par une ruse de guerre , affin qu il

eust plus beau loisir de se saulver et de s enfuyr :

car personne ne se soucia de ceulx qui s en-

fuyoyent par mer , a cause qu incontinent la

flamme feut si grande , qu elle s espandit de

tons costez jusques aux murailles , et les soul-

dards Romains se preparoyent seulement a\

piller. Mais Luculius voyant le feu de dehors ,

en cut pitie , et y vouliit remedier , priant
les souldards de le vouloir aller esteindre , &

quoy personne ne prestoit Taureille, ains vou-

loyent tons le pillage , faisants bruire leurs

armes avecques grands cris , jusques a ce qu il

feut contrainct de leur abandonner la ville a.

piller , esperant que par ce moyen an moins

saulveroit-il les aedifices du feu : mais les soul- LUCU]]US

dards feirent tout le contraire ; car en cher- tache de i e-

chant par-tout avecques torches et flambeaux se

l

momre
allumez pour veoir s il y avoit rien de cache ,

*oux

ils bruslerent eulx-mesmes grand nombre de vers les d-

maisons ; tellement que Luculius y entrant le

lendemain , et voyant la desolation que le sauves du
r *. c &amp;gt; \ \ V feu et du
reu y avoit raicte , s en print a plorer , disant

^ ses familiers qui estoyent autour de luy ,

que souventefois auparavant il avoit estimc
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Sylla bien-heureux ; mais que jamais il n avoit

encores eu son bon-heur en si grande admi

ration comme ce jour
- la , en ce que desi-

rant saulver la ville d Athenes , les dieux luy

avoyent faict la grace de le pouvoir faire :

et moy , dict-il , qui desirois en cda fensuivre et

saulver ceste-cy ,
la fortune, ,

contre mon desir^ rna

reduict a la reputation de Mummius , qui feit

brusler Corinthe.

Toutesfois encores s efforc, a-il en ce qu il peust
alors de remettre suz ceste pauvre ville : car

quant au feu ,
il survint , par adventure divine ,

line pluye presque a 1 instant qu elle feut prinse

qui 1 esteignit , et luy
- mesme , avant qu en

partir , feit rebastir bonne partie des aedifices

que le feu avoit consumez , et y re^eupt hu-

mainement tons les habitants qui s en estoyent

fuys , oultre lesquels il y logea encores d aus-

tres Grecs
, qui y voulurent , de quelque part

que ce feust , aller habiter , et si leur accreut

leur territoire de sept lieues et demie de pais ,

qu il leur donna. La ville estoit colonie des

Athenians , qui 1 avoyent fondee et bastie du

temps que leur empire estoit en sa fleur , et

qu ils dominoyent en la mer ; au moyen de

quoy plusieurs , fuyants la tyrannic d Aristion,
s y en alloyent habiter , et y avoyent tout

droict de bourgeoisie comme les naturels ha

bitants : ainsy leur advenoit ce bonheur, qu en

deslaissant leurs propres biens , ils alloyent

posseder et jouyr de ceulx d austruy ; mais

quant a ceulx de la ville qui peurent eschaoper
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d\me telle desolation , Lucullus les revestit trcs-

bien , et si leur donna deux cent drachmes d ar- FinSt ecus.

gent a chascun , et les renvoya tons en leur pa is.

Le grammairien Tyrannion feut prins alors ,

cue Murena requit et demanda a Lucullus, Tyrannion,
i it -t i? ,v i Srammai-

et luy ayant Lucullus octroye, il laftranchit, i-ien affran-
1

*
I T

en quoy il usa incivilement et illiberalement
] JjjJj

e

du don que Lucullus luy avoit faict : car en

luy donnant ce prisonnier qui estoit grande-
ment estime et renomme pour son sgavoir,
il n entendoit pas que pour cela il feust de-

venu serf, de sorte qu il feut besoing que Murena
TafFranchist : car faire semblant de luy rendre

sa liberte en 1 affranchissant , n estoit austre

chose que luy oster celle qu il avoit des sa

naissance. Mais en beaucoup d austres choses ,

et non en ceste-la seule, monstra bien Murena

qu il n avoit pas toutes les parties qu un homme
de bien et bon capitaine doibt avoir.

An partir de-U , Lucullus s en alia visiter

les villes de 1 Asie, affin que cependant qu il Lucullus

n estoit point occupe aux affaires de la guerre , j^
Ie Ies

elles eussent quelque soulagement des loyx et * -ngeoient

de la justice : car a fauste que oe long-temps elle la

n y avoit point este administree ny exercee , la cet^ des sa-

m- &amp;gt; , belliers Ro-
pauvre province estoit amigee et oppressee de mains.

tant de maulx et de miseres , qu il n est homme
qui le peust presque croire , ny langue qui
le s^eust exprimer , et ce par la cruelle avarice

des fermiers , guabeleurs et usuriers Romains
,

qui la mangeoyent et la tenoyent en telle cap-
tifvite , que particulierement et en prive les
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pauvres peres estoyent contraincts de vendre

leurs beaulx petits enfants , et leurs jeunes filles

a niarier, pour payer la taille et Tusure de

1 argent qu ils avoyent emprunte pour la payer ,

et publicquement en commun les tableaux de-

diez aux temples , les statues de leurs dieux ,

et austres joyaux de leurs temples , encores

ci la fin estoyent-ils eulx-mesmes adjugez comme
esclaves a leurs creanciers, pour user le de-

mourant de leurs jours en miserable servitude,

et pis encores estoit-ce qu on leur faisoit en-

durer avant qu ils feussent ainsy adjugez : car

ils les emprisonnoyent, ils leur donnoyent la

gehenne ,
ils les detiroyent sur le chevalet ,

ils les mettoyent aux ceps et les faisoyent tenir

& descouvert tout de bout en la plus grande
chaleur d este au soleil, et en hyver dedans

la fange on dessuz la glace, tellement que la

servitude leur sembloit un releivement de mi-

seres et repos de leurs tourments.

Lucullus trouva les villes de FAsie pleines

de telles oppressions, mais en pen de temps
il en deslibvra ceulx qiu a tort en estoyent

affligez.
Car tout premierementil ordonna qu on

comptast pour 1 usure , qui se payoit tons les

mois ,
la centiesme partie de la dette principale

A ra son seulemcnt, et non plus. Secondement, ii re-

je dotty pour trancha toutes usures qui passoyent le sort prin

cipal. Tiercement, qui feut le plus grand

poinct, il establit que le creancier et usurier

jouyroit de la quatriesme partie des fruicts et

du revenu de son debteur ;
et qui joignoit

i ufure
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1 usure avecques le sort principal , c est-a-dire,

qui prenoit usure de Tusure, estoit prive du
total : tellement que par le moyen de ses

ordonnances toutes les debtes feurent payees
en moins de quatre ans , et les terres et pos
sessions rendues toutes nettes et deschargees
de toutes debtes a leurs proprietaires. Ceste

surcharge d usure estoit procedee de douze

millions d or , en quoy Sylla avoit condemne
le pais de 1 Asic , laquelle somme ils avoyent
bien payee desia deux fois aux fermiers et

guabeleurs Remains , qui 1 avoyent faict monter

en amassant et accumulant tousiours usures sur

usures, jusques a la somme de six vingt mille Soixanu et
^&quot;&quot;^ j t

talents. Parquoy ces guabeleurs et fermiers s en
&quot;

d

L

r

allerent crier a Rome centre Lucullus, disants T UCIH MI

qu il leur faisoit le plus grand tort du monde , estcaiomnie

et a force d argent susciterent quelques-uns des
afce

harangueurs ordinaires a 1 encontre de luy :

ce qui leur estoit ayse a faire , pour austant

mesmement qu ils tenoyent en leurs papiers

phisieurs de ceulx qui s entre-mettoyent des

affaires a Rome ; mais Lucullus n estoit pas
seulement ayme des pdis ausquels il faisoit

du bien , ains estoit aussy desire et soubhaicte

des austres provinces , lesquelles reputoyent
bien heureuses celles qui pouvoyent avoir un

tel gouverneur.
Au demourant , Appius Claudius, celuy que Appius, ar-

Lucullus avoit envoy e devers Ti^ranes, estant
r

c\**r ^ \-v .

frere de la ftinme que Lucullus a\oit lors granes , le

somme de

espousee , se ieit premierement condiure par i ui rendrc

Toms W. LI
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Muhndates, quelques guides , qui estoyent hommes du royou daccep-

J J

ter la guer- mesme, lesquels de propensee malice le con-

duisoyent par le hault pais , luy faisants faire

un grand circuict et prendre une torse de plu
sieurs journees , qui n estoit point necessaire,

jusques a ce que 1 un de ses serfs affranchis ,

qui estoit natifde la Syne, luy enseignale droict

chemin , parquoy il donna conge a ses conduc-

teurs Barbares ,
et laissant leur fallacieux destour

du droict chemin , en pen de jours passa la riviere

d Euphrates , et arriva en la cite d Antioche

surnommee Epidaphne , la oil il luy feut mande

qu il attendist le retour de Tigranes, qui estoit an

pais de la Phcenicie , oil il subjuguoit quelques
villes , qui luy restoient encores a conquerir,
et cependant il guaigna secrettement plusieurs

princes et seigneurs qui n obeyssoyent que par

force et maulgre eulx a ce roy d Armenie , entre

lesquels estoit Zarbiaenus
, roy de la province

Gordiene, et promeit aussy a plusieurs citez de

n a gueres subjuguees et reduictes en servitude,

qui envoyoyent devers luy, le secours de

Lucullus , leur mandant que pour le present

elles ne remuassent rien : car la domination

de ces Armeniens n estoit pas supportable,
mais intolerable aux Crecs, mesmement Tor-

Tigranes geuil et 1 drroguance du roy, lequel pour ses

etoiticpiu, orandes prosperitez estoit devenu si superbe
superbe des J

rois. et bi presumptueux, que tout ce que les hommes
tiennent commuuemei.t le plus chtr, et qu ils

ayrn-rt le pi
us

, non-seulement il le vouloit

avoir et 1 ebtimoit estre sien , mais luy sem-
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bloit qu il n eust est faict en ce monde que

pour luy , estant monte en ceste excessifve

oultre-cuidance par les grandes faveurs que
fortune luy avoit faictes.

Car a son commencement c estoit pen de

chose , et neantmoins avecques ce pen qu il

avoit, dont on ne faisoit compte, il subjugua

plusieurs grandes nations, etr abbaissa la puis
sance des Parthes , austant qu homme qui eust

jamais este paravant luy. II remplit le pais de

la Mesopotamie d habitants Grecs , qu il tira

par force de la Cilicie et de la Cappadocie,
les conrraignant d aller habiter la. II feit aussy

changer la maniere de vivre aux Arabes que
1 on surnomme Scenites , comme qui diroit

Tenteniers, pource que c est un peuple vagua-

bond, qui n a point d austres maisons que des

tentes qu il porte tousiours quand et soy , les

transportant de leur pais naturel, et les faisant

demourer ferme aupres de soy pour se servir

d eulx an faict de la marchandise.

II y avoit tousiours plusieurs roys en sa cour

qui le servoyent : mais entre les austres , il

y en avoit quatre qui estoyent continuellement

aupres de sa personne comme guar-des ou la-

quais, pource que quand il alloit paries champs
& cheval , ils couroyent a pied A coste de luy
en chemises, et quand il estoit assis en son

siege a donner audience , ils estoyent tout de-

bout autour de sa chaire les mains entre-lacees

Tune dedans 1 austre , laquelle contenance sem-

bloit estre la plus cmaine confession, et le

LI i
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plus grand aveu de servitude qu ils eussent sgeu

luy taire , comme s ils eussent par ccla des-

clare , qu ils luy quittoyent toute leur liberte, et

qu ils ofFroyent leurs corps a leur seigneur, plus

prest desouffrir que defaire chose quelconque.
Toutesfois Appius Claudius ne s estonnant ny

ne s effroyant point pour toute ceste ponipe tra-

gicque , quand ii luy feut clonne audience , luy
diet franchement a son visage , qu il estoit venu

pour emmeiner quand et luy Mithridates , lequel
estoit den au triumphe de Lucullus , et pource ,

qu il le sommoit de luy rendre entre ses mains,
austrement qtfil luy denongoit la guerre. Ceulx

qui feurent presents a ceste sommation, cog-
neurent bien ayseement que Tigranes, encores

qu il se perfor^ast de monstrer une chere ou-

verte , avecques un ris feinct et contrefaict ,

en oyant ces paroles, feut Lien esmeu en son

cceur d ouyr ce jeune homme ainsy bravement

et franchement parler : car en vingt et cinq
ans qu il avoit desia regne , ou pour mieulx

dire, qu il avoit oultraigeusement tyrannise,
il n avoit jamais oiiy parole franche et libre

que celle-la : ce neantmoins, il feit response
a Appius qu il n abandonneroit point Mithri

dates , et que si les Remains luy faisoyent
la guerre, il se deftendroit; et ayant despit

de ce que Lucullus par les lettres qu il luy

escripvoit , Pappelloit roy seulement, et non

pas roy des roys, par celles qu il luy rescripvit

ne le daigna aussy appeller impcrator , c est-

^-dire soubverain capitaine.
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An conge prendre, il luy envoya de beaulx

et riches presents, qu il refusa , et le roy lay

en renvoya d austres encores davantage , des-

quels Appius ne print qu un couppe seulement,

de paour qu il ne semblast a ce roy , qu il les

refusast ainsy obstineement pour auscune mal-

veuillance particuliere qu il eust encontre luy,

et luy renvoya le demourant , puis s en re-

tourna ^ grandes journees devers son capitaine.

Or n avoitTigranes auparavant jarrais voukt Tonnes et

seulement veoir Mithridates son allie si pro-
Mhndates

.

r s.reums-
che , qui par fortune de guerre avoit perdu sent pour

un si grand et si puissant royauline , ains le
gerre&quot;con-

faisoit tenir superbement et sans honneur , .

les Ro-
9 I- mains.

comme si
c,
eust este un prisonnier , en heux

inarescageux et mal-sains : mais alors il 1 envoya

querir honnorablement , et le receupt avecques

grandes caresses. Quand ils feurent ensemble

an palais royal , ils se retirerent a part pour

parler en secret Tun a 1 austre , la oil ils se

ju^tifierent et excuserent des souspe^ons qu ils

avoyent conceups l\m de I austre, au grand

prejudice de leurs serviteurs et amys, sur qui
ils en rejecterent les occasions, entre lesquels

estoit Metrodorus le S&amp;gt;epsien,homme de grand Metrodo-

s^avoT, qui disoit plaisamment ce qu i! von- rus sur-

,

&quot;

v . . f , I . i
I

nornm^ le

loit, et a qui Mithridates a von porte si graudc pere de Mi.

amitie , qu on i appelloit /^ ptre du roy.
thr.d-rt ,

7
. misam^rt,

Mithridates, an commencement descs aftaires etpourquoi.

1 avoit envoye devers Lgranes , luy re juerir

sccours a 1 encontre des Romains , et Tigranes

luy demancla : muls toymtsmt , Metrodorus ,
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que men conseillerois-tu ? Metrodorus , soit on

qu il reguardast au prouffit de Tigranes , ou

qu il ne voulust point que Mithridates eschap-

past, luy respondict, je te consei/lerois 9 sire,

comme ambassadeur 9 que tu Le feisses ,
mais comme.

conseiller
, que tu ne le feisses point. Tigranes en

feit lors le recit a Mithridates , pensant que

pour cela il ne luy deust point faire de des-

plaisir en sa personne ,
mais au contraire il feut

incontinent meis a mort : dequoy Tigranes feut

bien marry, et se repentit fort d en avoir tant

diet, combien qu il ne feust pas entierement

la cause totale de son malheur, et qu il n eust

faict seulement que poulser la mal-veuillance

que Mithridates des auparavant avoit conceue

encontre luy. Car il y avoit desia long-temps

qu il luy en vouloit , ce que Ton cogneut quand
on surprint ses papiers et escriptures secrettes,

entre lesquels on en trouva une, par laquelle

il ordonnoit , que Metrodorus feust tue : mais

en recompense Tigranes en inhuma le corps

magnificquement, sans espargner sumptuosite

quelconque envers le corps mort de celuy que
vivant il avoit trahi.

Amphicra-
^ mourut aussy en la cour de Tigranes un

tes , grand orateur nomme Amphicrates , si celuy-la merite
orateur , se , / . j , , -n IA i

laisse mou- qu on race mention de luy pour la vine d Athe-
rirdefaim. nes ?

dont il estoit natif : car on diet qu estant

banny de son pais , il s enfuyt en la ville de

Seleucie , celle qui est assise sur la riviere du

Tigris : et comme les habitants de la ville le

priassent d enseigner Tart d eloquence en leur
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pais ,
il ne daigna , ains leur respondict pre-

sumptueiisement , quc lc pl.it estoic trop petit

pour ttnir un datdphin , comine s ll east voulu

dire , qae c estoit trop pen de chose qae de

leur ville , pour 1 arrester. De-la il se retira

divers Cleopatra, fille de Mithridates et femme
de Tigranes , la oil il feut bien-tost souspec,onne
et defere , tellement qu il lay feut deffendu de

plus banter ny convener avecques les Grecs,
dont il eut si grand regret, qae luy-mesme
se feit mourir a fauste de manger. Et feut ce-

luy
- la honnorablement aussy inhume par la

royne Cleopatra , aupres d un lieu qui s appelle

Sapha ,
comme on diet en ce pais-la.

Quanr a Lucullus,apres qu il eut remeis toute
Lucuifus,

1 Asie en bonne paix et bonne tranquillite , et ap
j&quot;

s ^ tre

. ,. ,
retail a

qu il y eut estabu de bonnes ordonnances sur E
&amp;gt;hese, se

le faict de la justice, il ne meit pas aussy en

nonchaloir les choses de passe
-
temps et de tre

plaisir, ains cependant qu il feut de loisir en
f

la cite d Ephese, feit faire force jeux, festes

et combats de luicteurs et d escrimeurs a oul-

trance, pour la resjouyssance de sa victoire,

en donnant 1 esbauement aux viUes de la pro
vince , lesquelles en recompense instituerent

aussy une teste solemnelle en son honneur,

qu ils ap^ellerent Lucullia 9 et la celebrerent a

grand joye , monstrants une vraye et non
feincte amitie et bien-veuillance envers luy,

qui luy estoit plus agreable, et luy donnoit

plus de contentement , que tout I honneur qu ils

luy eussent s^eti faire. Mais depuis que Appius
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feut de retour, et qu il eust arreste et con-

clud , qu il falloit aller faire la guerre a TigranesJ,
il s en retourna an royaulme de Pont , oil il

print son armee qu il y avoit laissee en guar-
nison , et la meina devant la ville de Sinope

pour Fassieger , ou plustost pour y assieger

quelques Ciliciens
, qui s estoyent jectez de

dans en faveur de Mithridates.

Il marche Mais quand ils veirent venir Lucullus contre

tiffs .-
eu^x ik occirent une bonne partie des naturels

nope, iitue citoyens , et mettants le feu dedans la ville,
grand nom- r i T n
bre t& Ciii- s eniuyrent une nuict : dequoy Lucullus estant

eiens. adverti
,
entra dedans , et y meit a 1 espee huict

mille de ces Ciliciens qui estoyent encores

demourez , et feit rendre aux naturels habitants

tout ce qui estoit a eulx : mais la cause prin-

cipale , qui luy feit prendre soing de preserver
ceste ville, feut une telle vision; il luy feut

advis la nuict, en dormant dedans son lict,

que quelqu un s approchast de luy, et luy

diet, marche un pcu plus oultre, Lucullus ,
car

Autolycus vient
, qui desire parler a toy. Ce

songe Fesveilla , mais a son resveil il ne sc,eut

conjecturer que vouloit dire ceste vision.

Ce feut le jour mesme qu il print la ville

de Sinope , la oil en poursuyvant les Ciliciens

qui se saulvoyent de vistesse ,
il trouva une

statue gisante pjr terre sur le bord de la mer ,

que ces Ciliciens avoyent voulu emporter ;

mais ils feurent prins et chassez de si prcs , qu ils

n eurent pas loisir de la charger sur leurs vais-

seaux. Ceste statue , a ce qu on diet , estoit

1 un
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Tun des plus beaulx et des plus nobles chefs- St1ienis &-

,, . .

l
.

,
meux Sta*

d ceuvre du statuaire Sthenis , et y a quelqu un tuaire.

qui diet , que c estoit 1 image d Autolycus , ce-

luy qui fonda Sinope : car Autolycus feut un
des princes qui partirent de Thessalie, avec

ques Hercules , pour aller contre les Amazo-
nes , et feut fils de Demachus. Et se diet , qu au

retour de ce voyage , la navire sur laquelle
il s estoit embarquc avecques Demoleon et

Phlogius , donna & travers un esceuil, qui est

en la coste de Cherronese, ou elle se perdit;
mais que luy s estant saulve avecques ses armes

et ses gents aussy , ftit tant qu il arriva en la

ville de Sinope , qu il osta a quelques Syriens ,

qu on diet estre descendus et nommez d un

Syrus ,
fils d Apollo , et de la nymphe Synope,

fille d Asopus. Parquoy Lucullus entendant ce

propos , se soubyint d un advertissement de

Sylla, lequel en ses commentaires escript, quit Syilaavoit
, t 9 grandecon-n est nen qu on doibve unir plus asseure , ne qu on fiance dans

doibve plus fermement croire , que ce qui nous est

signtfie par songe.

Cependant il feut adverty que Tigranes et

Mithridates estoyent tons prests a descendre

en la Lycaonie et en la Cilicie , affin qu ils

peussent les premiers s emparer de la province
de 1 Asie ; si s esmerveilla grandement du con-

seil de Tigranes, puis qifil avoit eu intention

de courir suz aux Romains
, comment il ne

s estoit ayde de Mithridates au faict de ceste

guerre , lorsque ses forces estoyent en leur

entier, et qu il ne joignoit alors sa puissance
Tome 17. M m
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avecques celle de luy , plustost que de le laisser

miner et destruire, et puis soubz une froide

esperance aller maintenant commencer une nou-

velle guerre, en se precipitant avecques ceulx

qui ne pouvoyent eulx-mesmes se releiver. Sur

ces entrefaictes , Machares ,
fils de Mithridates ,

qui tenoit le royaulme duBosphore, luy en-

voya une couronne d or du poids de mille

escus, le priant qu il voulust le nommer et

luy donner le tiltre d amy et allie des Remains;
a 1 occasion dequoy Lucullits estimant que cela

estoit la fin finale de sa premiere guerre , et

Luculius laissant Sornatius avecques six mille combat-
laisse Sor- tants , a la euarde du royaulme de Pont, se
natius a la

, MI i

garde du partit avecques douze mine hommes de pied ,

royaume^de
et peu mo ins fa tro js miHe chevaulx, pour aller

se met en a la seconde : ce que tout le monde estimoit

tr&quot;
Tigra-?&quot;

estre grande temerite a luy , et le jugeoyent
nes. en ce ia fort mal conseille, de s aller avecques

si petite trouppe, jecter entre nations bel-

licqueuses ,
et s exposer a tant de milliers de

gents de cheval , en un pais long et large in-

finiement , environne tout a Fentour de tres-

profondes rivieres, et de montaignes convenes

de neiges en tout temps ,
tellement que ses

souldards , qui au demourant n estoyent gueres
bien disciplinez ny obeyssants a leur capitaine ,

le suyvoyent envis, et estrivoyent a 1 encontre

Onlebia-de ses commandements. D austre coste les

me a Rome
haranguetirs a Rome crioyent ordinairement

-comme te- a
. 111

meraire. contre luy , et protestoyent devant le peuple,

qu il alloit semant une guerre d une aiistre,
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dont la chose publicque n avoit que faire ,

et qu il ne cherchoit austre chose qu a susciter

tousiours occasions de nouvelles guerres , affin.

que tousiours il eust des armees & son com-

manclement, et qu il ne posast jamais les armes,

pour avoir tousiours moyen de faire bien ses

besongnes particulieres aux despends et au

dangier du public.

Ceulx-la avecques le temps executerent leur Lucuiius

desseing , qui estoit de faire r appeller Lucul-
JJf^reusV

lus
,
et luy subroger Pompeius. Mais Lucuiius ,

ment i Eu-

nonobstant cela, ne laissa point d acheminer
J^/&quot;&quot;! le

&quot;

et haster son armee le plustost qu il luy feut Pa
.Y

s enne~

possible ,
tellement qu en pen de jours il arriva

a la riviere d Euphrates , laquelle il trouva

enflee , troublee et impetueuse , pour ce que
c estoit en hyver, dont il feut sur 1 heure bien

fasche , pour austant qu il pensoit bien que cela

le deust arrester tout court un long-temps , et

luy donner beaucoup de peine et de destour-

bier a trouver des bateaux et a faire faire des

radeaux pour bastir un pont a passer. Mais

sur le soir Teau commencea un petit a s escou-

ler , et puis se baissa si fort la nuict , que le

lendemain la riviere se trouva toute reduicte

a son canal ordinaire: qui plus est, les gents

du pais voyants de petites islettes qui appa-

roissoyent desia au milieu du cours de 1 eau,

et la riviere dormante, comme un marais^ a

Ventour d elles , adoroyent Lucuiius comme
un dieu, pource que c estoit chose qu ils

n avoyent gueres jamais auparavant veu adve-

M m i
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nir, et a son arrivee ce fleuve s estoit soub-

dainement soubsmeis a, luy , et s estoit rendu

doulx et traictab e pour luy donner seur et

facile passage : parquoy pour ne perdre 1 occa-

sion, il passa incontinent son armee, et si-

tost qu il feut passe, iltrouva surl austre rive

line rencontre d heureux presage, qui feut telle.

Presage fa- Sur Paustre rive de la riviere paissoyent

rentrepri^e
&amp;lt;

^
ue ^ c

}
ue nombre de vaches sacrees a la deesse

deLucullus. Diane surnommee Persiene
, que les Barbares

habitants de-la le fleuve d Euphrates reverent

et honnorent sur tous les austres dieux , et ne

se servent desdictes vaches a austre usage ,

qu a les sacrifier et immoler a ceste deesse ,

ains vont errant par tome la contree la oil elles

veulent, sans estre lices ny empestrees aus-

cunement, ayants seulement la marque de la

deesse , qui est une lampe imprimee sur leur

corps., et n est pas ayse d en prendre quand
on en a besoing , ains y a beaucoup a. faire.

L une de ces vaches sacrees, apres que 1 armee

feut.to.ute passee, se vint d elle-mesme rendre

dessuz une roche , qu on estime aussy sacree

^ la mesme deesse 3 en baissant la teste et

tendant le col, comme font celles qui sont

court attachees , ne plus ne moins que si elle

feust venue expresseement se presenter a Lu-

culkis pour estre immolee, comme elle feut:

mais oultre celle-la, il immola aussy un tau-

reau a 1 Euphrates , pour luy rendre graces de

ce qu il luy avoit donne si facile passage.
Si ne feit Lucullus pour ce premier jour-
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la, que camper seulement de-la la riviere: I! engage

i i
ses soldats a

niais le lendemam et ies austres jours ensui-

vants , il entra avant en pais par la contree J
us&amp;lt;

I
u a &quot;

JICL r i i i
mont Tau

cle la jophene , sans taire mal ne desplaisir aux rus.

personnes qui se venoyent rendre a luy ,

on qui recepvoyent volontiers son armee :

car mesme comme ses gents voulussent qu on
allast prendre de force un chasteau, dedans

lequel on disoit qu il y avoit force or et argent,
il leur monstra de loing la montaigne de Tau

rus, en leur disant : c est cduy-la qiiil voits

faust plustost alter prendre ; car quajit a c& qui est

dedans ce chasteau , // est en reserve pour ceulx

qui vaincront : et tirant oultre a grandes jour-

nees, il passa la riviere du Tigris, puis entra

a main armee dedans le royaulme d Armenic.

Ouant a Tigranes , le premier qui luy osa Tigranes
11 C DOLlVcltlt

apporter la nouvelle de la venue de Lucullus, croirequ on

ne s en esiouyt gueres : car il luy feit tran-
J&quot;^

]

cher la teste : an moyen de quoy personne ne voie trois

luy en osa plus parler, tellement qu il estoit
1

desia tout environne de feu , que ses ennemys vant de Lu-

\ 15 II VI 9 CUllUS.

allumoyent tout a 1 entour de luy , qu il n en

s^avoit encores rien, ains s esbattoit avecques
ses mignons a ouyr des propos de flatterie,

que Lucullus seroit bien grand capitaine, s il

avoit la hardiesse de 1 attendre seulement en

la ville d Ephese, et s il ne s enfuyoit incon

tinent de toute TAsie , si-tost qu il le sentiroit

approcher avecques une si triumphante armee

de tant de milliers d hommes. Ainsy peust on

veoir que comme tons corps et tons cerveaux
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La raison ne sont pas assez fermes ny assez forts pour

estrarement
,

J

,

le panage porter beaucoup de vin , aussy ne sont pas

pirhe
Pr S &quot;

tous entenclements assez resolus ne constants ,

pour ne sortir point hors de soy, ny des bornes

de raison, en grandes prosperitez. Toutesfois

a la fin Mithrobarzanes, 1 un de ses mignons ,

feut celuy qui luy osa dire la verite , lequel
ne se trouva gueres mieulx de sa franchise

de parler qu avoit faict 1 austre, pource que

Tigranes 1 envoya incontinent avecques trois

mille chevaulx et bon nombre de gents de pied,

luy commandant qu il luy ameinast le capi-
taine vif, et que au demourant il passast par
dessuz le ventre de tous ses gents.

Lucuilus Or quant & Lucullus il estoit desia campe
oppose un avecques une partie de son armee , et I austre
de ses lieu- .

, .
l

i i

tenans aux venoit apres, lors que ses coureurs luy vindrent
troupes de ^ire la venue de ce capitaine Barbare : si eut
Tigranes , .

qui sont tail- paour de prime-race, que si lennemy le ve-

cefou Jmses
noit assaillir ainsy escartez les uns des austres,

en deroutc. et non en poinct de combattre ,
il ne les meist

en deroute et en desarroy. Au moyen de quoy
il demoura dedans son camp a le faire forti

fier etremparer, et envoya Sextilius 1 un de

ses lieutenants avecques mille six cent che

vaulx, et un pen plus de gents de pied, tant

nuds qu armez, luy enjoignant qu il s allast

planter au plus pres de 1 ennemy sans com

battre, pour 1 amuser et arrester seulement,

jusques a ce qu il eust nouvelles que toute

Tarmee seroit ensemble dedans le camp.
Sextilius tascha bien a le faire ainsy qu il
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luy estoit commands, mais il feut contrainct

centre sa resolution de venir au combat , taut

Mithrobarzanes 1 alla bravement et audacieu-

sement assaillir : si y cut rencontre, en la-

quelle Mithrobarzanes mourut luy-mesme en

combattant vaillamment et tons ses gents feu-

rent meis en deroute et presques tons occis,

peu exceptez, qui se saulverent de vistesse.

Depuis ceste deffaicte, Tieranes abandonna Murena,
,

. , , , rr- vi parordrede
sa grande cite royale de iigranocerta , qu il Lucuiius ,

avoit luy-mesme bastie , et se retira devers

le mont de Taurus , la oil il assembla gents granes.

de tous costez : mais Lucuiius ne luy YOU-

lant pas donner loisir de se preparer, envoya
d un coste Murena pour coupper chemin et

rompre ceulx qui s assembloyent autour de

luy, et d un austre coste envoya Sextilius pour

empescher une grosse trouppe d Arabes qui luy

venoit, lesquels Sextilius chargea comme ils se

vouloyent loger, et les deffeit presque tons, et

Murena suivant Tigranes a la trace , espia 1 occa-

sion qu il passoitune vallee longue etestroicte,

au fond de laquelle y avoit maulvais chemin,
mesmement pour une armee qui estoit de longue
estendue : si luy donna sur la queue usant

de Topportunite , et Tigranes se meit incon

tinent en fuyte, faisant jecter tout le baguage

emmy le chemin au devant de 1 ennemy pour
le retarder ,

et y eut grand nombre d Armeniens

occis en ceste deroute ,
et plus encores de pris.

Ces choses ainsy faictes , Lucuiius s ache-
.

,
-

, IT&quot; &quot;i assiege Ti-
muia devers la cite de Tjgranocerta qu il assie-
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gea tout a 1 entour. II y avoit dedans grand
nombre de Grecs , lesquels y avoyent este

transportez par force de la Cilicie , et beau-

coup de Barbares aussy qui on en avoit

austant faict , Adiabeniens
, Assyriens , Gor-

diasniens et Capadociens , desquels Tigranes
avoit mine les villes , et les avoit contraincts

de s en venir habiter la : an nioyen de quoy
ceste ville estoit pleine d or et d argent, de

medailles, statues, tableaux et peinctures,
cause que tout le monde

, austant les hommes

privez, que les princes et seigneurs, s estu-

dioyent, pour complaire & ce roy, d enrichir

et embellir ceste cite de toute sorte de pare-
inents et ornements de ville.

A 1 occasion de quoy Lucullus pressa le plus

qu il pent le siege, se persuadant que jamais

Tigranes ne supporteroit qu elle feust prinse,
ains qu encores qu il eust austrement deslibere,

neantmoins par un courroux il luy viendroit

presenter la bataille pour luy faire leiver le

siege : ce qu il prenoit tres-bien , n eust este

que Mithridates par lettres et par messagiers

expres , luy desconseilloit fort de hazarder la

bataille , et luy suadoit plustost de coupper
vivres de tons costez aux Romains avecques
sa gendarmerie , austant luy en diet et con-

seilla Taxiles ? capitaine que Mithridates luy
avoit envoye, et qui estoit avecques luy en

son camp, le priant a grande instance de ne

vouloir point esprouver les armes des Ro
mains

, qui estoyent chose invincible.

Tigranes



ter la vio
toire.

LUCULLUS.
Tigranes escoutoit patiemment leurs raisons Tigranes

du commencement ; mais quand les Armeniens
grands se-

avecques toutes les forces du pais feurent arri- &amp;gt;urs,avec

,
.. 1-1 lesquels il

vez , et les Gordiaemens , et que les rois des deiiberede

Medois et des Acliabeniens feurent aussy venus
5 flaunt

avecques toute leur entiere puissance , et que de rempor-

d austre coste luy feut aussy arrive un grand
nombre des Arabes , qui habitent le long de

la mer de Babylone , et grand nombre aussy
d Albaniens, venants de la mer Caspienne, et

d Iberiens qui sont leurs proches voisins ,

oultre une austre grosse trouppe des peuples
francs et vivants sans roy , qui habitent au

long de la riviere d Araxes , les uns venus

liberalement pour luy faire plaisir, les aus-

tres pour les pensions et pour la soulde qu il

leur donnoit ; alors ne se tint-il plus a sa

table , ny en ses conseils , austres propos

que de certaine esperance de la victoire , de

braveries et de menaces barbaresques , telle-

ment que Taxiles feut en dangier de sa per-

sonne , pource qu il contredisoit oblicquement
la conclusion qui avoit este prinse au con-

seil de donner la bataille ; et eut-on opinion

que Mitrhidates portoit envie a la gloire du

roy , et que pour ceste occasion, il luy alloit

ainsy dissuadant la bcitaille , a raison de quoy

Tigranes ne le voulut pas seulement atten-

dre, de paour qu il n eust part a I honneur de

sa victoire , ains se meit aux champs avecques

tout ce grand exercife , disant entre ses privez

amys , ainsy que Ton conte , qu il n estoit

Tome IF. Nn
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marry que d une chose seule, c estoit quit luy

falloit combatfre contre Lucullus sad , et non con

tre, tous Us capltaines Romains ensemble.

Detail des E,t si n estoit pas ceste braverie si folle , ne
forces con- s \ nors d e bon sens , qu il n y eust qtielque
siderables / ,7
deTigranes, apparence , quand 11 reguardoit autour de luy

tant de nations diverses , tant de roys qui le

suyvoyent , tant de batailions de gents de pied
armez , et tant de milliers de gents de cheval ;

car il avoit en son armee vingt mille hommes
de traict et de tireurs de fonde seulement, cin-

quante et cinq mille hommes de cheval ,
dont

il y en avoit dix-sept mille armez de toutes

pieces , ainsy que Lucullus mesme 1 escripvit

an senat, et de gents de pied armez ,
distribuez

par enseignes et squadrons , cent cinquante
mille : de pionniers , charpentiers , massons

et austres telles gents de bras pour applanir
les chemins , bastir ponts a passer les eaux,

curer les rivieres , coupper des bois et faire

austres telles oeuvres, jusques au nombre de

trente-cinq mille , qui suyvoyent a la queue
de 1 armee ordonnez en gents de guerre , fai-

sants paroistre le camp de plus grande mons-

tre , et luy donnants plus de force aussy. Quand
il feut au dessuz du mont de Taurus, et que
Ton peust de la ville veoir a clair toute son

armee , et que luy aussy peust choisir de 1 oeil

celle de Lucullus , qui tenoit sa ville de Tigra-
nocerta assiegee , les Barbares qui estoyent
dedans receuillirent ceste veue avecques grands

cris de joye et grands battements de mains,
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menagants de dessuz leurs murailles les Ro-

mains, en leur monstrant 1 armee dcs Armeniens.

Lucullus cependant tint conseil sur ce qu il

avoit a fa ire , auquel conseil les uns feurent le
parti qu il

d advis qu il leivast son siege , et qu il allast pren

avecques son armee toute entiere sans la des-

partir contre Tigranes : les austres ne trou-

voyent pas bon qu il laissast a son dos un si

grand nombre d ennemys ,
ne qu il leivast son

siege : adoncques leur respondict Lucullus ,

qu ils ne disoyent bien ny les uns ny les aus

tres , mais que tons deux ensemble le conseil-

loyent tres-bien. An moyen de quoy il divisa

son armee , et laissa an siege devant la ville

Murena avecques six mille combattants , et

lny avecques vingt et quatre cohortes , esquel-
les il n y avoit pas plus de dix mille hommes de

pied armez , et toute sa chevalerie , avecques
environ mille hommes de traict et tireurs de

fondes
, s en alia an devant de Tigranes , et

logea en une grande et spacieuse plaine au

long de la riviere. Si sembla le camp des

Romains bien pen de chose a Tigranes , de

maniere que pour quelque temps il servit de

risee et de passetemps aux flatteurs de sa cour ;

car les uns s en mocquoyent , les austres

tiroyent an sort , et joitoyent leur part des

despouilles , comme s ils eussent desia guai-

gne la bataille , et chascun des roys et des

capitaines ,
s alloit presenter au roy, le reque-

rant bien instamment de luy faire ceste grace,

qu austre ne s en empeschast que luy , et que
Nn 2
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le roy se tint a 1 escart assis en quelque part

pour veoir 1 esbattement. Et lors Tigranes
voulant monstrer qu il s^avoit plaisamment
rencontrer ,

et dire le mot , aussy bien que
les austres , diet une parole qui est assez vul-

gaire , s ils viennent comme ambassadors ,
Us

sont beaucoup ; mats sils viennent comme, enne-

mys , Us sont bien pen. Voyla comment ils se

mocquoyent et se gaudissoyent pour lors.

Batailleme- Le lendemain au poinct du jour Lucullus
morable en-

1Jra se$ grents tous anTICZ aux champs en
tre Lucullus

etTigranes, bataille. Or estoit le camp des Barbares de

1 austre coste de la riviere vers le soleil lei-

perd cent yant , et d advanture le cours de la riviere
mille horn- ,

.
, i i -i

mes. se destournoit tout court devers le soleil cou-

chant , la ou il y avoit meilleur gue pour la

passer ; au moyen de quoy Lucullus faisant

marcher son armee en bataille a val le cours

de la riviere pour trouver le gue , et la has-

tant d aller , sembla a Tigranes se retirer ,

tellement qu il feit appeller Taxiles , et luy
diet en riant ,

vois-tu ces beaulx legionnaires

Remains que ttipreschois tant estre gents invincibles,

Us vois-tu mciinunant fuyr ? Taxiles adoncques

luy respondictj/e vouldrois , sire, que ta bonne.

fortune feit aujourdhuy quelque miracle ; car a la

vente ce seroit chose bien estrange que les Remains

fmssent ; mais ils Jiont pas accoustume de preridrt

leurs beaulx acccustrenients sur Uurs harnois quand
ils veulent seulement cheminer par Us champs 3 ny
we portent pas Uurs pavois et escus descouverts , ny
Uurs armets nuds en la teste 9

comme ils Us ont
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malntcnant

, Uur ayants oste Lairs estuys et couver-

tures de culr : mais sans point de doubte ,
ce bel

equipage , auquel nous Us voyons ainsy rduire ,
est

certain signe quits veulent combattre, et quits mar-

chent pour nous venir trouver.

Taxiles n avoit pas encores acheve son pro-

pos , que Lucullus , a la veue de ses ennemys,
feit tourner tout court le porte enseigne qui

portoit la premiere aigle , et que les bandes

prindrent leur place pour passer la riviere en

ordonnance de bataille. Adoncques Tigranes
se re venant a toute peine , comme d une yvresse,

s escria tout hault par deux on trois fois , Us

yiennent done a nous} Siy eut grand trouble et

grand tumulte quand ce vint a ranger tant de

monde en bataille. Le roy Tigranes en print a.

conduire le milieu , et en bailla la poincte gau
che a meiner au roy des Adiabeniens

,
et la

droicte au roy des Medois , en laquelle estoit

la pluspart des hommes d armes , armez de

toutes pieces , qui faisoyent le premier front

de toute la bataille. Mais ainsy comme Lucul

lus estoit prest a passer la riviere , il y eut

quelques-uns de ses capitaines qui le vindrent

advertir qu il se debvoit guarder de combattre

ce jour-la , pource que c estoit Tun de ceulx

que les Romains estiment malencontreulx , et

les appellent am , c est-a-dire noirs , pource

que c estoit celuy auquel un Scipio avoit

este deffaict en bataille rangee , avecques
toute son armee , par les Cimbres ; et Lucullus

leur respondict ceste parole 7 qui depuis a tant
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este celebree , je le rendray aujourcThuy heureux

pour Us Remains , c estoit le sixiesme jour du
mois d octobre.

Courage En disant ces mots, et les admonestant d a-
Lucullus. yo jr kon courage ^

ii passa la riviere , et mar-

cha le premier droict vers 1 ennemy , arme
d une anime d acier faicte a escailles , reluisante

an soleil, et par dessuz une cotte d armes fran-

gee tout a 1 entour, tenant desia Fespee traicte

en la mam , pour donner a entendre a ses gents

qu il falloit soubdainement aller joindre de pres
les ennemys , pour combattre a coups de main

centre eulx , qui n avoyent accoustume de

combattre que de loing a coups de traict , et

qu il passeroit si vistement et si roidement 1 es-

pace de chemin qu il leur falloit pour tirer ,

qu ils n auroyent pas le loisir de descocher :

et voyant que le fort de leurs hommes d armes,
dont on faisoit si grand cas , estoit range en

bataille an dessoubz d un costeau , duquel le

dessuz estoit plain et uni , et la montee qui
duroit environ un quart de lieue n estoit pas
fort roide ny couppee , il y envoya quelque
nombre de gents de cheval , Thraciens et

Gaulois qu il avoit a, sa soulde , et leur com-

manda qu ils les allassent charger par les flancs

pour les troubler 5
et qu ils essayassent a tran-

cher leurs lances avecques leurs espees , pource

que tout 1 eifort de ces hommes d armes con-

siste en leur lance , et ne peuvent faire austre

chose, ny pour eulx , ny contre leurs ennemys,
tant ils sont poisamment etmalaiseement armez,
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de sorte qu il semble qu ils soycnt emmurez
dedans leur harnois , comme dedans une pri

son de fer; et luy quand et quand prenant deux

enseignes de gents de pied, se perforc,a de guai-

gner aussy le hault de ce costau , ayant ses

souldards a son dos qui le suyvoyent de grand

courage , pource qu ils le voyoyent le premier
travaillant a pied , et gravissant contre-mont

la pente du costau.

Quand il feut au-dessuz , 11 s arresta un pen
an lieu plus eminent , et se print a crier &

haulte voix : la victoirt est nostre. , compaignons ,

La victoire ast nostre. ; et en disant cela , les meina

droict contre ces hommes d armes , leur com
mandant qu ils ne s amusassent point a lancer

leurs javelots , mais qu ils prinssent leurs espees
en leurs mains , et en frappassent sur les jam-
bes et sur les cuisses de ces hommes d armes ,

pource qu ils n ont austres parties de leurs

corps qui soyent descouvertes : toutesfois il ne

feut point de besoing de telle escrime, pource

qu ils n attendirent pas les Romains, ains avec-

ques grands heurlements tournerent bride in

continent , et s allerent ruer trcs-laschement ,

eulx et leurs chevaulx ,
tout ainsy lourds et poi-

sants qu ils estoyent ,
a travers les bandes de

leurs gents de pied, avant qu ils eussent donne

un seul coup ; tellement que si grand nombre

de milliers d hommes feut meis en deroute

sans coup ferir ,
et sans qu il y eust personne

blec,e , ne que Ton veit une seule goutte de

sang espandu : mais le grand meurtre feut
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quand ils prindrent la fuite

, ou pour mieulx

dire , quand ils cuiderent fuyr ; car ils ne le

peurent pas faire , s entr empeschants eulx-

rnesmes de fuyr , pour la longueur et profon-
deur de leurs bataillons.

Tigranes , entre austres , ne faillit pas a des-

loger des premiers avecques bien petite com-

paignie ; et voyant son fils en pareille fortune

que luy , fuyant , il s osta le bandeau royal
d a-1 entour de la teste , et le luy bailla en

plorant , luy commandant qu il se saulvast le

mieulx qu il pourroit par un austre chemin :

mais le jeune prince n osa pas prendre la har-

diesse de s en bander la teste ,
ains le bailla

en guarde a Fun de ses plus feaulx serviteurs ,

lequel ,
d adventure , feut prins et ameine a

Lucullus , de maniere qu entre les austres pri-

sonniers le feut aussy le diadesme ou bandeau

royal de Tigranes. On tient qu il mourut en

ceste deffaicte plus de cent mille hommes de

pied , et des gents de cheval qu il s en saulva

bien fort peu. Du coste des Romains il y en

eut environ cent blec,ez et cinq tuez.

Le philosophic Antiochus faisant mention de

ceste bataille en un traicte qu il a compose
des dieux , escript que jamais le soleil n en veit

de pareille : et Strabo , un austre philosophe ,

en quelques histoires abregees qu il a escriptes ,

diet que les Romains avoyent honte , et se moc-

quoyent d eulx-mesmes , de ce qu ils avoyent

employe les armes contre de si lasches escla-

ves : et Titus Livius tesmoigne que jamais les

Romains
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Remains ne se trouverent en bataille avecques
si petit nombre de combattants centre si grande
multitude d ennemys ; car les vainqueurs n es-

toyent en tout que la vingtiesme partie , et

encores pas , de ceulx qui feurent vaincus :

dont les plus vieulx et plus experimentez capi- La lenteur

taines Romains loiioyent grandement Lucullus
, ^^furT^

en ce qu il avoit deffaict deux des plus grands
deux grands

et des plus puissants princes du monde , par dontTucui-

deux moyens totalement contraires : 1 un par ,

lus se servit

ncurcusc*
tardite , et 1 austre par soubdainete : car il mina ment.

et consuma Mithridates par reculer et dilayer

lorsque ses forces estoyent en leur entier ; et an

contraire il ruina Tigranes par se haster. Ainsy
feit-il ce que pen de capitaines ont jamais 59611

faire ; c est qu il usa de tardite pour executer
,

et de soubdainete de hardiesse pour asseurer

son affaire.

Cela feut cause que Mithridates ne se hasta

pas fort pour estre au jour de la bataille ? pen-
sant que Lucullus useroit de sa ruse accoustu-

mee , de dilayer et reculer tousiours ; et pour-
tant s en venoit-il a petites journees au camp
de Tigranes : mais rencontrant en son chemin

un petit nombre d Armeniens du commence

ment, qui s enfuyoyent tons efFroyez et espou-
vantez , il se doubta incontinent de la deffaicte ;

puis en trouvant d austres en plus grand nom
bre , tous nuds et navrez , alors il en feut an

vray du tout informe : si se meit a chercher

Tigranes , lequel il trouva tout seul , aban-

donne de ses gents en bien pauvre estat , et

Tome IV
&amp;lt;

O o
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ne luy rendit pas la pareille en son adversite ,

de 1 arroguance et du mespris , dont Tigranes
luy avoit use en la sienne : ains descendit de
cheval pour se douloir et plorer avecques luy
leur commune infelicite , et luy bailla tons ses

officiers et tout le train de maison royale qui
le suivoit

, pour le servir , en le reconfortant
et 1 admonestant d avoir bon courage pour
I advenir ; puis se meirent tons deux ensemble
a r allier et r assembler gents de guerre de tous

costez.

Lucuilus Cependant il se leiva une sedition dedans la

ra-
V^e ^e Tigranocerta , entre les Grecs et les

nocerta
,

ii Barbares , pource que les Grecs vouloyent

jeux en
5

rendre la ville entre les mains de Lucuilus ,

rhonneur
lequel , sur cela , luy faisant donner un assault ,

decettevio J
. . . . ?

toire. 1 emporta , et se saisit des thresors du roy qui

estoyent dedans , abandonnant an demourant
la ville aux souldards a piller , en laquelle ,

oultre les austres richesses , il se trouva en
&quot;

argent nionnoye bien huict mille talents. Enco-

res , oultre tout cela , donna - il du butin qui
feut lors euaigne sur les ennemys , huict cent

Quatre-vinet . ,
*

. , , ,

ecus. drachmes d argent a chasque homme de guerre.
En entendant qu il se trouvoit en celle ville

force musiciens , joiieurs de comoedies , son-

neurs d instruments , et austres tels ouvriers

qui sont requis a faire festes publicques , que

Tigranes avoit faict venir de toutes parts

pour dedier le theatre qu il avoit faict bastir

en sa ville , il s en servit a faire les jeux et

festes de sa victoire. Puis cela faict , il renvoya
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les Grecs en leur pais ,

leur donnant argent

pour faire leurs despens par les chemins , et

les Barbares aussy qui avoyent este la tirez

par force hors des lieux de leur naissance :

ainsy advint-il que de la desolation et destruc

tion d une ville desertee , plusieurs feurent re-

basties et repeuplees ; au moyen de ce , qu elles

recouvrerent leurs naturels habitants , lesquels
en aimerent et revererent depuis Lucullus

comme leur bienfaicteur et leur fondateur.

Toutes austres choses luy succedoyent sem- LUCUHU$
blablement , ainsy que meritoit sa vertu : car il gagne 1 aml-

i i * tie de plu-

aymoit et desiroit plus les louanges qui pro- sieurs ^
cedent de bonte , de justice et de clemence ,

allies deTi-

qu il ne faisoit celles qui naissent des haults

et grands faicts d armes , pource qu il disoit

que son armee avoit part a celles-cy , et que
la fortune s en attribuoit une bonne partie ,

mais que celles-la estoyent propres a luy tout

seul. En quoy il monstroit bien qu il avoit une

bonne ame , bien composee et bien instruicte

& la vertu : aussy en re9eupt-il le fruict dont il

estoit digne; car par ces qualitez il guaigna les

coeurs des Barbares , tellement que les roys
des Arabes se vindrent volontairement mettre,

eulx et leurs biens , entre ses mains ; aussy se

rendit a luy la nation des Sopheniens ; et celle

des Gordiaeniens en feut si affectionnee en son

endroict , qu ils eussent volontiers abandonne

villes ,
maisons et pais pour le suivre avec-

ques leurs femmes et leurs enfants , pour une

telle occasion.

Go ^
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11 fait des Zarbienus , roy de ces Gordiaeniens , comme

funerailles
\.

J

magnifiques nous avons diet auparavant , avoit soubz main

secrettement faict alliance avecques Lucullus,

par le moyen d Appius Clodius , ne pouvant

plus supporter la tyrannic de Tigranes. Cela

feut descouvert a Tigranes , qui Ten feit mou-
rir

, luy ,
sa femme et ses enfants , premier que

les Remains entrassent a main armee dedans

le pais d Armenie : toutesfois Lucullus ne le

meit pas en oubli , ains en passant par son

royaulme luy feit des funerailles royales : car

ayant faict dresser un beau bucher , accoustre

magnificquement de drap d or et d argent , et

austres riches despouilles de Tigranes , il y
voulut luy-mesme en personne mettre le feu,

et luy feit les effusions funerales accoustumees

aux enterrements , avecques ses amys et pa
rents , luy faisant cest honneur que de 1 ap-

peller amy et allie du peuple Remain : et si

ordonna une grosse somme de deniers pour

luy faire dresser une magnificque sepulture ;

car on trouva grande quantite d or et d argent
dedans son chasteau royal , et si y avoit une

provision de trois cent mille mines de bled :

ce qui enrichit bien les souldards , et feit es-

merveiller Lucullus de ce que , n ayant re^eu

pas une seule drachme d argent de 1 espargne
de Rome ,

il avoit entretenu ceste guerre par
elle-mesme.

Environ ce mesme temps aussy , le roy des

de marcher Parthes luy envoya presenter , par ambassa-
contre les , &amp;gt; / n* \

Parthes. deurs expres , son amitie et son alliance , a
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qiioy Lucullus entendit fort volontiers , et lay

envoya aussy des ambassadeurs de son coste ,

lesquels , a leur retour , luy feirent rapport que
le roy des Parthes estoit en doubte de se re-

souldre en quelle part il debvoit plustost en-

cliner , et que secrettement il faisoit demander
& Tigranes le royaulme de la Mesopotamie

pour loyer de le secourir a 1 encontre des Ro-
mains. De quoy Lucullus s estant bien ati vray
informe

, resolut de laisser la Tigranes et

Mithridates , comme deux adversaires las et

recreus , et deslibera de sonder et esprouver
un petit les forces et la puissance des Parthes

en leur allant faire la guerre , estimant que ce

luy seroit une grande gloire d avoir desconfit et

deffaict tout d une tire trois si puissants roys,ne

plus ne moins qu un vaillant champion de luicte

qui auroit tout de rang abbattu trois bons luic-

teurs , et d avoir passe a travers le pais de trois

les plus grands princes qui feussent soubz le

soleil , tousiours victorieux , sans jamais estre

vaincu. Si escripvit incontinent a Sornatius et

aux austres siens capitaines qu il avoit laissez &amp;lt;L

la guarde du royaulme de Pont, qu ils luy amei-

nassent en diligence les forces qu ils avoyent
soubz leur charge , faisant son compte de par-
tir de la province Gordienne pour aller h ce

voyage centre les Parthes : mais ii en advint

bien austrement.

Car ses lieutenants , qui ja par plusieurs fois Ses soldats

auparavant avoyent trouve leurs souldards
j

mutins et rebelles leurs commandements ,
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alors cogneurent esvidemment leur maulvaise

volonte et desobeyssance incorrigible : car il

ne leur feut oncques possible , pour quelques
remonstrances qu ils leur peussent faire , ny
pour contraincte dont ils S9eussent user , de les

pouvoir tirer de \h , ains au contraire , ils

crioyent et protestoyent qu ils ne demoure-

royent pas mesme la oil ils estoyent , ains s en

iroyent en leurs maisons, laissants la le royaul-
me de Pont sans guardes ny guarnison quel-

conque. Le pis feut encores , que quand on ap-

porta ces nouvelles au camp de Lucullus , elles

donnerent exemple et audace aux austres de

se mutiner aussy , avecques la bonne envie

qu ils en avoyent , pource qu estants pleins de

richesses et accoustumez aux delices , ils en

estoyent devenus poisants pour plus endurer

les travaulx de la guerre , et ne vouloyent plus

que se reposer : au moyen de quoy , quand ils

entendirent les audacieux termes que tenoyent
les austres , ils les appelloyent hommes et

gents de coeur , disants qu il falloit suivre le

chemin qu ils leur enseignoyent , et qu ils

avoyent assez faict de services qui meritoyent
bien qu on leur donnast conge de se retirer a\

saulvete , et de se reposer desormais.

Il marche Lucullus oyant ces propos , et d austres pires
de nouveau encores et plus seditieux , rompit son entre-
contre Ti- .1 i D ^t_ it

granes , il pnnse du voyage des rarthes , et s en alia pour
bat les Ar- rencOntrer derechef Tigranes , estant au coeur
inemens en

, .
*&amp;gt;

plusieurs de 1 este : mais quand il feut au-dessuz du mont
rencontres. ^ Jaurus ^ feut
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champs et les bleds encores tons verds , tant

les saisons sont tardifves en ces quartiers-la ,

cause de la froidure de Tair. Toutesfois il des-

cendit en la plaine , et deffeit en deux ou trois

rencontres les Armeniens qui se hazarderent de

Tattendre , et puis courut et pilla tout le plat

pais , sans empeschement quelconque , enlei-

vant les bleds qui avoyent este apprestez pour
la provision du camp de Tigranes ; tellement

qu il meit ses ennemys en la necessite et disette

de vivres , que luy-mesme craignoit , et ne

laissa pas pour cela de les provocquer par tons

austres moyens pour les faire venir la ba-

taille , tantost faisant enclorre leur camp de

tranchees tout a 1 environ , comme s il les eust

voulu afFamer ; tantost destruisant et guastant
tout le plat pais devant leurs yeulx : mais pour
avoir este battus tant de fois , jamais ne vou-

lurent plus bouger.
Ce que voyant Lucullus , a la fin leiva son Lucuiius

camp , et s en alia mettre le siege devant
T^&quot;^^*

Artaxata , la ville capitale du royaulme d Ar- une bataiiJc

menie ,
dedans laquelle estoyent les femmes contra -

U$

legitimes et les petits enfants de Tigranes , espe-
ble

&amp;lt;?

ue la

rant qu iceluy adventureroit encores une ba-

taille plustost que de laisser perdre ceste ville.

On diet qu Hannibal de Carthage , apres que
le roy Antiochus eust este defFaict par les

Remains , se retira devers Artaxes , auquel il

monstra et enseigna de faire plusieurs choses

utiles et prouffitables a son royaulme ; et entre

austres , qu ayant considere 1 un des plus beaulx,
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plus plaisants et plus fertiles endroicts de toute

la province , qui demouroit inutile sans que
Ton en feist compte ,

il y trac,a et desseigna
le plan d une ville , et depuis y ameina le roy ,

et 1 enhorta de la faire bastir et peupler. Le roy
en feut fort aise , et le pria de prendre luy-
mesme la charge de conduire 1 oeiivre : et

qu ainsy feut aedifiee ceste belle , grande et

triumphante cite, laquelle feut appellee du nom
du roy Artaxata , et des-lors faict le siege capi
tal de tout le royaulme d Armenie.

Tigranes doncques estant an vray adverty

que Lucullus alloit mettre le siege devant ,
ne le

peust endurer , ains se meit a suivre les Ro-
mains avecques toute son armee , tant qu au

quatriesme jour il s alla camper tout aupres
d eulx , de sorte qu il n y avoit que la riviere

de Harsanias entre-deux, laquelle il falloit que
les Romains traversassent necessairement pour
aller devant Artaxata. Lucullus doncques , apres
avoir sacrifie aux dieux , s asseurant de la vie-

toire comme de chose qu il eust desia tenue

entre ses mains , feit passer son armee en ordon-

nance de bataille , mettant douze cohortes de

front , et les austres derriere , de paour que les

ennemys , qui avoyent en teste grande gendar
merie et bonne , ne les enveloppassent ; et de

vant eulx encores avoyent-ils des archers a.

cheval , Mardiens , et des Hiberiens portants
lances , ausquels Tigranes se fioit plus qu en

nuls austres , comme aux plus belliqueux. et

meilleurs combattants qu il eust a sa soulde :

si
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si ne feirent-ils pas pourtant grandes armes; car

ayant escarmouche un petit seulement centre

la chevalerie Romaine , ils n oserent attendre

les legionnaires qui venoyent derriere , ains

s escarterent en fuyant , les uns d un coste , et

les austres d un austre , et attirerent apres eulx

les gents de cheval Romains
, qui se meirent

a les poursuivre.
Mais adoncques les hommes d armes qui

estoyent a Pentour de la personne de Tigranes ,

voyant la chevalerie Romaine ainsy escartee ,

commencerent a marcher contre les gents de

pied ; parquoy Lucullus , voyant le grand nom-
bre qu i! y en avoit , et comme ils estoyent
bien armez et bien equippez , cut paour , et

envoya r appeller ses gents de cheval qui chas-

soyent , et cependant luy-mesme marcha le

premier a Tencontre des seigneurs et satrapes

qui se trouvoyent en front devant luy avec-

ques tons les plus gents de bien de leur ost ,

ausquels il donna un tel effroy , que devant

qu il les peust joindre a coups de main , ils

se tournerent tons en fuite. II y avoit trois

roys en bataille Fun aupres de 1 austre ; mais

celuy des trois qui fuyt le plus honteusement

et le plus laschement, feut Mithridates, le roy
de Pont , lequel n eut pas le coeur d endurer

seulement les cris et clameurs des Romains.

Si feut la chasse longue ; car elle dura toute

la nuict , jusques a ce que les Romains feu-

rent las de tuer ,
de prendre prisonniers , et

de serrer toute sorte de butin : et diet Titus

Tom I r. Pp
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Livius qu il feut bien tue plus d hommes en la

premiere bataille ; mais qu en ceste seconde il

mourut de plus grands personnages ,
et feurent

prins les principaulx des ennemys.
L Hiverar- Depuis ceste bataille , Lucullus , esleive en

des
Cl

vi

C

oi- courage et ne craignant plus rien , se deslibera

res de Lu- de tirer plus avant en pais , pour achever de
culms. 1-1 r&amp;gt;

i

miner et destruire du tout ce roy Barbare :

mais en la saison de 1 aequinoxe autumnal qui
estoit lors , il feit un si aspre temps ( ce qu il

n eust jamais cuide) et tumba tant de froidures,

que le plus du temps il neigeoit ; et si le ciel

se descouvroit, il geloit et estreignoit si rude-

ment , que les chevaulx ne pouvoyent boire

de Peau des rivieres , tant elle estoit excessifve-

ment froide et gelee , et ne les pouvoyent pas
ser a gue pource que , quand ils cuidoyent
traverser par dessuz la glace , elle se rompoit
et tranchoit les nerfs de leurs pieds , tant elle

estoit forte et dure : davantage le pais estant

tout plein d arbres , de bois et de forests , et

les chemins estroicts ,
ils ne pouvoyent aller

par les champs qu ils ne feussent incontinent

tons trempez de la neige qui en tumboit sur

eulx ; et quand ils arrivoyent an logis , c estoit

encores pis , pource qu il falloit qu ils cou-

chassent en lieux mols et humides. A 1 occa-

sion de quoy les souldards n eurent pas suivy

beaucoup de jours apres la bataille, qu ils re-

fuserent de passer oultre ; si envoyerent pre-
mierement leurs colonnels et capitdines les

prier de se desporter de ceste entreprinse , et
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puis s amasserent par trouppes plus audacieu-

sement , et commencerent a murmurer et crier

la nuict dedans leurs tentes , qui est un cer

tain signe d une armee mutinee , et qui a envie

de se rebeller centre son chef , combien que
LuciiUus feist tout son pouvoir de les prier
bien instamment qu ils voulussent avoir un peu
de patience ; et supporter encores ce travail

A tout le moins jusques a ce qu ils eussent prins
la ville de Carthage en Armenie , affin qu ils

peussent miner 1 ouvrage et la memoire du

plus grand ennemy que les Romains eurent one-

ques an monde , entendant de Hannibal ; mais

quand il veid que pour tout cela ils n en vou-

loyent rien faire , il les r ameina en arriere ,

et repassa le mont de Taurus par austres pas

sages ; puis descendit en la province qui s ap- llmarche

pelle Mygdonie , terre fertile et chaulde , oil
^ui^d

il y a une grosse ville et fort peuplee , que sibis ,

les habitants du pais appellent Nysibis , et les
&quot;

Grecs Antioche de Mygdonie.
II y avoit dedans pour 1 aucthorite, Gouras,

qui estoit propre frere de Tigranes : mais pour
1 experience des engins de batterie, et sum*-

sance en telles affaires , celuy Callimachus ,

qui paravant avoit donne tant de peine a Lu-

cullus au siege de la ville d Amisus. Lucullus

alia planter son camp devant, et la feit assaillir

par tons les moyens qu on peust forcer une

ville, si vifvement qu en peu de temps elle

feut prinse d assault : et quant a Gouras , qui

se rendit a la mercy de Lucullus ,
il feut

Pp i
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traicte gracieusement : mais quant a Callima-

chus , il ne le voulut point ouyr , encores

qu il promeist , si on lay vouloit saulver la

vie , qu il reveleroit des cachettes ou il y
avoit de grands thresors , que personne ne

sc,avoit que luy , ains commanda qu on le mei-

nast apres luy les fers aux pieds , pour luy
faire recepvoir la punition qu il meritoit, de

ce qu il avoit meis le feu en la ville d Ami-

sus , et luy avoit oste le moyen de monstrer

aux Grecs sa bonte , son affection et libera-

lite envers eulx.

La fortune Jusques icy Ton pourroit veritablement dire ,

de^i&quot;&quot;^ l
ue *a f rtune suivit et accompaigna Lucul-

favorabie a lus en toutes ses entreprinses ,
et en toutes

Lucullus ,
il r . . ... ., , .

comribue ses attaires : mais d icy en avant il semble
un peu Jui-

que je kon vent je ja faveur de fortune luymeme. 7 \
faillyt tout court., tant il feit toutes choses a

grande peine , et tant toutes choses luy suc-

cederent au rebours et mal a propos. II est

bien vray qu il monstra tousiours la vertu , la

patience et grandeur de courage que doibt

avoir un bon et vaillant chef d armee : mais

ses exploicts et ses faicts n eurent oncques puis

celle grace de facilite, ny celle splendeur de

gloire qu ils souloyent avoir auparavant, ains

au contraire feut bien pres de perdre celle qu il

avoit par le passe acquise, pour les adversitea

qui luy advindrent , et pour les querelles et

difTcrents qu il eut sans propos avecques ses

gents. Et le pis est encores que de tons ces

malheurs on luy en attribue la principale

.
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coulpe a luy-mesme , pour austant qu il ne

sceut ou ne voulut pas s entretenir en la bonne

grace de la multitude des souldards , estimant

que tout ce que faict un capitaine , on austre

personne constitute en dignite , pour com-

plaire a ceulx qui sont soubz sa charge , soit

se faire deshonneur a soy-mesme , et donner

occasion aux subjects de mespriser son auc-

thorite : et ce qui plus encores luy porta de

nuisance, feut qu il ne portoit pas tel respect

qu il debvoit aux hommes de qualite, et qui
en noblesse estoyent esgaulx a luy, ains les

avoit en mespris , et ne les estimoit rien a.

comparaison de luy : car on diet qu il avoit

ces vices et imperfections-la estant au demou-

rant doue de toutes les vertus , dons de na

ture , et bonnes conditions que Ton s^auroit

desirer : car il estoit beau personnage et de

belle taille, bien parlant, sage et advise aus

tant en affaires de gouvernement , comme en

faict de guerre, et austant pour prescher un

peuple en la ville, comme des souldards en un

camp.
Salustius escript, que des 1 entree de ceste

guerre les souldards commencerent a se mes-

contenter de luy , pour austant qu il leur feit

passer deux hyvers tout de rang en campaigne ,

Tun devant ia ville de Cyzicus et 1 austre de-

vant celle d Amisus : austant les fascherent et

irriterent encores les austres hyvers ensui-

vants : car ou ils les passertnt en terre d en-

neniys , ou encores que ce feust en pais d alliez
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et amys , il les feit neantmoins camper soubz

les tentes en campaigne : car jamais Lucullus

n entra une seule fois avecques armee dedans

ville Grecque ny confederee.

Iiestcalom- Or si les souldards estoyent d eulx-mesmes

par ege
afFectionnez envers Lucullus, les haran-

mai inten- gueurs de Rome qui estoyent ses ennemys ,
tionnes. \

*
&amp;gt; \

et qui portoyent envie a sa prospente et a sa

gloire , leur donnoyent encores bien plus

grandes occasions de se mutiner & Tencontre

de luy, parce qu ils le chargeoyent ordinai-

rement en leurs harangues envers le peuple,

qu il tiroit en longueur et faisoit durer ceste

guerre expresseement, affin qu il eust tousiours

inoyen de dominer, et tousiours matiere d a-

masser, tenant ensemble presque toute la Cili-

cie , 1 Asie , Bithynie, Paphlagonie, Galatie ,

le royaulme de Pont , 1 Armenie , et toutes les

provinces qui sont jusques au fleuve de Phasis ;

encores avoit-il de n a gueres pille les royales
maisons de Tigranes , comme si on Teust en-

voye la pour saccager et despouiller seule-

ment non pas pour deffaire et dompter ces

rois-la. Et diet-on que ce feut 1 un des prae-

teurs , Lucius Quintius , qui usa de ces termes-

la. Aussy feut-ce celuy qui plus esmeut le

peuple a decerner que Lucullus seroit revoc-

que de sa charge , et qu on luy envoyeroit des

successeurs aux gouvernements des provinces

qu il tenoit. Par mesme moyen feut aussy ordon-

ne que plusieurs qui estoyent soubz sa charge ,

seroyent dispensez de leurs serments , et an-
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royent conge de s en revenir dela guerre quand
bon leur sembleroit.

Mais oultre toutes telles et si grandes diffi-

,
.. . . Lucullusest

cultez , encores y avoit-il une austre plus dan- debauchee

gereuse peste , et qui guastoit plus les affaires
rp

de Lucullus, que tons les austres maulx en

semble , c estoit Publius Clodius , homme in

solent, oultraigeux et plein de toute temerite.

II estoit frere de la femme que Lucullus avoit

espousee , laquelle estoit si deshontee et si

abandonnee a son plaisir , qu on chargeoit
son propre frere de Tentretenir. Ce Clodius

estant lors au camp de Lucullus , n y tenoit

pas le lieu, et n y avoit pas I honneur qu il

pensoit bien meriter : car il s estimoit digne,
et vouloit y estre le premier: et au contraire il

y en avoit beaucoup devant luy, pource qu il

estoit homme ainsy vicieux et si mal condi-

tionne.

A Toccasion dequoy il commenc,a par despit

a suborner et practicquer les bandes qu on

appelloit Fimbrianes, et a les irriter a Tencontre

de Lucullus, semant de doulces et gracieuses

paroles entre les souldards, qui vouloyent et

avoyent bien accoustume d estre flattez : car

c estoyent ceulx que Fimbria avoit induicts

a tuer le consul Flaccus , et a Teslire pour

leur capitaine au lieu de luy : au moyen de

quoy ils prestoyent volontiers Faureille aux

propos de Clodius ,
et 1 appelloyent gtntil

capitaine et amateur des souldards , pource qu en

parlant
a eulx il faisoit semblant d avoir com-
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passion d eulx , si jamais ils ne seroyent a bout
de tant dc travaulx et de tant de guerres ,

ains useroyent miserablement leurs jours &

guerroyer continuellement, tantost une nation

et tantost une austre, et a aller vagabonds
par tons les climats dumonde, sans recepvoir
ausciin digneloyer d une si laborieuse et si lo-n-

gue guerre, servant seulement de guarde aux
charriots et chameaux de Lucullus , chargez
de vaisselle d or et d argent et de pierres pre-
cieuses : la ou les compaignons de guerre qui

avoyent este soubz la charge de Pompeius ,

estoyent desia de repos en leurs maisons avec-

ques leurs femmes et leurs enfants, et posse-

doyent de bonnes terres , estants habituez en

de belles villes comme gros et riches bour

geois , et si n avoyent point chasse Mithri-

dates et Tigranes hors de leurs royaulmes en

des deserts inhabitables , et n avoyent point
destruict et ruine les royales maisons de TAsie ,

ains avoyent seulement faict un peu de guerre
en Hespagne centre des bannys, et en Italic

centre des serfs fugitifs. Voulons-nous doncques,

disoyent-ils ,
avoir toute nostre vie le harnois sur

le dos ? ne vault-il pas mieulx que nous reservions

nous austres qui sommes eschappe^jusques icy ,
nos

corps et nos vies a ce gentil capitaine-la , qui estime,

que la plus grande gloire qrfilsqauroit acquerir , soit

enrichir ceulx qui vont a la guerre soub^ luy ?

Par telles mutines et seditieuses calomnies

feut Tarmee de Lucullus tellement desbauchee,

que les soiildards ne le voulurent plus suyvre,

ny
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ny centre Tigranes , ny centre Mithridates
,

lequel s alla incontinent jecter de 1 Armenie revoite des

en son royaulme de Pont, et commenga a
mains&quot; pour

le reconquerir, cependant que les souldards reprendre
T x ,, i , son royau-
Romains mutinex a 1 encontre de leur capi- me .

taine , estoyent de sejour a ne rien faire en

la province Gordienne, prenants leur excuse

sur 1 hyver, et s attendants que Pompeius ou
austre capitaine viendroit bien - tost leiver

le siege , et succeder h Lucullus : toutesfois Mithridare

quand ils ouyrent les nouvelles, que Mithri-

dates avoit ja deffaict Fabius Tun des lieute- victoire

nants de Lucullus, et qu il s en alloit contre main?.

110 &quot;

Sornatius et contre Triarius , ils en eurent

honte , etse laisserent meiner a Lucullus : mais

Triarius, par une vaine gloire , quand il sentit

que Lucullus approchoit, se hasta de vouloir

ravir la victoire, comnie si c eust este cho.se

toute asseuree devant que Lucullus arrivast,

et feut luy-mesme vaincu en une grosse ba-

taille , oil Ton diet qu il mourut plus de sept
mi .le hommes Remains , entre lesquels y avoit

cent cinquante centeniers , et de capitaines de

mille hommes vingt et quatre , et si print

Miihridates leur camp davantage.
Pen de jours aprcs la deffaicte y arriva LessoWats

Lucullus qui cacha Triarius , que les souldards se mudnent

demandoyent a toutes force en courroux pour denouveau,
line nf iif

k(*
* *

I 1 1 \ * I* 1- IJ^rUL

faire mounr : si essaya Lucullus a son arn- lesadoucir,

vee d attirer Mithridates a la bataille , mais ils le^
, . . tentavecm-

Mithndates n en vouloit point , pour austant science,

qu il attendoit Tigranes, lequel descendoit

Tome If^. Q q
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avecques line grosse puissance. Parquoy il se

resolut d aller une austre fois au-devant de

Tigranes , pour le combattre premier qu ils

joignissent leurs forces ensemble : mais comme
il se feut meis en chemin, les bandes Fim-

brianes luy feirent encores une nouvelle se

dition , et ne voulurent point suivre les ensei-

gnes , disants et alleguants que par decret du

peuple ils avoyent conge, et qu ils estoyent

quittes de leur serment : comment que ce feust,

que ce n estoit plus a Lucullus a leur com

mander, attendu que le gouvernement des pro
vinces qu il tenoit, estoit ja bailie a d austres.

Ce que voyant Lucullus , s abbaissa si fort

envers eulx , pour les cuider fleschir, qu il

n est sorte d indignite a laquelle il ne se soubs-

meit , jusques a les aller prier et supplier de

dans leurs tentes les uns apres les austres , les

larmes aux yeulx en la plus grande humilite

qu il luy estoit possible, voire jusques a tou

cher es mains de quelques-uns : mais eulx

rebutoyent fierement toutes ses caresses et

prieres , jectants devant luy leurs bourses

vuides , et luy disant felonncment qu il allast

combattre luy tout seul les ennemys , puis

qu il avoit sceu si bien s enrichir tout seul de

leurs despouilles : toutesfois par 1 intercession

et a la requeste des austres souldards , ces

Fimbrians feurent contraincts de promettre

qu ils demoureroyent encores 1 este, partel si,

que si durant ce temps il ne venoit personne
leur presenter la bataille, an bout du terme
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prefix, ils s en pourroyent aller la oil bon leur

sembleroit.

II estoit force que Lucullus acceptast ceste

condition, on bien qu il demourast tout seul,

et consequemment qu il abandonnast le pais
aux Barbaras: ainsy les retint-il ensemble,
mais ce feut sans plus oser essayer de les

contraindre ny de les meiner a la bataille ,

se contentant bien qu ils voulussent seulement

arrester , estant contrainct d endurer que Ti-

granes cependant courust et pillast la Cappa-
docie, et que Mithridates derechef bravast,

lequel il avoit escript paravant au senat avoit

este par luy entierement destruict, tellement

qu il venoit des commissaires et deputez de

Rome a sa solicitation, pour ordonner avec-

ques luy des affaires du royaulme de Pont,
comme d une province tout assureement acquise
a Tempire Romain : et quand ils feurent arri-

vez sur les lieux, ils trouverent qu il n estoit

pas maistre de soy-mesme , et que ses propres

souldardsluy faisoyent toutes les mocqueries,
insolences et injures qu on sgauroit dire : car

ils feurent si dissolus envers leur capitaine ,

et 1 eurent en si grand mespris que quand la

fin de 1 este feut venue , ils s armerent de leurs

armes , et desguainants leurs espees par de

rision , appellerent an combat les ennemys

qui n estoyent plus en campaigne , ains s es-

toyent desia retirez : et apres avoir jecte les

cris qu ils ont accoustume de crier an choc

d une bataille, et faict semblant de combattre?

Qq *
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en desmeinant leurs espees parmy 1 air vague &amp;gt;

ils s en allerent du camp, protestants que le

temps estoit expire qu ils avoyent promeis a

Liicullus de demourer.

Lucuijus D austre coste Pompeitis escripvoit aux aus-
est rempla- 111
ce par Pom- tres souldards qui estoyent encores au camp,

feTonunan-
c

l

ll ^ s eussent a s en venir devers luy : car il

dement de estoit desia subroge capitaine au lieu de Lu-

cullus, pour faire la guerre aux roys Mithri-

dates et Tigranes , par la faveur du peuple
et par les meinees et flatteries des harangueurs
de Rome. Ce qui despleut fort au senat et a

tons les gents de bien et d honneur : pource

qu il leur sembloit qu on faisoit grand tort a.

Liicullus de lui envoyer un successeur , non.

des travaulx et dangiers de la guerre , mais

de 1 honneur et de la gloire du triumphe, et

de le contraindre de ceder et quitter a un

austre, non tant la charge de capitaine que
le prix et loyer d honneur qui luy apparte-
noit pour les services faicts en icelle : mais

encores sembla cela plus inicque et plus in-

digne a ceulx qui estoyent sur les lieux : pource

que tout incontinent que Pompeius feut arrive

en Asie, il luy osta toute puissance de punir
on remunerer personne quelconque , pour bons

ou maulvais offices que Ton cut faict en ceste

guerre a la chose publicque , et deffendit par
affiches attachees es lieux publics , qu on
n allast plus devers luy, et qu on n obeist point
a choses que luy ne les dix commissaires en-

voyez pour disposer de 1 estat des provinces
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par luy conquises , manderoyent ou ordon-

neroyent : et si luy estoit Pompeius redoub

table , pource qu il venoit avecques line trop

plus grosse et plus puissante armee que la

sienne : toutesfois leurs amys feurent d advis

qu ils s entre - veissent , et s assemblerent de

faict en un bourg de la Galatie , la oil d arri-

vee ils s entre-saluerent amiablement, et s es-

jouyrent 1 un avecques 1 austre des beaulx faicts

et glorieuses victoires qu ils avoyent tons deux

guaignees.
Lucullus estoit le plus aage , mais Pom

peius avoit plus de dignite, pource qu il avoit

este capitaine general du peuple Romain en

plusieurs guerres , et qu il avoit desia trium-

phe par deux fois. Les faisceaux de verges

que portoyent les sergents devant eulx, estoy ent

entortillez de branches de laurier
, pour les

victoires qu ils avoyent guaignees : mais celles

des sergents de Pompeius estoyent toutes sei

ches , pour austant qu ils avoyent faict un

long chemin par pais sees et arides. Ce que

voyants ceulx de Lucullus , leur en donnerent

courtoisement des leurs qui estoyent toutes

vertes et ceuillies de frais : ce que les amys
de Pompeius prindrent a bon signe et heu-

reux presage : car aussy , a dire la verite , les

choses que feit Lucullus en sa charge feurent

cause de 1 honneur que Pompeius acquit de-

puis en la sienne : toutesfois a la fin ils ne

feurent de rien meilleurs amys pour avoir

parle ensemble, ains se partirent 1 un d avec-
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ques 1 austre , encores plus alienez qu ils n es-

toyent auparavant.
Car Pompeius par un edict cassa et annulla

toutes les ordonnances de Lucullus , et luy
emmeinant tous ses austres gents de guerre,
ne luy en laissa que seize cent seulement pour

accompaigner son triumphe , encores ne le

suyvoyent-ils gueres volontiers : tant estoit

Lucullus ou par nature
,
on par fortune deffec-

tueux en ce qui est le principal en un grand

capitaine ,
c est de se faire aymer a ses gents :

mais s il eust eu ceste perfection avecques tant

d austres excellentes vertus qu il avoit, comme
la magnanimite, prudence, grand sens, dili

gence et justice , le fleuve d Euphrates n eust

point este la derniere borne de Tempire Ro-
main du coste de l Asie,ains se feust estendu

jusques a la mer d Hyrcanie , voire jusques ail

bout du monde , pour austant que Tigranes
avoit desia vaincu les austres nations qui sont

au dela , exceptee celle des Parthes , laquelle
n estoit par pour lors si puissante comme elle

se monstra depuis du temps de Crassus, ne

si bien unie , ains estoit si foible , tant pour
les dissentions qu ils avoyent au dedans entre

eulx, que pour les austres guerres de leurs

voisins qui les travailloyent au dehors, qu ils

ne pouvoyent pas seulementresister aux Arme-
niens qui les harassoyent.

Mais a bien prendre les choses ,ainsy comme
elles sont ,

il m est advis que Lucullus porta

plus de dommage a son pais par des austres ,
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qu il ne luy feit de prouffit par soy-mesme :

pource que les tropheesetvictoires qu il guai-

gna en Armenie si pres des Parthes , la ville

de Tigranocerta , celle de Nysibis , qu il avoit

saccagees , et les richesses grandes qui en

feurent apportees a Rome , le diadesme aussy
de Tigranes , qui feut meine en triumphe
comme captif, incita Crassus a vouloir passer
en Asie , comme si tons les Barbares ne feus-

sent austre chose que despouilles toutes cer-

taines , et proye exposee a qui premier les

vouloit aller prendre : mais an contraire , se

trouvant a son arrivee enfonce et accable des

flesches des Parthes ,
il servit de tesmoignage

pour prouver que Lucullus n avoit pas tant

vaincu par fauste de sens , ou laschete de coeur

de ses ennemys , que par sa propre hardiesse

et son bon entendement : mais cela se verra

cy-apres.
Au demourant Lucullus estant retourne a Lucullus

,
. r \ f obtient du

Rome , y trouva premierementson frere Marcus peupie les

accuse par un Gains Memmius de ce qu il
h
?
nne &quot;rsc!u

/ rr i tnomphe.
avoit admimstre en 1 office de questeur du

temps et par le commandement de Sylla, dont

il feut par sentence des juges absouls a pur
et a plein : mais Memmius en ayant despit tourna

son courroux encontre luy-mesme irritant le

peupie, etluydonnant a entendre que Lucullus

avoit retenu et desrobbe beaucoup de richesses

qui debvoyent venir a la chose publicque , et

que pour mieulx faire ses besongnes , il avoit

tire ceste guerre en longueur, an moyen de-
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quoy il leur suadoit de luy refuser tout a plat

1 honneur du triumphe , et feut Lucullus en

grand dangier d en estre frustre totalement ;

mais les plus gents de bien de la ville, et

qui avoyent le plus d aucthorite ,
se meslerent

parmy les lignees quand ce vint a le faire

passer par les voix du peuple , et feirent tant

par leurs prieres , et par leur instance et pour-

suite , qu a la fin , a toute peine ,
le peuple

luy permeit d entrer en la ville en triumphe. Si

feit Lucullus une entree triumphale , laquelle

ne feut point terrible ny ennuyeuse pour la

longue suite de la rnonstre ny pour la mul

titude des choses qui y feussent portees , comme

quelques austres capitaines avoyent faict : car

il feit orner et parer le pare des lices , que
Ton appelle a Rome Circus Flaminius , des armes

des ennemys , qui estoyent en fort grand nom-

bre, et des machines et engins de batterie du

roy , qui feut chose plaisante a veoir , et en

la monstre y eut quelque nombre de ses

hommes d armes armez a hault appareil , et

dix chariots de guerre armez de faulx
, qui

passerent, et soixante des principaulx amys et

capitaines des deux roys , qui feurent meinez

par la ville prisonniers , et y feurent aussy trais-

nees cent et dix gualeres toutes armees par
les proiies de forts esperons d airain, et une

statue de Mithridates toute d or , de six pieds
de hault, avecques un riche pavois convert

de pierres precieuses, oultre tout cela y avoit

vingt taudis tons chargez et pleins de vaissells

d argent ,
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d argent, ettrente-deux austres chargez aussy
de vases et de harnois d or, et d or monnoye
aussy que des hommes portoyent : apres les-

quels suyvoyent huict mulcts portant des licts

d or , et cinquante et six austres qui portoyent
1 argent fondu en masse, et cent et sept qui

portoyent Pargent monnoye , lequel pouvoit
monter a la somme de deux millions sept cent peux cens

mille drachmes , et se portoyent davantage des &quot;** a
r J

. . dlx mille

registres on estoit escnpte par articles la somme e

d argent qu il avoit paravant deslibvree a Pom-

peius , pour la guerre contre ies coursaires ,

et aux questeurs et thresoriersgeneraulx , pour
mettre aux coffres de Tespargne de la chose

publicque, et puis en un article a part, qu il

avoit bailie neuf cent cinquante drachmes a
v .

, quin-tc ecus.

cnasque homme de guerre pour teste.

Apres la monstre de ce triumphe finie ,
il u fait un

feit un festin general, auquel il festoya toute
f;&quot;

n

Je

f

udie

la ville , et Ies villages d a 1 environ que Ies Claudia ,
sa

Romains appellent Vicos. Et depuis il repudia ^e ia

sa femme Claudia , pour son impudicite et son s ur deCa-
,, ... to

, qu il re-
maulvais gouvernement, et espousa bervilia, pudie aussi.

soeur de Cato : mais il ne guaigna gueres
au change , et ne rencontra pas mieulx en ce

second manage qu au premier : car excepte

qu elle n avoit point le maulvais bruict d avoir

este polluee et incestee par ses propres freres ,

elle estoit au demourant aussy deshonneste,

impudicque et dissolue comme la premiere,
et toutesfois il se contraignit a Tendurer pour

quelque temps , ^ cause de la reverence qu il

Tome IV. R r
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portoit a son frere : mais a la fin il s en lassa,

et la repudia comme Taustre.

Lucullus Au reste , ayant donne merveilleuse espe-

rance de soy au senat , lequel pensoit bien

avoir recouvre en luy un personnage pour
servir de contre-poids ,

et faire teste a la ty-
rannie de Pompeius, et pour deflfendre a 1 en-

contre du peuple I aucthorite de la noblesse

et du senat : attendu qu il avoit acquis par
ses haults faicts grande aucthorite et grande

reputation , on feut tout esbahy qu il deslaissa

et quitta soubdainement toute entre-meise du

gouvernement des affaires de la chose public-

que , soit on pource qu il veist qu elle avoit

desia prins coup, et qu il estoit trop maUayse
de la retenir qu elle n allast en precipice ,

ou

Ilselivre bien, comme disent les austres, pour austant,

Tia vledeU- ^ue se voyant comble d honneur il deslibera

cieuse. de se reposer desormais , et de meiner la plus
doulce et plus aysee vie qu il pourroit, apres
avoir passe tant de peines et de travaulx, dont

la fin n avoit este gueres heureuse. En quoy
les uns sont bien de son opinion , et approu-
vent ceste grande mutation en ce qu il ne feit

pas comme Marius , aussy ne luy en print-

il pas comme a luy : car Marius apres les

belles victoires qu il avoit rapportees des Cim-

bres , et tant de beaulx et haults faicts d armes

qu il avoit a son grand honneur executez , ne

se voulut pas retirer, et par maniere de dire,

consacrer comme admirable pour une si grande

gloire : mais par une insatiable cupidite de
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gloire et effrenee convoitise de dominer , il

s alla attacher sur son vieil aage a des jeunes
hommes en broiiillis de gouvernement, qui
le jecterent a faire dcs violences estranges , et

luy en feirent souffrir encores de plus inhu-

maines.

Aussy eut Cicero ( ce disent-ils) vieilly plus
heureusement , si apres avoir esteinct la con

juration de Catilina, il se feust retire en repos,
et semblablement Scipio, si ayant adjouste la

prinse de la ville de Numance a celle de Car

thage , il se feust voulu reposer, pouraustant ,

disent-ils, qu il y a une certaine revolution

et prefixion de temps, oultre lequel 1 homme

sage ne se doibt plus entremettre des affaires

de la chose publicque , ne plus ne moins que

passee la fleur de 1 aage , et la vigueur du

corps, 1 homme n est plus idoine a la jouste

ny a la luicte et austres tels exercices de la

personne.
Mais au contraire Crassus et Pompeius se

mocquoyent de Lucullus, de ce qu il se laissoit

ainsy aller aux delices et a la volupte , comme si

le vivre voluptueusement et delicieusement ne

feust plus pas mal seant a ceulx de son aage ,

que le commander a une armee, on de gou-
verner les affaires d une chose publicque. Et

quant a moy , en lisant la vie de Lucullus il

m est proprement advis que je lis quelque an-

cienne comoedie , de laquelle le commence
ment est laborieux, et la fin joyeuse : car aussy

y trouvez - vous a&amp;gt; 1 entree de beaulx faicts

Rr i
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d armes en guerre et de gouvernement en paix .

mais a Tissue , ce ne sont que festins , banc-

quets , et pen s en faust qu il n y ayt mesme
des mommeries , des danses aux torches , et

tons austres tels jeux que font les jeunes gents,

Jardins et car je mets en ligne de compte de delices ses

cieuxde
d

Lu-
^dificfs sumptueux , ses belles allees a se pro-

culius. meiner , ses estuves , et encores plus , ses ta

bleaux et peinctures , et ses statues , et la cu-

riosite grande qu il avoit de tels arts, et de

tels ouvrages qu il amassoit de tons costez

gros frais et grands despends , abusant exces-

sifvement a cela de la richesse plantureuse et

ample qu il avoit acquise es charges et guerres

qu il avoit maniees, tellement qu aujoufd huy

que la superfluite a prins depuis si grand ac-

croissement , encores compte-Fon les jardins

que feit faire Lucullus entreles plus sumptueux
et plus delicieux qu ayent les emperturs.

Et pourtant Tubero , le philobophe Stoicque

ayant veu les superbes ouvrages qu il faisoit

faire aupres de Naples le long de la marine,
la ou il y avoit des montaignes percees a jour ,

et suspendues a voutes , et de grands fossez ,

cavez a force , pour faire passer et courir la

mer a 1 entour de ses maisons, et y nourrir

du poisson , et des logis qu il faisoit fonder

et bastir dedans la mer mesme , il 1 appella
Xerxem Togatum, comme s il eust voulu dire

le Xerxes Romain; pource que jadis Xerxes

feit ainsy fendre le mont d Atho, et y caver

un canal pour parser ses navires. 11 avoit bien
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aussy d austres lieux de plaisance dedans \e

territoire de Rome aupres de Tusculum, oil

il y avoit de grandes salles et gualeries ouvertes

a jour de tons costez , dont on pouvoit veoir

au loing tout a 1 environ.

Pompeius y estant alle quelquefois le veoir,
le reprit, disant qu il avoit bien devise et ac-

coustre son logis pour 1 este , mais que pour
1 hiver il estoit inhabitable. Lucullus s en print
a rire ,

et luy respondict , estimes-tu doncques

quefaye moins de, sens et d\ntmdement , que nont
Us cigongnes et Us grues ,

et que je ne s$ache bien

selon Us saisons , changer de demourances et de

maisons? Une austre fois il y eut quelque praeteur
Remain lequel faisant faire des jeux pour donner

passe-temps au peuple , luy demanda & prester
des manteaux de pourpre pour accoustrer les

joiieurs. Lucullus luy respondict qu il feroit

reguarder s il en avoit, et qu il les luy pres-
teroit : puis le lendemain luy demanda de

combien il en avoit affaire , et 1 austre luy

respoadict qu il en auroit assez de cent. Lu
cullus adoncques luy replicqua, qu il luy en

fourniroit deux cent s il en avoit affaire. Et pour-
tant le poete Horace faisant ce conte y ad-

jouste une belle exclama ion contre la super-
finite , disant qu on estime la maison petite et

non riche , la oil il n y a des meubles beaucoup

plus qu il n en faust , et la oil ce qui est cache

et que le maistre ne s^ait pas ,
n est plus que

ce qui est en esvidence.

II y avoit aussy de la vanite en sa depense
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de table ordinaire , non-seulement en ce que
les licts esquels on mangeoit estoyent converts

de riches couvertures de pourpre , et qu il

estoit servy en vaisselle d or et d argcnt enri-

chis de pierres precieuses , et qu il y avoit

ordinairement quelques danses , musicques ,

farces , ou austres tels passe-temps , mais aussy
en ce que Ton servoit tousiours de toutes sor-

tes de viandes exquisement accoustrees , et

d ouvrages de four , confitures , et issues de

table curieusement labourers et apprestees ,

par oit il se rendoit admirable a gents de petit

entendement et de basse condition seulement.

Pourtant feut Pompeius bien estime d une pa
role qu il diet un jour qu il estoit malade , et

que le medecin luy avoit ordonne qu il man-

geast d une grive : car comme ses serviteurs

luy dissent qu il seroit mal-ayse d en recou-

vrer, lors qu il estoit la saison de 1 este , sinon

chez Lucullus , la oil 1 on en nourrissoit tout

le long de 1 an , il ne voulut pas qu on en allast

demander , ains diet a son medecin : comment ,

5/ doncques Lucullus n estoit voluptueux y Pom

peius Tze sgauroit-ilvivre ? Et commanda qu on

luy apprestast quelqu austre chose de celles

qu on recouvroit facilement.

Cato estoit son amy et son allie ; toutes-

fois , il hayssoit si fort sa maniere de vivre et

despense ordinaire , que , comme un jour quel-

que jeune homme , en plein senat , prononc,a
une longue et ennuyeuse harangue , hors de

saison et de propos , touchant la simplicite du
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vivre , la sobriete et temperance , Cato ne

le pouvantplus endurer ,
se leiva en pieds, et

luy diet : ne cesseras-tu cCaujourcChuy dt nous

prescher , toy qui es riche comme un Crassus , qui

vis comme un Lucullus
,
et paries commc un Cato ?

Les austres avoiient bien que cela feut ainsy
diet , mais que ce ne feut pas Cato qui le diet.

Toutesfois , il est tout esvident par les diets

rnemorables qu on a receuillis de Lucullus
, que

non-seulement il prenoit plaisir a ceste ma-
niere de vivre opulentement , mais encores

qu il en faisoit gloire.

Car a ce propos on raconte qu il festoya

par plusieurs jours , en sa maison
, quelques

personnages Grecs qui estoyent venus de la

Grece a Rome , et qu eulx , comme hommes
nourris a la sobriete et simplicite Grecque ,

apres y avoir este quelquefois , eurent honte ,

et refuserent d y aller plus quand depuis on

les en alia semondre , cuidants que ce feust

pour I amour d eulx que ceste grande despense
se feist. Dequoy Lucullus estant adverty , leur

diet : ne laisse^pas , seigneurs, de, me vcnir veoir

pour cela ; car iL est bien vray qu il se faict qudque
chose davantage que mon ordinaire pour Clwnneur

de vous ,
mais je veuhc bien que vous sgachie^ que

la pluspart s en faict pour I amour de Lucullus.

Une austre fois qu il souppoit tout seul
, ses

gents n avoyent appreste qu une table et moyen-
nement a soupper ; il s en courrouc,ea , et feit

appeller celuy de ses serviteurs qui avoir charge
de cela , lequel luy diet : pounant , seigneur ,
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que tu n as envoye semondre personne , fay pense

qu il ne falloit ja faire grand appareil pour le

soupper. Comment y luy replicqua-il , nesgavois-tu

pas que LucuLLus debvoit aujourdhuy soupper che{

Lucullus? Bref, c estoit chose si cogneue de

dans la ville de Rome , qu on ne parloit que de

la sumptuosite et magnificence de la maison

de Lucullus.

Repas ma- An moyen de cjuoy Cicero et Pompeius le

gmfiqueque youlants esprouver , s addresserent un jour a
Lucullus . .

donna a ci- luy sur la place , le voyants de loisir : car 1 un

estoit bien de ses plus grands et plus familiers

amys , et 1 austre , encores qu ils eussent eu

quelque differend ensemble pour les affaires de

leurs guerres ,
ne laissoit pas neantmoins de

le banter , et parloyent amiablement Tun a,

Taustre. Cicero doncques , apres Tavoir salue ,

luy demanda s il seroit content qu on 1 allast

veoir. Le plus du rnonde, respondict-il, etvous prie

bienfort dy venir. Nous voulons doncques , diet

adoncques Cicero, Pompeius et moy, soupper

aujourd huy avecques toy , soubz condition

que tu ne feras rien apprester pour nous oultre

ton ordinaire. Lucullus leur respondict qu ils

seroyent trop mal-traictez, et qu il valoit mieulx

attendre au lendemain , ce qu ils ne voulurent

point faire , ny seulement luy permettre qu il

parlast ses serviteurs , de paour qu il ne leur

rommandast d apprester quelque chose davan-

tage que pour luy seul : toutesfbis , a sa re-

queste , ils luy permeirent de dire seulement

tout hault 5 en leur presence ,
a Tun des servi

teurs
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teurs , qiCil soupperoit ce soir-la en Apollo ; car

ainsy s appelloit Tune des plus sumptueuses et

plus magnificques salles de son logis : et les

trompa finement par ce seul mot-la , sans qu ils

s en advisassent , pource que chascune salle

avoit un taux prefix et certain de la despense

qui s y debvoit faire a chasque fois qu on y
souppoit , ses meubles propres , et toute 1 or-

donnance du service ; de sorte que quand ses

serviteurs avoyent entendu en quelle salle il

vouloit soupper ,
ils scavoyent aussy-tost com-

bien il falloit despendre a ce soupper , et quel
ordre il y falloit tenir. Or avoit-il accoustume

de despendre , quand le festin se faisoit en

ceste salle d Apollo , cinquante mille drachmes cinq miiu

d argent , et y feut ce jour-la le soupper ap-
*

preste a ce prix ; tellement que Pompeius s es-

merveilla grandement comme il estoit possible

qu un soupper de si excessifve despence eust

este si promptement et si soubdainement ap-

pareillc.

En telles choses doncques usoit Lucullus Lucuiius

dissoluementet oultraigeusementdesa richesse,

comme d un instrument veritablement serf et quantite de

i ,
&amp;gt;

.
, hvres.

barbare : mais aussy estoit-ce une honneste et

loiiable despence celle qu il faisoit a recouvrer

et faire accoustrer des libvres ; car il en assembla

une grande quantite , et de fort bien escripts ,

desquels Fusage luy estoit encores plus hon-

norable que la possession , pource que ses u se plajt

librairies estoyent tousiours ouvertes a tons en la com-

, .
i /^ pagnie des

venants ; et laissoit-on entrer les Grecs sans savans.

Tome If. S s
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refuser la porte a pas un, dedans les gualeries ,

porticques,etaustres lieux propres a disputer ,

qui sont a 1 entour ,
la ou les hommes doctes

et studieux se trouvoyent ordinairement , et

y passoyent bien souvent tout le jour a confe-

rer ensemble , comme en une hostellerie des

Muses , estants bien ayses quand ils se pou-

voyent despestrer de leurs austres affaires pour
s y en aller. Luy-mesme aussy , souventesfois ,

se mesloit parmy eulx dedans ces gualeries ,

prenant plaisir de communicquer avecques eulx,

et siaydoita ceulxquiavoyent des affaires a les

despescher , de tout ce qu tls luy requeroyent.
Bref , sa maison estoit une retraicfe et un
recours pour ceulx qui venoyent de la Grece
&amp;lt;L Rome.

II aimoit toutes sortes de philosophic , et

n en rejectoit pas une secte : mais il estima

tousiours des son commencement , et eut en

plus grande recommandation la secte acade-

micque ; non celle qu on nomme la nouvelle ,

combien qu elle feust lors en grande vogue
pour les ceuvres de Carneades , que Philo fai-

soit valoir,mais bien rancienne,laquelle avoit

lors pour deffenseur le philosophe Antiochus ,

natif de la ville d Ascaion , homme eloquent
et disert , que Lucullus meit toute peine de

guaigner et 1 avoir en sa maison pour amy fa-

milier ,
affin de 1 opposer aux auditeurs et adhe-

rants de Philo , desquels estoit Cicero , qui a

compose un tres-beau libvre centre ceste secte

de 1 ancienne academic , auquel il introduict
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Lucullus soubstenant 1 opinion des vieulx aca-

demicques , qui maintenoyent que 1 homme
peust certainement sgavoir et comprendre quel-

que chose , et appelloitcela CataUpsin , et lay
soubstient le contraire. Le libvre est intitule ,

Lucullus : car ils estoyent , comme nous avons

fa diet ailleurs , fort bons et grands amys , et

tendoyent a une mesme fin an gouvernement
de la chose publicque , pource que Lucullus II tache de

5 i i ff ,-i terns en
ne s estoit pas tant retire des affaires qu 11 ne temsdes op-

s en voulust plus mesler auscunement , ny plus P.ser aux
.J r

. brigues qui
en ouyr parler ; ams seulement ceda et quitta Se formem

de bonne heure , a Marcus Crassus eta Cato ,
dansle *

verneraent.
1 ambition et la contention de vouloir estre le

premier ,
et d avoir le plus d aucthorite , com

me chose qui n estoit ne sans dangier , ny sans

hazard de recepvoir de grandes indignitez. Et

ces deux personnages-la estoyent ceulx dont

le senat se couvroit , et qu il poulsoit en avant

centre la trop grande puissance de Pompeius ,

qu on avoit pour suspecte depuis que Lucullus

eut refuse ce premier degre de credit et d auc

thorite : mais au demourant il se trouvoit sur

la place aux jugements et aux assemblies du peu-

ple, pour faire plaisir a ses amys qui Ten reque-

royent , et alloit aussy an senat quand il estoit

question de rompre le coup a quelque meinee ,

et faire recepvoir un rebut a quelque ambi-

tieuse practicque de Pompeius. Car ii renversa

toutes les ordonnances et constitutions qu il

avoit faictes , apres avoir desconfit les roys

Mithridates et Tigrancs, et cmpescha , ^ Tayde
S S 2
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de Cato, line distribution et despartement de

deniers qu il avoit escript que Ton feist a ses

gents de guerre ; tellement que Pompeius eut

recours a 1 amitie, ou
( pour parler plus ronde-

ment ) a la conspiration et conjuration de

Crassus et de Caesar, avecques le support des-

quels il emplit toute Rome d armes et de soul-

dards , et feit par force passer et ratifler au

peuple ce qu il voulut , apres avoir chasse vio-

lentement Lucullus et Cato de la place.

Lucullus De quoy les gents de bien et d honneur estants

quute tou- courroucez , et trouvants fort maulvais qu on
tes lesaftai- . . x

res voyant eust faict un si grand oultraige a deux tels per-

es*
sonnages ? ^es adherants de Pompeius suborne-

dccro rap- rent un Brutien*, qu ils disoyent avoir este

mais
surPr^ns en aguet 5 comme il espioit Pompeius

n peut ttre pour le tuer. Sur quoy ledict Brutien estant
au il itoit &amp;gt; \

Brutien de mtcrrogue au senat , nomma quelques austres ,

nation. e t devant le peuple Lucullus , disant que c es-

toit luy qui 1 avoit attire pour occire Pompeius,
mais personne n y adjousta foy ; car on apper-

^eut bien sur le champ que c estoyent eulx-

mesmes qui 1 avoyent apposte et suborne

pour accuser faulsement Lucullus et les aus

tres adversaires de Pompeius; ce qui feut enco

res plus clairement avere quelques jours apres,

quand on jecta le corps de ce Brutien mort

emmy la rue hors de la prison , qu ils disoyent
estre mort de luy-mesme par maladie ; mais

les marques toutes esvidentes du cordeau ,

dont ils 1 avoyent estrangle , et des coups

qu ils luy avoyent baillez , monstroyent tout
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clairement que c estoyent eulx mesmes ,

qui ( apres 1 a^oir suborne )
1 avoyent ainsy

tue. Cela feut cause que Lucullus se retira

encores plus des affaires de la chose public-

que ; et quand encores il veid qu on cut chasse

si meschamment Cicero en exil , et qu on
trouva moyen d esloigner Cato , soubz couleur

de 1 envoyer avecques charge en 1 isle deCypre,
alors il se lascha du tout.

Auscuns escripvent qu iin pen devant sa u m eurt

mort 1 entendement luy varia , s affoiblissant Paf .

1&amp;gt;in

?,

is &quot;

i? N ^ i- XT cretionduii

par I aage petit a petit ; mais Cornelius Nepos desesaffrao-

diet que ce ne feut point par vieillesse ny par
chls *

maladie qu il se tourna ,
mais par poison que

luy donna I un de ses serfs afFranchis, qui
avoit nom Callisthenes , lequel luy bailla , non
^ maulvaise intention ,

mais & celle fin que
son maistre 1 aimast davantage , pensant que
ce poison eust force de faire aimer , et il luy
troubla le sens tellement que , luy encores

vivant , son frere Marcus , comme son cura-

teur , eut Tadministration de ses biens. Ce
neantmoins quand il vint a mourir, encores

feut-il austant plaint et regrette de tout le

peuple, comme s il feust mort en la plus grande

vogue de son credit et en sa plus grande pros-

perite ; car tout le peuple accourut an convoy Onluirend

pour honnorer ses funerailles , et feut le corps 0&quot;^

porte sur la place par les plus nobles jeunes
aPr &quot; *a

hommes de la ville. Voulant le peuple a toute

force 1 inhumer dedans le champ de Mars ,

comme ils y avoyent inhume Sylla ; mais
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pour austant que personne n y avoit pense ,

et que les apprests des choses y necessaires

n eussent pas este faciles a faire , son frere

supplia le peuple de se contenter que ses fune-

railles luy feussent faictes en line sienne terre

qu il avoit pres de la ville de Thusculum , la

ou sa sepulture luy estoit preparee , et ne ves-

cut pas luy-mesme gueres de temps apres.
Car tout ainsy que Lucullus en aage et en

honneurs ne Tavoit gueres laisse derriere ,

aussy ne feit-il pas a la mort ; et son frere

qui 1 avoit toujours fort aime , ne luy peust

longuement survivre.

Fin de la Vit dt Lucullus.
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E s T , a mon advis , Tun des principaulx poincts ,

pour lesquels a bon droicton peust reputer Lucullus bien-

heureux d estre mort au temps qu il mourut , avant que
veoir la mutation de la chose publicque , que les fatales

destinees bastissoyent desia par seditions et guerres civi-

les entre les Remains , et qu il deceda en son pais estant

desia bien en bransle de la perdre , mais jouyssant tou-

tesfois encores de sa libertc ; et est aussy i une des sem

blances qu il a plus conformes avecques Cimon , lequel
mourut , les Grecs estants en la vigueur de leur con-

corde ,
et non encores en trouble et en combustion les

uns contre les austres ; vray est que ce feut en son camp,
et en estat de capitaine general de son pais , non pas
retire chez soy comme las ny oiseux en sa maison , ny
comme s estant propos pour le but et le loyer de ses

armes , de ses victoires et de ses triumphes , une vie

voluptueuse en bancquetsetfestins : suyvant ce que Plato Orphee pro-

en se mocquant reprend et blasme sagement en Orpheus ,
meuoit une

, , , . ? ivresse per-
lequel promet a ceulx qui auront bien vescu en ceste

petuelle
vie , pour recompense de leur vertu , une yvresse per- dans 1 autre

petuelle en Taustre monde. monde a

T,. ,
, , . ceuxquiau-

Bien est-ce une tres-honneste consolation et conten- ro ient etc

tement d esprit a un personnage affoibly de vieillesse
,
vertueux

et que Taage contrainct de se retirer du maniement dcs
danscelui*cl-

affaires , tant de la paix que de la guerre , que passer
son temps doulcement en repos et tranquillite a Tcstude

des lettres , oil il y ayt delectation conjoincte avec

ques honneste contemplation ; mais de terminer ses

actions vertueuses , et les referer a la volupte comme a

leur dernier but , et au surplus vieillir en voluptez et en

delices , solemnisant tout le reste de sa vie la feste de

Venus , apres avoir conduict des guerres, et commande
a des armees ,

cela ne me sernble point digne de Thon-

neste academic , ny bien-seant a un suyvant la doctrine

de 1 ancien Xenocrates j mais plustost convenable a un
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homme penchant et &e laissant aller en la discipline

d Epicurus.
Si est chose bien esmerveillable en tons deux, que la

jeunesse de I un ayt este reprehensible et vicieuse , et

de 1 austre , au contraire , honneste et vertueuse ; mais

meilleur est cehty qui se va changeant en mieulx , et

faict plus a loiier la nature, en laquelle le vice vieillit

et la vertu vient en
vi^ieur , que celle ou le contraire

se faict. Davantage , ils se sont tous deux enrichis par

mesmes moyens , mais ils n ont pas tous deux use sem-

blablement de leurs richesses ; car il n y auroit point de

propos de vouloir comparer la fabrique de la muraille qui

reguarde vers le midy dedans le chasteau d Athenes, la

quelle feut bastie de 1 argent que Cimon apporta a Athenes,

avecques les chambres delicieuses, et les logis haulteslei-

vez pour veoir de loing , et environnez de canaulx d eau

tout a 1 entour , que Lucullus feit aedirler aupres de

Naples des despoiiilles des Barbares : ny pareillement

aussy ne faict a comparer la table de Cimon , qui est

sobre et simple, mais ouverte a tout le monde, a celle

de Lucullus, qui estoit somptueuse et sentoit son satrape:

pource que celle-la a peu de frais nourrissoit tous les

jours beaucoup de personnes , et ccste-cy estoit exces-

sifve en dcspense pour nourrir peu d hommes en super-

fluite de delices : si ce n est qu on veuille dire , que le

temps a peu estre cause de ceste diversite ; car on ne

s$ait si Cimori eust eu loisir de se retirer des affaires et

des armees en vieillesse paisible , loing de guerres et de

toute entremeise du gouvernement de la chose public-

que , eust point meine une vie encores sumptueuse ,
et

plus dissolue et abandonn^e a toute volupte : pource

que de sa nature il aimoit le vin , les festes , les jeux ,

et si estoit subject aux femmes , comme nous avons

diet ; mais les presperitez et heureux succes des affaires

apportent des plaisirs aux hommes ambitieux de nature

et nez a manier de grandes choses , qui leur font ou-

blier les appems des austres voluptez.
Et pourtant si Lucullus feust mort en 1 aage qu il ma-

nioit
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niolt les armes , et qu il commandoit a des armees , il

n y auroit hornme , tant feust-il curieux ou subtil a

rechercher et reprendre les faustes d austruy , qui peust
trouver un tout seul poinct a blasmer en luy ; voyla
quant a leur maniere de vivre.

Au demourant , quant aux affaires de la guerre , il

est certain qu ils ont este Tun et 1 austre tres-excellents

capitaines , tant par mer que par terre. Mais comme es

jeux de prix et exercices de la personne , qu on faict

par la Grece , ceulx qui en un mesme jour guaignent le

prix de la luicte et de 1 escrime des poings , sont nom-
mez pas une estrange coustume , non vainqueurs , mais

victoires , pour plus leur faire d honneur ; aussy me
semble-il que Cimon ayant en un mesme jour couronne
la Grece de deux trophees , pour deux batailles guaignees
Tune par mer et 1 austre par terre , merite d avoir quel-

que preference par dessuz les austres capitaines. Qui
plus est , Lucullus receupt de sa chose publicque 1 auc-

thorite de commander qu il cut , et Cimon la donna
a la sienne. Lucullus trouva son pais ja commandant
aux peuples alliez et confederez, a 1 ayde desquels il

deficit ses ennemys : et Cimon an contraire , trouva

son pais marchant soubz 1 enseigne d austruy ,
et se

porta de sorte par sa vertu , qu il le feit presider a ses

alliez , et triumpher de ses ennemys , contraignant
les Perses de luy ceder par force la domination de la

mer , et suadant aux Lacedaemoniens de volontairement

s en desporter. Et si la plus grande partie que s^auroit

avoir un excellent capitaine , est se faire tellement

aimer de ses souldards , qu ils prennent plaisir a luy

obeyr , Lucullus feut mesprise de ses gents , et Cimon
feut estime et admire des alliez mesmes. Celuy-la feut

abandonne par ses gents propres : cestuy-cy feut suivy

par les estrangiers mesmes ; car les alliez se joignirent a

luy. Celuy-la revint en son pais deslaisse de ceulx avec-

ques qui il en estoit parti : cestuy-cy retourna comman
dant a ceulx avecques lesquels il avoit este envoye pour

obeyr a austruy ,
et ayant faict tout a un coup trois gran-

Tomc IV\ T t
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des choses et fort clifficiles a faire pour son pr.i

s , c est a

sgavoir paix avecques ses ennemys , principaulte
sur les

alliez , bienveirillapce avecques les Lactdsemoniens.

Tons deux entreptindrent de miner de grands empires

et de conquerir toute 1 Asie , et ne pcurent ny Tun ny
1 austre conduire leur entreprinse a chef, Tun pour Tin-

convenient de la mort qui le surprint tant seulement ,

car il mourut estant capitaine en chef et estants ses aff.i-

res en bon train : mais 1 austre on ne le scjauroit
de tout

poinct excuser qifil n y ayt eu en luy quelque fauste de

n avoir pas sgeu , ou n avoir pas voi.lu satisfaire aux

plainctes et doleances de ses gents , dont ils conc,eurent

une si grande et si aigre mal veuillance a i encontre de

luy. Toutesfois on pourroit aussy dire que ce deffault

luy est a 1 advanture ccmmun avecques Cimon , lequel

feut souvent meis en justice par ses citoyens , qui fina-

blement le bannirent de son pais pour 1 espace de dix ans,

affin que de dix ans ( comrae diet Platon ) ils n ent=n-

dissent sa voix ; car a dire la verite , peu souvent advient

que les natures graves des gents de bien plaisent a la

multitude
, ny soyent agreables a une commune , pour

austant que s efFor^ant ordinairemem de la redresser qu.md
elle se tord , elle leur faict desplaisir, ne plus ne moins

que font les bandes et liguatures des medecin 3 et chirur-

giens ; car encores que ce soit pour remettre en leur lieu

naturel les joinctes des membres desnouez et desboittez ,

elles font neantmoins grande douleur au patient, pour-
tant n en faust-il a 1 advanture donner la coulpe ny a 1 ura

ny a 1 austre.

Au reste Lucullus porta bien plus avant les armes que
ne feit Cimon; car ce feut le premier capitaine remain,

qui avecques armee passa le mom deTaurus et la riviere de

Tigris. II print etbrusla, devant lesyeulxpresquedesroys

mesmes, les villes royales de TAsie,Tigranocerta, Cabira,

Sinope et Nysibis, et penetra du cost6 de septentrion jus-

ques a la riviere de Phasis , du coste du Icivant jusques
a la Medie

, et du coste du midy jusques a la mer rouge
et aux royaulmes de 1 Arabie , soubsmettant tout a 1 em-
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pire Remain , et ayant deffaict toutes les forces ds ces

deux puissants roys , ne laissa rien a leur prendre que
leurs personnes seulement , qui s enfuyrent cacher en des

deserts infinis et forests inaccessibles , comme bestes

sauvages ; a quoy Ton peust esvidemment cognoistre la

difference qu il y a entre les effects de Tun et de 1 aus-

tre , parce que les Perses , comme s ils n eussent receu

ausciine perte ny dommage de Cimon , se trouverent

incontinent apres en bataille contre les Grecs, et def-

feirent b plus grande partie de leur armee en ./E^ypte:

la oil Mithridates et Tigranes , apres les victoires de

Lucullus , ne feirent oncques puis beau faict ; car 1 un

se sentant ja du tout affoibly et rompu par les premie
res batailles , n osa jamais monstrer a Pompeius une seule

fois son armee hors du fort de son camp ,
ains s enfuyt

au royaulme du Bosphore, la oil il mourut : et Tigranes

s alla luy-mesme prosterner en terre , tout nud et sans

armes devant Pompeius ,
et s ostant le diadesme d a

Fentour de la teste le jecta a ses pieds , non point le

flattant pour les victoires par luy gaignees , mais pour
celles dont Lucullus avoit ja triumphe ; au moyen de-

quoy il se tint quitte a bon marche ,
et se reputa bien-

heureux quand Pompeius luy rendit seulement la man

que et le tiltre de roy , comme luy ayants este ostez

auparavant : parquoy plus grand capitaine, comme meil-

leur luicteur ,
doibt estre repute celuy qui laisse son ad-

versaire plus debihte a qui doibt combattre apres luy.

Davantage Cimon trouva ia puissance du roy de Perse

toute harassee ,
et la fierte des Perses ravalee pa; plcsieurs

grosses defFaictes ,
oil Themis tocles , Pausanias et Leoty-

chides les avoyent battus , et leur allant encores donner

une recharge , il luy feut ayse de vaincre les corps de

ceulx qui avoyent desia les cceurs vaincus : la oil

Lucullus assaillit Tigranes lorsqu il n avoit encores jamais

este battu , ains avoit le coeur esleive et hault pour

plusieurs grosses batailles qu il avoit guaignees , et

grandes conquestes qu il avoit faictes. Et quant a la mul

titude des ennemys , il n y a point de comparaison entre

Tt 2
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ceulx que defFeit Cimon , ct ceulx qui se trouverent en

bataille centre Lucullus , tellement qu a tout poiser et

comprendre il seroit mal-ays a decider , lequel des

deux a est plus grand homme, attendu mesmement qu il

semble que les dieux ont este favorables a. Tun et a

Vaustre , advertissants 1 un de ce qu il avoit affaire, et

i austre de ce dont il se debvoit guarder. Ainsy appert-

il par ce tesmoignage mesme des dieux , qu ils ont tous

deux este gents de bien , et que tous deux ont eu une

nature divine.

Fin dt la Comparison de Cimon avec Lucullus,
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JL OURCE qu il me semble qu avecqucs bonne Excuses de

raison
j ay assort! Nicias avecques Crassus , ^vo^ose

et compare les calamitez qui advindrent a Tun entrepren-

contre les Parthes , a celles qui arriverent a vhtstolre^de

1 austre en la Sicile, je veulx bien m excuser Nicias apres
i i Thucydides

envers ceulx qui prendront ces miens escnpts etPhiUstus.

en leurs mains pour les lire , les advertissant

qu ils n estiment pas qu en exposant ces choses

que Thucydides a descriptes si disertement, si

vifvement et avecques tant de mouvement
d affections , se monstrant en cest endroict si

eloquent, qu il ne Test nulle part ailleurs tant,

et n a laisse esperance de le pouvoir imiter,

j aye voulu faire comme 1 historien Timaeus , Comparai-

lequel esperant surmonter Thucydides en vi- ?
on

,

dun
n

. , .,
l

. - .
* bon histo-

vacite d eloquence, et taire trouver Phihstus rienavecun

ignorant et du tout fascheux et impertinent,
mauvais&amp;gt;

se va jecter en son histoire & vouloir deschif-

frer les batailles tant de mer que de terre ,

et les harangues que fun et 1 austre ont le plus

eleguamment escriptes, la oil, ne luy des-

plaise ,
il n approche d eulx, non plus que feroit

un homme de pied d un coche de Ly die , comme
diet Pindarus , et se faict luy-mesme cognoistre
homme de maulvaise grace , et de pen de

jugement en cela, ou comme diet Diphilus,

Gras et souill^ du suif de la Sicile.

Et si se laisse en beaucoup de lieux couler

cs sottisesdeXenarchus, comme la ou il diet,

qu il estime que c estoit un maulvais presage
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pour les Athenians, que le capitaine Nicias,

ayant le nom derive de ce mot Nice, qui si-

gnifie victoire , contredict a Tcntreprinse de

la Sicile , et que par la mutilation des Hermes,
c est-a-dire , des images de Mercure, lesdieux

les advertissoyent , qu en ceste guerre-la iis

debvoyent recepvoir et souffrir beaucoup de

maulx par le capitaine des Syracusains , qui
avoit nom Hermocrates, fils de Hermon; et

davantage qu il estoit vray-semblable que Her
cules portast faveur aux Syracusains , & cause

de la deesse Proserpine , en la protection de

qui est la ville de Syracuse , pour recom

pense de ce qu elle luy bailla le chien des

enfers Cerberus , et an contraire qu il vouloit

mal aux Atheniens , pource qu ils deffendoyent
les Egestains , lesquels estoyent descendus des

Troyens, ses mortels ennemys, cause que

pour la foy faulsee , et pour le tort que luy
tenoit le roy Laomedon , il destruisit leur ville ,

mais a Tadventure avoit-il aussy bon jugement
^ escrire toutes ces gualanteries-la , comme
a reprendre le style de Philistus , on a injurier

Platon et Aristote.

Vouioir Quant moy , il m est advis que generale-
imitercequi men t toute ceste contention et ambitieuse ia-
cst excel
lent ressem- loiisie de tascher a dire ou escrire mienlx que

HeVri^eVde
^es austres est c^ose basse, et qui sent son

tout send- escholier disputatif : mais quand encores elle

s addresse a vouloir combattre ce qui est si

excellent qu en ne le peust imiter, alors me
semble-elle une folie privee de tout sentiment.
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Parquoy m estant du tout impossible de passer
on obmettre quelques faicts , que Thucydides
et Philistus ont descripts , mesmement ceulx

par qui on peust mieulx cognoistre 1 humeur
et le naturel de Nicias cache dessoubz plusieurs

grands accidents, je passeray legerement par
dessu/ , en m y arrestant seulement austant que
la necessite m y contraindra , pour ne me faire

estimer homme du tout paresseux et negligent.
An demourant je me suis estudie de receuillir

des choses qui ne sont pas communes a tout

le monde , que d austres ont par cy par la es-

criptes , ou que j ay retirees de quelques anti-

quailles, ou de quelques anciens registres, dont

j ay tissu une narration qui ne sera point, ce

me semble inutile , ains servira beaucoup a.

cognoistre les moeurs et la nature du personnage.
Tout premierement doncques ,

on peust dire Prud hom-

de Nicias ce qu Aristote a escript, c est qu il
* de Nl~

y a en trois citoyens a Athenes fort gents de

bien , et qui ont ayme le peuple d une charite et

d une affection paternelle , Nicias fils de Nicera-

tus
, Thucydides fils de Milesius , et Theramenes

fils d Agnon, mais moins ce dernier que les

deux austres , pource qu il a este austrefois

picque et mocque comme estrangier venu de

1 isle de Ceos , joinct aussy qu il n estoit pas
ferme ny constant en une resolution an gou-
vernement de la chose publicque, ains tenoit

tantost un parti, et tantost un austre, a Tocca-

sion dequoy il feut surnomme Cothurnus, qui
est une sorte de brodequin dont usoyent an-
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ciennement les joiieurs de tragaedies, qui con-

vient a Tun et a 1 austre pied : et des deux

austres, Thucydides qui estoit plus ancien,
feit beaucoup de bons actes en faveur des gents
de bien et d honneur a 1 encontre de Pericles ,

qui cherchoit de coraplaire a la commune , et

Nicias qui estoit plus jeune , feut bien en quel-

que estime du vivant mesme de Pericles ; tel-

lement qu il feut capitaine avecques luy , et

eut d austres charges publicques sans luy par

plusieurs fois ; mais depuis que Pericles feut

il est avan- mort ,
il feut incontinent poulse an premier

gouverne-
^eu ^e cre^ et d aucthorite par le port et

mentdesaf- faveur des hommes riches et personnes de qua-
faires publi- i- / i r

ques aprcs
^lte pnncipalement , qui en reirent comme un

la mort de
rempart a 1 encontre de la meschancete , au-

dace et temerite de Cleon , combien qu il eust

aussy la bonne grace du peuple , qui ayda sem-

blablement a 1 advancer : car il est bien vray

que ce Cleon pouvoit beaucoup ,
a cause qu it

flattoit le commun populaire , le traictant ne

plus ne moins qu un vieillard , et luy donnant

tousiours quelque moyen de guaigner; neant-

moins ceulx - mesmes a qui il s estudioit de

complaire et de gratifier , cognoissant son ava

rice , son insolence effrontee et sa temerite ,

poulsoyent en avant Nicias , pource que sa

gravite n estoit point trop austere ny fascheuse ,

ains estoit meslee d une maniere de crainte,

qu il sembloit qu il redoubtast la presence du

peuple , ce qui rendoit la commune encores

mieulx affectionnee envers luy : car estant

homme
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homme de sa nature craintif et deffiant, il ca-

choit ceste coiiardise en la guerre par la bonne

fortune , qui le favorisa tousiours esgualement
en toutes les entreprinses oil il feut capitaine.

Et ait demourant celle craintifve facon de faire

qu il avoit en la ville , et qu il redoubtoit si

fort les calomniateurs , estoit trouvee popu-
laire , et luy acqueroit la bienveuillance de Les

1

l

i j i n -i craignent
la commune, par le moyen de laquelle il en- ies grands

troit de plus en plus avant en aucthorite , a ^J^
m^~

cause que le commun populaire craint ordi-
. .

r
.

,
Le plus

nairement ceulx qui le mespnsent, et advance grand hon-

ceulx qui le craignent , pource que le plus mTnu^peu-
d honneur que scauroyent faire les erands an Pleestdene

? , 9-11 pas paroitremenu peuple , est de monstrer qu ils ne le ie mepris.r.

mesprisent point.
Or quant a Pericles , pource qu il manioit

toute la chose publicque par une vraye vertu ,

et par la force de son eloquence, iLn avoit Myfn
. jj quemploya

que faire de mine composee, ny d auscun ar- Nicias pour

tifice populaire pour guaigner la bonne grace m
du peuple ; mais Nicias ayant fauste de cela pie.

et abondance de biens ,
alloit par le moyen

d iceulx acquerant la bonne grace de la mul

titude , et la ou Cleon par une facilite de s ac-

commoder a tout, et une maniere de plai-

santerie , entretenoit les Atheniens en secon-

dant toutes leurs volontez , luy ne se sentant

pas propre pour luy faire teste par semblables

moyens, s alloit coulant en la bonne grace
de la commune par liberalitez, despenses a

faire joiier des jeux publicquement ,
et austres

Tome IY. V v
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telles magnificences, surpassant en sumptuo-
site de frais, et en bonne grace de tels esbat-

tements, tons ceulx qui avoyent este devant

luy, et qui estoyent avecques de son temps.
II y a encores jusques aujourd huy en estre

quelques-uns des dons qu il a consacrez aux

dieux
, comme une image de Pallas , qui est

au chasteau d Athenes , ayant perdu sa do-

reure, et un petit temple qui est dans celuy
de Bacchus , au dessoubz des vases a trois

pieds , que donnent les entrepreneurs quand
ils ont guaigne le prix es jeux : car il emporta
par plusieurs fois le prix es jeux, qu il def-

frayoit , et jamais n y feut vaincu.

L on conte & ce propos, qu en certains jeux

qu il faisoit une fois faire a ses despends , il

presenta sur Feschaffault des joiieurs , devant

le peuple, un de ses serviteurs habille en forme

de Bacchus. II estoit fort beau de visage, de

fort belle taille, et n avoit point encores de

barbe. Les Atheniens prindrent si grand plaisir

le veoir en cest accoustrement , qu ils feurent

longuement a battre des mains en signe de joye,
ce que voyant Nicias , se dressa en pieds , et

diet tout hault qu il estimoit que ce seroit peu

religieusement faict a luy , de laisser en servi

tude un corps d homme , qui publicquement
auroit este trouve ressemblant ^ un dieu, et

sur 1 heure donna liberte a ce jeune esclave.

L on faict aussy mention de quelques actes

de magnificence et de devotion tout ensemble 9

qu il feit en 1 isle de Delos, en laquelle les
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.danses que les villes Grecques y envoyoyent

pour chanter des hymnes en 1 honneur d Apollo ,

souloyent auparavant y arriver tumultuaire-

ment sans ordre : pource que le peuple qui
accouroit incontinent en foule au devant, les

faisoit soubdainement chanter sans guarder or-

donnance quelconque , a cause qu ils descen-

doyent de la navire & la haste en confusion ,

laissoyent leurs habits , et prenoyent ceulx

qu ils debvoyent porter a la procession , et

mettoyent leurs chappeaux de fleurs sur leurs

testes tout en un mesme instant. Mais luy an

contraire , quand il feut commeis a y conduire

la danse d Athenes , alia premierement des-

cendre en 1 isle de Renia, qui est tout joignant
celle de Delos, avecques ses danseurs, ses hos-

ties pour sacrifier , et tout le reste de son equi

page , portant quant et soy un pont qti
il avoit

faict faire a Athenes a la mesure du canal, qui
est entre 1 une et 1 austre isle, orne de peinc-

tures , doreures ,
de festons et chappeaux de

triumphe , et de tapisserie fort exquisement;
et la nuict le feit dresser sur le canal, qui
n est pas large , puis le matin au poinct du

jour feit passer toute sa danse chantant par-
dessuz

, et conduisit toute ceste procession
accoustree magnificquement , jusques an temple
d Apollo , et apres le sacrifice, le festin et les

jeux de prix qu il y feit faire, il y donna un

beau grand palmier de cuyvre ,
dont il feit

offrande a Apollo , et y achepta vine possession

de mille escus, qu il consacra premierement
V v i
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an dieu , patron de Tisle , et ordonna que le

revenu d icelle seroit tons les ans employe

par les Deliens , a faire un sacrifice et un festin

public , auquel ils feroyent prieres a leur dieu ,

pour la bonne sante et prosperite de Nicias :

car ainsy il le feit escrire et engraver dessuz

line colonne qu il laissa en Delos, comme

guardienne de son offrande et de sa fondation.

Depuis , ce palmier estant rompu par les vents ,

tomba dessuz la grande statue qu avoyent don-

nee les Naxiens , et la renversa par terre.

Or est - il bien vray qu en ce faict - la y
a beaucoup de pompe, de monstre et d am-
bition populaire ; mais toutesfois qui consi-

dera au demourant les moeurs et le naturel du

personnage ,
on pourra croire qu il le feit pre-

mierement et principalement par zele de de

votion, et secondement pour en donner quel-

queplaisir et passe-temps au peuple : car comme

tesmoigne Thucydides , il estoit de ceulx qui
reverent avecques une tremeur les dieux, et

qui du tout sont addonnez a la religion. Et

trouve-1 on par escript en Tun des dialogues
de Pasiphoon 9 que tons les jours ii sacrifioit

aux dieux , et tenoit un devin ordinaire en

sa maison , donnant a entendre que cVstoit

pour adviser avecques luy, ce qui debvoit

advenir es affaires de la chose publicque : mais

a la verite , c estoit pour enquerir de ses affaires

propres ,mesmement de ses mines d argent : car

il en avoit plusieurs grandes au quartier de

Laurion, qui luy rendoyent bien du prouffit;
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mais aussy les fouilloit - on avecques grand

peril , et y falloit entretenir grand nombre

d esclaves a y besongner continuellement.

-Aussy estoit la pluspart de son bien en Nicias fai

argent comptant, an moyen dequoy il avoit so d

tousiours force demandeurs apres lny, aus- chans par

quels il donnoit : car il ne donnoit pas moins crjunte*

a ceulx qui pouvoyent mal faire, qu a ceulx

qui meritoyent d avoir du bien , et qui estoyent

dignes de se sentir de sa liberalite : de sorte

que sa timidite estoit un revenu et line rente

aux meschants , aussy bien que sa liberalite

1 estoit aux gents de bien , dequoy Ton peust
tirer preuve et tesmoignage des anciens poetes

comicques : car Teleclides parlant de quelque
calomniateur en un passage , diet ainsy :

Oncques ne voulut Charicles luy donner

Dix escus seuls , pour ne le blasonner

D estre 1 aisne des enfants de sa mere ,

Premier issu hors de sa glbbeciere :

Et Nicias luy en donna quarante.

Mais pourquoy c est , combien que je me vante

De le sqavoir, je n en diray ja rien :

Je_, 1 ayme , et croy qu il est homme de bien.

Et celuy duquel Eupolis se mocque en sa co-

mcedie , qui est intitulee Marycas , ameinant

en jeu un pauvre bon homme simple, luy

demande :

LE CALOMNIATEUR.
Combien de temps y a-il que tu n as

Este parlant avecques Nicias?
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L BON HOMME.
Je ne l ay pas seulement veu en face ,

Sinon 1 austre hier, je le veis sur la place.

LE CALOMNIATEUR.
Ja 1 avoir veu cest homme me confesse :

Mais veu que luy le cognoist , pourquoy est-ce

Que seulement il 1 a veu en passant,
Si trahison il ne nous va brassam?

O mes amys , ouyr je voirs ay faict ,

Comme
j ay prins Nicias sur le faict.

L AUTHEUR.
O insensez, cuideriez-vous surprendre
Un si preud homme en faict qu on peust reprendre ?

Et Cleon menac,ant en la comoedie d Aristo

phanes , intitulee Us Chevaliers , diet ces paroles :

Les harangueurs a la guorge prendray ,

Et Nicias estonne je rendray.

Phrynictis mesme donne en passant a entendre

qu il estoit ainsy paoureux et facile a effroyer,

quand il diet en parlant de quelque austre :

Bon citoyen estoit-il , non point has

Ne vil de coeur comme va Nicias.

Estant doncques de sa nature ainsy craintif .

Nicias, par ,

J

son caracte- et ayant paour de donner quelque occasion

serenTd un
aux n ^rangueiirs ^e ^e calomnier ,

il se resser-

difficile ac- roit jusques-la , qu il n osoit ny boire ny man-
ces etevite 11 -n ?

les charges ger avecques personne de la ville , ny ne s osoit

hazardeuses. trouver es compaignies pour deviser et pour

passer le temps , ains fuyoit tons tels esbatte-

ments et plaisirs entierement : car quand il
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estoit en office , il ne bougeoit du palais a des-

pescher affaires depuis le matin jusques a la

nuict , et s en alloit le dernier du conseil
, y

arrivant tousiours le premier. Et quand il n a-

voit rien a faire en public , alors estoit-il de

difficile accez , et ne pouvoit-on parler a luy ,

pource qu il se tenoit r enferme dedans sa mai-
son ; et quelques-uns de ses amys parloyent a

ceulx qui venoyent a sa porte , les priants de

1 excuser
, disants qu il estoit encores lors em-

pesche pour les affaires de la chose publicque.

Celuy qui plus luy aydoit a joiier ce mys-
tere sans parler , et qui plus se mettoit en repu
tation de ceste grandeur et gravite , estoit un
Hieron , lequel avoit este nourry en la maison

de Nicias , et que luy-mesme avoit instruict es

lettres et en la musicque. II se disoit estre fils

d un Dionysius qui feut surnomme Chalcus
,

duquel on trouve encores aujourd huy quel-

ques oeuvres poeticques , et qui , estant capi-
taine d une trouppe de gents qu on envoyoit

pour peupler en Italie , y fonda la ville de

Thuries. Ce Hieron doncques le servoit et

secondoit a enquerir secrettement ce qu il vou-

loit s^avoir des devins , et alloit semant ces

propos parmy le peuple , que Nicias meinoit

une miserable et trop laborieuse vie , pour le

soing qu il avoit de la chose publicque , jus-

ques-la qu en se lavant es estuves , on en beu-

vant et mangeant a table , il avoit tousiours

1 esprit tendu a quelque affaire de la ville ,

laissaat les siennes propres pour penser aux



344 N i c .i A s.

publicques; de sorte qu A peine commenc^oit-il
dormir quand les austres bien souvent ache-

voyent leur premier somme , dont sa personne
en valoit beaucoup pis , oultre ce qu il en deve-

noit rebours et mal-gracieux a ceulx qui para-
vant estoyent ses familiers amys : en maniere ,

ce disoit-il , qu il les va perdant avecques ses

bien s
, pour s estre entremeis dirgouvernement

de la chose publicque , la ou les austres s enri-

chissent et acquierent des amys , par le credit

qu ils ont d estre escoutez du peuple ,
en se don-

nant du bon temps , et ne se faisant que joiier

des affaires publicques qu ils ont entre leurs

mains.

A la verite aussy estoit la vie de Nicias telle ,
Lesroisvi- ,., /

,
..

,

vent en ap- qu il pouvoit ventablement dire ce que le roy

Agamemnon diet de soy-mesme en la tragoedie
ils sont les d Euripydes , qui se nomme Iphigenie en Aulide:
esclaves des

De 1 apparence en grandeur nous vivons,

Mais en effect au peuple nous servons.

Et voyant que le peuple se servoit bien en

quelques choses de 1 experience de ceulx qui

estoyent eloquents ,
ou qui avoyent plus grand

sens que les austres , mais neantmoins qu il se

deffioit tousiours de leur suffisance , et s en

dormoit de guarde , leur abbaissant le courage ,

et diminuant leur aucthorite , comme il appa-
roissoit par la condemnation de Pericles , et

par le bannissement de Damon , et par la def-

fiance qu ils eureiit d Antiphon Rhamnusien ,

et plus encores par ce qu ils feirent a Paches ,

celuy
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celuy qui print 1 isle de Lesbos , lequel estant

meis en justice pour rendre compte de sa charge biiquement,

en plein jugement, desguaina son espee , et s en {SfXnande
tua luy-mesme publicquement , devant tout le compte de

/ sa charge.monde.
Ce considere , il taschoit a esviter les char

ges qui estoyent ou trop difficiles , ou trop

petites ; et la ou il en acceptoit quelque line ,

son principal reguard estoit tousiours de ne

rien hazarder , et aller seurementen besongne:
au moyen de quoy ,

la pluspart des affaires

qu il prenoit en main luy succedoyent heureuse-

ment, comme on peust penser. Mais toutes-

fois il n en attribuoit rien a sa sagesse , ny a sa

suffisance et vertu , ains cedoit le tout a la

fortune , et recouroit tousiours aux dieux ,

estant content de diminuer sa gloire pour ob-

vier a 1 envie. Ce que les esvenements des

choses qui passerent en ce temps- la nous tes-

moignent ; parce que la ville d Athenes ayant
receu de son temps plusieurs grandes et lourdes

secousses ,
il n eut auscunement part a pas une

d icelles : car les Atheniens feurent lors deffaicts

une fois en Thrace par les Chalcidiens ; mais

ce feut soubz la conduicte de Calliades et de

Xenophon , qui estoyent capitaines; et la perte

qu ils feirent en jEtolie ,
feut soubz la charge

de Demosthenes. Anpres de Delion , ville de

la Boeoce , ils perdirent mille hommes en une

defFaicte , ou estoit chef Hippocrates. Et quant
& la pestilence ,

on en donnoit la pluspart de

la coulpe a Pericles , qui retira et enferma

Tome IV. X x
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dedans les murailles de la ville le peuple des

champs , a cause de la guerre ; la oil , pour la

mutation des lieux et du changement de leur

maniere accoustiunee de vivre , ils tumberent

en pestilente maladie.

Niciasfait Mais de tout cela on n en imputoit chose

queiquesex- quelconque a Nicias : et au contraire , estant
ploits mill- .... . ... . ^. ,

taires. capitame il print 1 isle de Cithera , estant en

assiette fort propre pour endommager le pais

de la Laconic , et dont les habitants estoyent
Lacedaemoniens. II reconquit aussy plusieurs

places qui s estoyent rebellees en la Thrace, et

les remeit en 1 obeyssance d Athenes : et ayant
enserre les Megariens dedans leurs murailles ,

il print d arrivee 1 isle de Minoa ; et an partir de

la , bientost apres il print aussy le port de Nisee ;

et faisant descente sur le pais des Corinthiens ,

il defFeit ceulx qui se presenterent en bataille

devant luy , et en occit un bon nombre , et

cntre austres le capitaine Lycophron. Mais en

ceste rencontre , il luy advint d oublier a inhu-

mer deux de ses gents qui y estoyent morts ,

dont on n avoit pen trouver les corps en re-

ceuillant les austres ; mais sitost qu il en feut

adverty ,
il feit arrester toute la flotte , et

envoya devers les ennemys un herault deman-
der conge d enleiver ces deux corps : combien

que par 1 usance de la guerre ceulx qui en-

voyoyent demander conge d enleiver les morts

pour les inhumer , quittassent la victoire , de

sorte qu il ne leur estoit pas puis apres loi-

sible de dresser un trophee pour marque de
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victoire , pource qu il sembloit que ceulx qui
les avoyent en leur puissance , feussent victo-

rieux ; et ne se pouvoyent dire que ceulx qui
les demandoyent de grace , les eussent en leur

puissance , austrement ils ne les eussent pas

requis. Toutesfois il aima mieulx quitter Thon-

netir de la victoire , que de laisser deux de ses

citoyens morts en campaigne sans donner sepul
ture a leurs corps ; puis apres avoir couru et

pille toute la coste de Laconic , et deffaict

en bataille quelques Lacedaemoniens qui se

trouverent devant luy en campaigne ,
il print

la ville de Thyraea , que tenoyent alors des

jEginettes , lesquels il emmeina prisonniers a

Athenes.

Et comme les Peloponesiens eussent meis

suz de grosses armees , tant par mer que par
terre , pour aller devant le fort de Pyle , que
le capitaine Demosthenes avoit fortifie , la

bataille donnee par mer , il advint qu il de-

moura dedans Pisle de Sphacterie quatre cent

naturels citoyens de Sparte ; parquoy les Athe-

niens estimerent que ce seroit un grand ex-

ploict a eulx , comme certainement il estoit ,

que de les prendre vifs : mais le siege en estoit

mal-ayse , pource que c estoit en lieu ou il y
avoit fauste d eau an coeur d este , et qu il fal-

loit faire un grand circuict pour y porter des

vivres en leur camp ; ce qui seroit , apres 1 hy-
ver venu , bien dangereux, et presque totale-

ment impossible. An moyen de quoy ils es-

toyent bien marrys et se repentoyent fort

Xx 2,
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d avoir renvoye Tambassade des Lacedaemo-

niens qui estoit venue devers eulx pour traicter

d appoinctement , et Tavoyent renvoyee sans

Animosite rien faire, a 1 instance de Cleon qui y resista, prin-
et hame de

cipalement pour faire desplaisir a Nicias , lequeiCleon con-
. . . T,

ue Nicias. estoit son ennemy , et solhcitoit tort attec-

tueusement ce que demaudoyent les Lacedae-

moniens ; et pour ceste cause , ^ce Cleon per-

suada aux Atheniens qu ils refusassent 1 offre .

de paix et d appoinctement qu ils estoyent
venus presenter. Mais depuis , quand le peuple
veid que ce siege alloit en longueur , et que
leur camp y souffroit de griefves necessitez ,

il commen^ea a se courroucer contre Cleon ,

lequei en rejectatoutela coulpe sur Nicias , di-

sant que par sa coiiardise et laschete il laisseroit

eschapper ces assiegez , et que si luy eust este

capitaine , ils n eussent pas dure si longuement.

Adoncques se prindrent les Atheniens a luy
dire tout hault : et que rfy vas-tu doncques toy-

mesme encores maintenant pour les prendre. Et

Nicias mesme se dressant en pieds , diet hault

Nicias lui et clair , que volontiers il luy cedoit toute la charge
abandonne ^ cestg entreprinse de Pyle , et qu il leivast tant
le comman- f ^ f

dement par de gents quil vouldroit pour y aller , et faire dt

a*cf
qud&amp;lt;l

ue bon service a la chose publicque , non

pas se vanter avecques audacieuses paroles quil rty

avoit point de dangler. Cleon , du commence
ment , se tiroit arriere

,
se trouvant un pea

estonne , pource qu il ne se feust jamais doubte

qu on 1 eust print an mot de si pres : toutes-

fois a la fin , voyant que le peuple Ten pres-
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soit, et que Nicias crioit apres luy , son ambi

tion s excita et enflamma de maniere, que non-

seulement il accepta la charge de capitaine ,

mais specifiaun terme , que dedans vingt jours

apres qu il seroit arrive sur les lieux , on il

feroit mourir tons ces assiegez , on il les em-
meineroit prisonniers a Athenes : ce que les

Atheniens oyants , eurent plus d envie de rire

a bon escient , que de le croire ; car aussy

avoyent-ils bien austrement accoustume de

prendre sa folie et fureur en jeu ,
et se rire

de sa temerite.

Comme Ton conte qu un jour d assemblee

publicque qu il debvoit haranguer ,
le peuple

assis des le matin Tattendit longuement ,
et

qu a la fin il s y vint presenter bien tard , ayant
sur sa teste un chappeau de fleurs ,

ou il pria
1 assistance de vouloir difFerer ceste assemblee

jusques au lendemain : pource , dict-il , que je

suls aujourcfhuy empesche afistoyer qudqms mitns

amys estrangiers , qui me sont venus veoir ,
et en

ay faict un sacrifice aux dieux. Le peuple ne s en

feit que rire , et se leivant s en alia : toutesfois

il eut adoncques la fortune propice ,
et se porta

si bien en ceste charge apres Demosthenes ,

que dedans le terme du temps qu il avoit pre
fix , il print tons les assiegez , exceptez ceulx

qui feurent tuez en combattant ; et leur ayant
faict quitter les armes , les ameina prisonniers
a Athenes.

Cela feut une grande honte a Nicias , pource

qu il ne feut pas prins comme un rendre on
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Les succes jecter ses armes , mais feut juge encores pis ,
de Cleoi /- i i

font rr.epn-
et f llt tenu pur une plus ignommieusc las-

ser Nicias. chete , d avoir ainsy volontairement quitte a

son ennemy , a fauste de coeur ,
la charge de

faire un si beau et si grand exploict , en se des-

posant luy-mesme de 1 honneur de capitaine :

aussy s en mocque bien derechef Aristophanes
en la comoedie dis Oiseaux

, disant :

De sommeiller il n est heure en effect ,

Ny restiver comme Nicias faict.

Et en un austre passage de la comoedie des

Laboureurs , oil il diet :

Je veulx des champs laboureur devenir.

Qui te deffend de t y aller tenir?

Vous : car je donne au public et presente
Cent escus d or, pourveu que Ton m exempte
De tout office et jurisdiction.

Nous acceptons Foffre et condition :

Car avecques ceulx qui par Nicias ont

Este payez, deux cent tout droictce sont.

Mais qui pis est , en ce faict il porta grand

dommage a la chose publicque , laissant monter

Cleon en tel credit et en telle reputation : car

depuis cela il chargea une si grande audace et

si grande presumption , qu on ne le peust plus
tenir ; ce qui feut cause de plusieurs maulx a

la ville
,
dont Nicias luy-mesme se sentit aus-

Origine de tant ou plus que nul austre. Ce feut luy , entre
la licence ef- .

, ,

frenee des austres choses , qui osta toute 1 honnestete et

e toute ^a reverence qu on guardoit auparavant
aux harangues publicques en preschant le peu-

ple : car il commenc.ea le premier a y crier
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a pleine teste , et a y frapper avecques la main

sur sa cuisse , en ouvrant sa robbe par devant ,

et courir c,a et la par la tribune en parlant ,

dont puis apres proceda 1 effrenee licence et

nonchalance de toute honnestete , en laquelle

tomberent les orateurs et entremetteurs des

affaires , qui feut a la fin cause de la totale

mine.

Ja commenc.oit Alcibiades , en ce temps-la ,

& venir en avant , et a se mesler des affaires, apres
]
a

.

&amp;gt; mort de

qui n estoit pas ainsy entierement corrompu cieon ob-

ny simplement meschant , ains comme Ton diet duJicn
C

de

&quot;

de la terre d ^gypte . que pour sa fertilite la Pai* en-
trelesAthe-

. . niens et les
Elle produict drogues medicmales Lacedemo-
Tout pesle mesle, austant bonnes que males. niens.

Aussy la nature d Alcibiades estant grande et

forte en Tune et en 1 austre partie , donna com
mencement a beaucoup de nouvelletez , dont

il advint que Nicias encores , apres qu il feut

deslibvre de Cleon , ne peust pas remettre la

ville d Athenes en paix et en tranquillite : ains

ayant ja commence d acheminer les affaires i

port de salut, ilfeut derechef rejecte en pleine

guerre , par la vehemence et impetuosite de

1 ambition d Alcibiades. Ce qui advint en ceste

maniere : ceulx qui plus empeschoyent le repos

et la paix universelle de la Grece , esto) ent

Cleon d un coste , et Brasidas de 1 austre
, pource

que la guerre couvroit la meschancete de Tun ,

et honnoroit la vertu de 1 austre , donnant ^

Tun moyen et matiere de commettre beaucoup
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de malheurtez , et a 1 austre de faire plusieurs

beaulx et glorieux faicts d armes. Ces deux

doncques estants morts tons deux ensemble en

line bataille qui feut donnee pres d Amphi-

polis , incontinent Nicias , trouvant ceulx de

Sparte qui de long-temps ne desiroyent rien

plus que la paix , et les Atheniens , qui n es-

toyent plus si chaulds a la guerre ,
ains les uns

et les austres , par maniere de dire , las et re-

creus , baissants d eulx-mesmes les mains , ii

alia cherchant les moyens de faire que ces deux

citez retournassent en amitie 1 une avecques
Taustre , et que tons les austres Grecs sembla-

blement feussent deslibvrez des maulx de la

guerre ,
affin que de lors en avant ils peussent

vivre en vraye et certaine felicite. Si eut incon

tinent favorables a son desseing tons les ri

ches , tous les vieulx , et toute la multitude

des laboureurs.

Et en parlant encores particulierement a plu-

sieurs des austres , avoit tant faict par vifves

raisons , qu il les avoit rendus plus refroidis *

chercher la guerre : au moyen de quoy , don-

nant bonne esperance a ceulx de Sparte que
les choses estoyent bien disposees la paix ,

s ils y vouloyent entendre , les Spartiates luy

adjousterent foy ,
tant pource qu ils 1 avoyent

trouve par-tout ailleurs homme doulx et de-

bonnaire , comme aussy pource qu il avoit eii

soing de faire traicter gracieusement et humai-

nement les prisonniers qui avoyent esre prins

aupres du fort de Pyle , et leur avoit rendu la

remsie
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misere de leur prison plus aysee a supporter.
Or avoyent-ils ja faict entre eulx une treve

pour un an , durant lequel recommen^ants a,

banter les uns avecques les austres , et gous-
ter les plaisirs de la paix et de la seurete de

pouvoir librement aller veoir ses hostes et

amys estrangiers ,
ils commenc.oyent a soub-

haicter fort une vie tranquille , reposee et pai-

sible ,
la oil Ton ne souillast plus ses mains

de sang humain , et prenoyent grand plaisir a,

ouyr ,
en dansant

, chanter de telles chansons ,

Au ratelier ma lance soit couchee,
La toile y soit de 1 araigne attachee.

Et se soubvenoyent aussy volontiers , avec

ques joye , de celuy qui disoit qu en la paix
le son des trompettes n esveille point ceulx

qui dorment , mais le chant des coqs : et au

contraire , ils mauldissoyent et rejectoyent
ceulx qui disoyent estre predestine que la guerre
dureroit trois fois neuf ans ; et ainsy venants

a parlementer de toutes choses ensemble , ils

feirent la paix universelle : tellement que la

pluspart des hommes estima qu ils estoyent

seurement arrivez a la fin extresme de tons

leurs maulx
,
et ne parloyent plus d austre per-

sonne que de Nicias , disants que c estoit un per-

sonnage ayme des dieux , qui , pour sa devo

tion envers eulx,luy avoyent faict ceste grace,

que le plus beau et le plus grand bien qui peust

advenir au monde ,
estoit appelle de son nom ,

pource que , a la verite , il n y avoit celuy qui

Tome IF. Yy_
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n estimast que ceste paix estoit cerrainement

Toeuvre de Nicias , ne plus ne moins que la

guerre avoit este Foeuvre de Pericles , lequel ,

pour causes bien legeres , pcmiada aux Grecs

de se precipiter en griefves caiamitez; et Nicias

an contraire les avoit induicrs a vouloir deve-

nir amys , en oubliant les griefs rnaulx qu ils

avoyent rec,eus les uns des austres en la guerre

passee : de sorte que jusques aujourd huy ce

traicte-la s appelle Nlaum , comme qui diroit

la paix de Nicias.

Si feurent les articles de la paix arrestez,

qu ils rendroyent reciprocquernent les villes,

terres et places qu ils avoyent prinses durant

la guerre les uns sur les austres , et les prison-
niers aussy : et que ceulx-la commenceroyent a

rendre , ausquels il escherroit par le sort de

debvoir commencer les premiers. Et escript

Theophrastus qu il achepta A beaulx deniers

comptants , le sort , affin que les Lacedasmo-

niens commen^asscnt les premiers a rendre.

Mais comme les Corinthiens et les Boeotiens

estants mal-contents de cest appoinctement ,

taschassent par plainctes et dolean-ces qu ils

mettoyent en avant, de ressusciter la guerre
de nouveau, Nicias persuada aux Atheniens

et auxLacedaemoniens, d adjouster de renfort

a leur paix , alliance et ligue ofFensifve et def-

fensifve pour un plus seur lien, affin qu ils

en feussent plus asseurez les uns des austres
,

et plus redoubtables a ceulx qui se vouldroyent
soubsleiver on rebeller centre eulx.
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Ces choses se faisoyent centre la volonte Aicjbiades
AI -i i 11 vi i

reussit par
d Alcibiades , lequel oultre ce qu u estoit mal finesse a

ne a la pak, vouloit encores grand mal aux

Lacedaemoniens, a cause qu ils s addressoyent
ti Nicias, dont ils avoyent bonne opinion, et

ne faisoyent compte de luy , ains le mespri-

soyent. A 1 occasion de quoy il avoit bien

essaye des le commencement d empescher ceste

paix , et n avoit pen rien faire. Mais peu de

temps apres , sentant que les Atheniens n es-

toyent pas si contents de ceulx de Lacedae-

mone , comme ils estoyent auparavant , et

qu ils estimoyent qu ils leur faisoyent tort en

ce qu ils avoyent de nouveau faict alliance

sans eulx avecques les Boeotiens , et ne ren-

doyent point les villes de Panacte en son entier

et d Amphipolis selon qu ils estoyent tenus

de faire par le traicte de la paix , adoncques
il se meit a amplifier et aggreger leurs plainctes ,

et a irriter et aigrir le peuple sr chascune

d icelles : et finablement ayant faict venir line

ambassade de ceulx d Argos a Athenes , il mei-

na si hien la practicque , que les Atheniens

feirent ligue offensifve et deifensifve avecques
eulx. Mais sur ces entrefaictes arriverent aussy
a Athenes d austres ambassadeurs de Lacedae-

mone , avecques plein pouvoir d accorder de

tons differents, lesquels ayants premierement

parle an senat, proposerent toutes choses hon-

nestes et raisonnables.

Parquoy Alcibiades craignant, s ils propo-

soyent ces choses mesmes devant le peuple,qii ils

Yy 2
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ne le tirassent & ce qu ils vouloyent , it abusa

ces pauvres ambassadeurs par une telle trom-

perie : car il leur promeit et jura de leur ayder
a obtenir tout ce qu ils pretendoyent, pour-
veu qu ils ne monstrassent ny ne confessassent

point avoir tout pouvoir de leur seigneurie ,

leur donnant a entendre que cela estoit le

plus expedient moyen pour parvenir A leurs

fins. Les ambassadeurs le creurent, et se tour-

nerent devers luy en se despartant d avecques
Nicias. Parquoy Aicibiades les emmeina en

pleine assemblee de conseil de ville devant

le peuple la ou il leur demanda publicque-
ment hault et clair devant tout le monde, s ils

avoyent libre puissance et plein pouvoir de

traicter et accorder de toutes choses ; il luy res-

pondirent tout hault que. non^ et adoncques
se changeant contre leur esperance, il com-
mencea a appeller ceulx du senat a tesmoings
s ils avoyent pas en plein senat diet du con-

traire , et conseilla au peuple de ne se fier

point et n adjousterfoyquelconquea personnes

qui estoyent si manifestement convaincues de

mensonge , et qui sur une mesme matiere di-

soyent tantost d un et tantost d austre.

II ne faust pas demander si les ambassa

deurs se trouverent bien estonnez : car Nicias

mesme ne sc,eut que dire a cela, tant il se

trouva esbahi ,
confus et surprins d ennuy pour

une chose si pen esperee : et en feut le peuple
si esmeu , qu il feut entre deux de faire sur

Theure mesme venir les ambassadeurs d Argos
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pour conclurre la ligue avecques eulx : mais

ils survint la dessuz un tremblement de terre

qui servit a Nicias et rompit celle assemble,
Et le lendemain s estant derechet assemble le

conseil , a peine peust-il tant faire et tant dire,

que le peuple voulust tenir en surseance la

conclusion de la ligue avecques les Argiens ,

jusques a ce que luy eust este un tour ambassa-

deur devers les Lacedaemoniens , promettant

que toutes choses iroyent bien en ce faisant.

Arrive qu il feut a Sparte, on le receuillit Nicias torn-

et honnora comme personnage d honneur, et be
.

dans
,

la

,.. .
i /r hame du

qu us estimoyent bien attectionne envers eulx:

mais an demourant il ne peust rien faire , ains

se trouvant vaincu par ceulx qui favorisoyent
aux Boeotiens , s en retourna a Athenes com
me il en estoit parti , la ou il ne feut pas
seulement mal venu et pis estime , mais en

dangler de sa personne, pour le courroux du

peuple, qui a son instance et a sa persuasion
avoit rendu de tels personnages prisonniers,

et en si grand nombre, pource que les pri

sonniers qu on avoit ameinez de Pyle , estoyent
tons des premieres maisons de Sparte, et avoyent
leurs parents et amys tons les principaulx per

sonnages de la ville : toutesfois le peuple
la fin ne luy en feit austte rudesse , si-non

qu il esleut Alcibiades pour capitaine, et feit

alliance avecques les Eliens, et les Mantiniens

qui s estoyent rebellez contre les Lacedaemo

niens , et avecques les Argiens aussy , et en

voyerent des briguands ^ Pyle pour endom-
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mager le pais de la Laconic. Pour lesquelles

Arrivee du occasions ils retomberent derechefen la guerre.
-terns del os- r\ t !/* 1 ti

tracisme ;
^r ainsy comme le different et la querelie

ciSe^se
1 &quot;

cl entre Alcibiades et Nicias estoit en sa plus

joignent grande force, escheut le temps de I ostracisme ,

bannir un*
c cst-a-dire

, d un bannissement qui se faisoit a
homme du certains intervalles de temps , par lequel le
peuple. i i ..* ,

peuple bannissoit pour dix ans celuy des

citoyens qui luy sembloit le plus suspect pour
son credit, on austrement le plus envie pour
ses richesses. Si se trouverent adoncques ces

deux personnages en grand esmoy , et en non
moindre dangier , s asseurants bien que 1 un
d eulx deux ne fauldroit pas a estre relegue

par ce prochain bannissement : pour ce que le

peuple hayssoit la vie d Alcibiades , et redoub-

toit sa hardiesse , comme nous avons plus

amplement desclare en sa vie : et quant &

Nicias , ses richesses le rendoyent envie , et

trouvoit-on sa maniere de vivre trop estrange,
d estre ainsy mal accointable, et si pen po-

pulaire comme il estoit , le tenants a trop

grande gravite: joinct aussy qu il leur estoit en

cores odieux , pource que jaen plusieurs occur

rences il avoit formellement contrevenu ace que
le peuple desiroit, 1 avoit contrainct maulgre
son vouloir de revenir a ce qui luy estoit utile.

Bref, a parler rondement, il y avoit la

dessuz un combat entre les jeunes qui deman-

doyent la guerre , et les vieulx qui ne vou-

loyent que la paix , desirants les uns chasser

Nicias , et les austres Alcibiades : mais
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Ou discord reigne en quelcomjue c te ,

Le plus meschant a lieu d aucthorite.

Comme il advint alors , car le peuple d Athenes

estant divise en deux partialitez, donna lieu

d aucthorite a quelques-uns des plus audacieux

et des plus vicieux qui feussent en toute la

ville , entre lesquels estoit un Hyperbolus du

bourg de Perithus , homme qui n avoit aus-

cune puissance ny auscune valeur , pour la-

quelle il deust estre hardy , mais qui pour
estre audacieux et terneraire vint en credit et

en quelque puissance , faisant deshonneur a

son pais pour I honneur du credit qu il y avoit.

Cestuy doncques pensant estre bien loing
du dangier de ce bannissement, comme celuy

qui sgavoit bien que pour ses merites il estoit

plus digne d estre meis aux ceps, on an car-

can , que non pas au rang des gents d hon-

neur ,
et se promettant que quand Tun de ces

deux personnages seroit banny, luy demou-
reroit chef de 1 austre part a 1 encontre de son

adversaire qui demoureroit , monstroit ouver-

tement qu il estoit bien ayse de leur dissen

sion, et alloit irritant le peuple a 1 encontre

de 1 un et de 1 austre : parquoy Nicias et Alci-

biades cognoissants sa maulvaistie ,apres avoir

parle secrettement ensemble , joigmrent leurs

deux parts en une, et les ayants unies se trou-

verent les plus forts, de sorte que ny Fun ny
1 austre d eulx, ne feut banny ,

ains en feirent

tomber le sort sur Hyperbolus mesme : ce qui

sur Fheure donna matiere de risee et de plai-
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sir an peuple , mais depuis ils en feurent bien

marrys , pource qu il leur sembla que c estoit

avilir 1 ordonnance de ce bannis-sement
, que

de I employer en un homme qui n en estoit

pas digne , estimants que c estoit quelque hon-

neur ,-que d estre ainsy chastie ,
ou pour mieulx

dire, que ce bannissement-la estoit un chasti-

ment pour un Thucydides, un Aristides et austres

tels personnages : mais pour un Hyperbolus,

que ce luy estoit trop d honneur, et occasion

de se glorifier , que pour sa meschancete il

avoit la mesme correction que Ton donnoit

aux plus gents de bien pour leur grandeur :

ce que mesme le poete comicque Platon diet

en un passage :

Quoy que ses moeurs ayent en verite ,

Cela et pis justement merits:

Tant est que luy , personne de si vile

Condition , et de race servile ,

N en estoit point digne : car invente

Pour telles gents n a Tostracisme este.

La fortune Aussy n y eut-il oncques puis pas un qui
ne se com- feust banny de ceste sorte de bannissement ,

paTdiscours
ams ^eut Hyperbolus le dernier de tons , comme

de raison.
Hipparchus Cholargien avoit este le premier,

pource qu il estoit parent du tyran. Mais bien

est la fortune, chose sur laquelle on nes^auroit

asseoirjugement, ny lacomprendrepardiscours
de raison : car si Nicias se feust expose fran-

chement an hazard de ce bannissement centre

Alcibiades, il feust advenu Tun des deux, ou

qu il feust demoure en la ville ayant chasse

son
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son adversaire s il eust vaincu , on bien qu il

feust sort! avant que cle tomber es extresmes

miseres et calamitez ou il tomba depuis , et

luy K-ust demoure la reputation d avoir este

un tres-sage capitaine, s il eust este en ce com
bat vaincu. Je n ignore pas toutesfois que

Thcophrastus escript , que Hyperbolus feut

banny par le moyen de la dissention qui estoit

entre Pharax et Alcibiades , non pas Nicias :

mais la pluspart des austres historiens le met-

tent ainsy que j ay diet.

Estants doncques venus a Athenes les am- Nicias est

bassadeurs des Kgestains et des Leontins
, pour &quot;e^chrf&quot;!^

suader aux Atheniens d entreprendre la con- la guerre

queste de la Sicile , Nicias feut vaincu par Athentens

1 astuce et 1 ambition d Alcibiades , lequel avant prepar.nt

,.. c i_i j -i centre laSi-

qu a reust tenu auscune assemblee de conseil die.

sur ce faict,avoit desia prevenu la commune par
vaine esperance qu il leuravoit donnee, etcor-

rompu leur jugementpar faulses raisons qu il

avoir alleguees , tellementque les jeunes gents
es lieux oil ils se reduisoyent ensemble pour
s esbattre aux exercices de la personne, et les

vieillards es bouticques des artisans , on es

niches et demi ronds, esquels ils se trouvoyent
assis ensemble pour deviser, ne faisoyent aus-

tre chose que tracer en terre la forme de la

Sicile, en discourant entre eulx de la nature

de la mer d icelle , et comptants les ports

et les lieux qui reguardent devers 1 Africque,

pource qu ils ne faisoyent pas leur compte

que la Sicile deust estre le prix et le but de

Tome IV. Z z
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ceste guerre , ains plustost le fourreau de leurs

armes, la ou ils feroyent leurs amas, pour de

la aller faire la guerre centre les Carthaginois,
et conquerir toute I Africque, et consequem-
ment toute la mer d icelle jusques aux colonnes

de Hercules.

Comme doncques il eussent tons si fort &

coeur ceste guerre, Nicias qui y contredisoit,

ne trouvoit gueres de gents ny d hommes de

qualite qui en cela le secondassent : pource

que les riches craignants qu il ne feust advis

an peuple, qu ils le feissent pour esviter les

charges , et fuyr la despense qu il leur con-

viendroit faire , ne disoyent mot
, quoy qu ils

n en feussent pas contents : mais luy pour cela

ne se feignoit, ny ne se lassoit point de con-

seiller et prescher tousiours an contraire , ains

encores apres que la resolution de faire 1 en-

treprinse eut este arrestee , et luy esleu le pre
mier capitaine avecques Alcibiades etLamachus,

pour 1 executer, en la prochaine assemblee de

ville qui se tint, ilse leiva de rechef et tascha

encores a en destourner le peuple avecques
toutes les protestations qu il luy feut possible,

jusques a charger et accuser Alcibiades , que
pour sa propre ambition, et pour son parti-

culier prouffit il jectoit la chose publicque en

line si dangiereuse et si loingtaine guerre : mais

tout cela ne servit de rien, ains plustost en

sembla-il plus idoine que mil austre a ceste

charge pour son experience, joinct aussy que
1 on estima que les choses seroyent bien plus
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seurement conduictes , quand sa craintifve prou-

voyance seroit meslee avecques la hardiesse

d Alcibiades et la douiceur de Lamachus, ce

qui confirma davantage 1 esiection : puis il y
cut un des orateurs nomme Demostratus, qui

plus incitoit les Atheniens 1 entrepnnse de

ce voyage, qui se dressant en pieds diet qu il

feroit bien cesser Nicias de plus leur alleguer
des subterfuges et excuses, et meit en avant

un decret, que le peuple donnast plein pou-
voir aux capitaines esleus de conseiller et exe-

cuter tout ce que bon leur sembleroit , tant

$a que 13 , et persuada au peuple de le passer
et aucthoriser.

Toutesfois on diet que les prebstres alle- Presages

guoyent beaucoup de choses qui estoyent biesY^a&quot;

pour empescher Tentreprinse : mais Alcibiades .guerre pro-

ayant aussy d austresdevins attiltrez, alleguoit
J

semblablement des oracles anciens , qui di-

soyent qu il debvoit advenir de la Sicile une

tres-grande gloire aux Atheniens, et apostoit

aussy quelques pelerins qui affermoyent ve-

nir tout freschement de 1 oracle de Juppiter
Hammon , dont ils apportoyent un oracle

par lequel il estoit porfe , que ceulx d Arhe-

nes prendroyent tons les Syracusains. Qui

plus est, s il y avoit auscuns qui s^eussent
des signes et presages ce contraires , ils

les taisoyent de paour qu il ne semblast que

par affection ils s entre-meissent de mal pro-

gnosticquer , veil que les signes mesmes qui

estoyent tous esvidents et notoires ne les diver-

Zz 2
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tissoient pas , comme feut le tron^onnement
et la mutilation des hermes et images de Mer-

cure , qui en line nuict se trouverent toutes

mutilees , exceptee une seule que Ton appel-
loit 1 Herme d Andocides , qui feut jadis don-

nee et consacree par la lignee ^Egeide, estoit

assise droict devant la maison d un citoyen

qui s appelloit Andocides.

Homme Davantage le cas qui advint pres de 1 autel

qui se mim- jes ^ouze dieux : car il y eut un homme qui

ayec une estant soubdainement saulte dessuz, et apres
avoir tournoye tout a 1 entour , se couppa luy-
mesme sa nature avecques une pierre : et an

temple de la ville de Delphes, il y avoit une

petite image de Minerve d or, assise dessuz

un palmier de cuyvre, que la ville d Athenes

y avoit donne des despouilles guaignees sur

les Medois. II y eut par plusieurs jours des

corbeaux qui s allants percher dessuz, ne ces-

serent de le becqueter , et rongerent tant le

fruict qui estoit d or qu ils le teirent tomber:

mais ceulx d Athenes disoyent que c estoyent
les Delphiens guaignez par les Syracusains ,

qui avoyent feinct et controuve cela. II y
eut aussy une prophetie qui leur commanda

qu ils ameinassent Athenes une religieuse de

Minerve estant en la ville de Clazomenes :

ils envoyerent querir ceste religieuse , laquelle
s appelloit Hesychia , c est-a-dire , repos : et

semble que c estoit ce que les dieux par ceste

prophetie leur conseilloyent , que pour lors

ils se debvoyent reposer. Ce que craignant
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Tastrologue Meton, soit on que les presages ce

lestes 1 effroyassent , on que par discourscle rai-

son humaine ilredoubtast Tissue de ce voyage,
il contrefeit le furieux , pource qu il avoit quel-

que charge en 1 armee , et meit le feu en sa

maison.

Les austres disent qu il ne contrefeit point
austrement le furieux , mais qu une nuict

son escient, il meit le feu en sa maison, et

que le lendemain il s en alia sur la place

avecques une contenance d homme fort affli-

ge, supplier le peuple de vouloir en consi

deration de la fortune qui luy estoit advenue,

dispenser de ce voyage son fils, lequel avoit

une gualere a deffrayer et conduire , et estoit

tout prest a faire voile. Davantage Tesprit

familier du sage Socrates, qui avoit accous-

tume de 1 advertir des choses a advenir , luy
revela que ce voyage se faisoit a la ruine de

la ville d Athenes , ce que luy-mesme conta

a ses plus familiers amys , par la bouche des-

quels il alia jusques aux aureilles de la plus

grande partie du peuple : et si y en eut beau-

coup a qui la rencontre des jours, esquels ils

feirent leur embarquement , affoiblit fort le

courage : car ce feut justement es jours que
les femmes celebroyent la feste du trespas
d Adonis , et y avoit en plusieurs endroicts

de la ville des images d hommes morts , qu on

portoit en terre , et de femmes apres qui la-

mentoyent et en meinoyent le deuil , de sorte

que ceulx qui adjoustent auscunement foy &
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tels presages , disoyent que cela leur desplai-

soit fort , et qu ils craignoyent que cela ne

signifiast que 1 equipage de ceste armee, qui
estoit si magnificque et si florissante, ne vint

en sa fleur inesme incontinent a se fener.

Fautes que Or quanta Nicias , d avoir bien tousiours
-Vj

avantcfa-
contredict a Tenrreprinse pendant que Ton en

border en desliberoit , et de ne s estre jamais esleive de
c

1 1-% 1
1 f^

vaine esperance , ny esblouy de Thonneur d une

si honnorable chdrge jusques a en changer
d opinion , c estoit taict en homme de bien ,

constant et sage ; mais quand il eut veil que

ny par remonstrances il n avoit jamais peu
destourner le peuple d entreprendre ceste

guerre , ne par prieres se faire exempter de

la charge de capitaine , ains que le peuple

maulgre luy vouloit qu il feust 1 un des ch.fs

de ceste armee , alors n estoit-il plus saison

de craindre tant , ny de tant reculer
, ny des

tourner si souvent la teste , comme un enfant,

pour reguarder de dessuz sa gualere derriere

luy , en repetant souvent, et souvent redisant

que raison n avoit point en de lieu en la con

clusion de ceste entreprinse ; car cela n es-

toit que descourager ses compaignons , et

faire reboucher la premiere poincte de toute

leur expedition : la oil il falloit promptement
courir suz aux ennemys , et en mettant vifve-

ment la main a Toeuvre , esprouver la fortune.

Mais il feit tout an rebours ; car comme Lama-
chus feut d advis que d arrivee on allast droict

devant Syracuse , et qu on leur donnast la
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bataille au plus pres qu on pourroit de leurs

murailles , et que d austre coste Alcibiades feut

d opinion , que premierement on taschast ct

guaigner les villes qui estoyent de 1 alliance

des Syracusains , et apres les avoir faict rebel-

ler , alors s en aller centre eulx , Nicias au
contraire diet en conseil qu il luy sembloit

qu ils debvoyent tout bellement aller , recog-
noissant a Pentour les costes de la Sicile ,

pour faire veoir leurs gualeres et leurs armes ,

et puis s en retourner tout court a Athenes ,

en laissant seulement quelque petit nombre
de leurs gents aux Egestains pour leur ayder
fi se defFendre : ce qui des le commencement
attiedit fort 1 ardeur de bien faire , et rompit
le courage aux gents de guerre.

Pen de temps apres , ayants les Atheniens

renvoye querir Alcibiades pour luy faire son considera-

proces , Nicias demourant capitaine avecques ^pendant
un austre en apparence , mais en puissance

] * ^uerre de

et aucthorite estant seui chef de toute Tar-
&quot;

mee, il ne cessa jamais de dilayer et restier

en tournoyant c,a et la
, et perdant le temps a

consulter , tant que la vigueur de Tesperance
de ses gents s en alia languissant ; et au con

traire la frayeur que les ennemys avoyent cue

de prime face en voyant line si puissante armee

s alla pen a peu escoulant. Toutestois estant

encores Alcibiades en Farmee, devant qu il feut

mande d Athenes , ils allerent avecques soixante

gualeres devant Syracuse, dont ils tindrent les

cinquante en bataille hors du port ,
et envoye-
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rent les dix au dedans du port pour descouvrir:

lesquelles approchantes de la ville , feirent

crier a haulte voix par un herault , quits es-

toyent illec venus pour re.me.ttrc Us Leontins en Uurs

terres et maisons , et prindrent une navire des

ennemys , dedans laquelle entre austres choses

se trouverent des tables , ou estoyent par ordre

escripts les noms de tons les habitans de Syra
cuse par leurs generations et lignees.

Tables sur ^es tables se guardoyent assez loing de la

lesquelles v ;ue dedans le temple de Jupiter olympien ,
on ecrivoit . . ,

le nom de mais lors on les avoit envoye quenr pour s$a-
tous lesSy- yo jr je nornDre des gents de service et d angeracusams.

,

pour porttr les armes. Ces tables ayants este

surprinses par ks Atheniens et portees aux

chefs de Tarmee, les devins voyants ceste lon-

gue liste de noms, le prindrent en maulvaise part,

craignants que ce ne feust Taccomplissenient
de la prophetic qui leur promettoit , que les

Atheniens debvoyent une fois prendre tons les

Syracusains : toutesfois on diet que ceste pro

phetic feut accomplie par un austre exploict ,

lorsque Calippus Athenien , ayant occis Dion,
se saisit de la ville de Syracuse. Mais depuis

qu Alcibiades feut party de Tarmee , toute

1 aucthoriteet puissance de commander demoura

Lamachus, entiere a Nicias : pource que Lamachus estoit

general ci u-
\^\^n homme courageux, droicturier et vaillant

ne grande ,

prou.te et de sa personne , ne s espargnant auscunement

coura|e

J

.

n
au besoing , mais au demourant si pauvre et si

sin&amp;gt;ple, qu atoutes les fois qu il avoit este esleu

capitaine , en rendant raison de ce qui estoit

passe
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passe par ses mains , il avoit tousiours meis

en ligne de compte un peu d argent pour luy
avoir une robbe et des pantoufles : et a 1 op-

posite Faucthorite et la reputation de Nicias

estoit plus grande , tant pour austres causes

que pour ses richesses , et pour la gloire de

beaucoup de belles choses qu il avoit faictes

auparavant.

Auquel propos on conte que quelque austre

fois qu il estoit un des capitaines , se trouvant

au palais de la seigneurie a Athenes avecques
ses compaignons en conseil , pour desliberer de

quelque affaire , il diet a Sophocles le poete

qui en estoit, qu il parlast et diet son opinion c estmoinr

le premier , comme celiiy qui estoit le plus ^ge que le

111 r , ,
mer.re d un

vieil de la compaignie. Sophocles luy respon- homme qui

diet : je suis U plus ancien voirement , mats tu es 1

,

U1 d nne

/ / LI i , j
desdroitsau

Le plus venerable , et celuy a qui on a plus de. res- respect des

pect. Aussy lors tenant Lamachus dessoubz luy,
z

encores qu il feust plus homme de guerre et

meilleur capitaine que luy , en usant froide-

ment des forces qu il avoit entre mains
, et

dilayant tousiours , et s en allant roder autour

de la Sicile le plus loing qu il pouvoit des enne-

mys , il leur donna premierement temps et loi-

sir de s asseurer : et puis allant mettre le siege

devant Hybla , qui n estoit qu une meschante

petite ville , et s en estant leive sans la pren-
dre , il en tomba en si grand mespris qu on ne

feit plus compte de luy.

A la fin il se retira a Catagne n ayant faict

austre exploict, sinon qu il print Hyccara , qui
Tome If. A a a
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Lais,cour- estoit une meschante petite ville de Barbares ,
tisanne,nee ,. , . c
a Hyccara ,

d ou on diet qu estoit natifve la courtisanne
vendue

j^j^ et qu estant encores lors jeune earse ,comme pri- . *,.

sonniere. elle y rent vendue entre les austres pnsonniers ,

et depuis portee aii Peloponese. Finablement

estant ja la saison de I este passee , il feut

adverty que les Syracusains avoyent prins tant

de coeur , qu ils luy debvoyent eulx-mesmes

les premiers venir courir suz ,
et venoyent

desia leurs gents de cheval escarmoucher jus-

ques tout contre son camp , demandants par

mocquerie aux Atheniens s ils estoyent venus

en la Sicile pour habiter avecques ceulx de

Catagne ,
ou bien pour remettre les Leontins

en leurs maisons.

Alors a toute peine se resolut-il de s en aller

devant Syracuse , et voulant y planter son camp
en seurete et a loisir sans rien hazarder , il

envoya devant un homme de Catagne a Syra
cuse pour les advertir , comme si

c, eust este

une espie , que s ils vouloyent surprendre le

camp des Atheniens au depourveu , et se sai-

sir de tous leurs baguages ,
il falloit qu ils

s en vinssent a certain jour qu il leur assigna ,

devers Catagne avecques toute leur puissance ,

pource que les Atheniens estoyent la plus-part

du temps dedans la ville , en laquelle y avoit

des naturels citoyens , qui favorisants aux

affaires de Syracuse avoyent deslibere , si-tost

qu ils sentiroyent les Syracusains approcher,
de se saisir des portes de la ville

, et en mesme

temps de mettre le feu dedans les vaisseaux
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des Atheniens , et qu il y en avoit ja grand
nombre de ceulx de la ville qui estoyent de

ceste intelligence , et qui n attendoyent austre

chose que le jour et 1 heure de leur venue.

Cela feut la plus grande habilete de guerre Exploits de

que feit Nicias en tout le temps qu il feut de- ^p^he
dans la Sicile ; car il feit par ceste ruse sortir de Syracuse
, t pour s en
les ennemys aux champs avecques toute leur rendre mai-

puissance , de maniere qu ils laisserent ieur tre

ville toute vuide, et cependant luy partant de

Catagne avecques toute sa flotte , se saisit tout

& son ayse du port de Syracuse , et choisit un en-

droict ^ planter son camp , auquel les ennemys
ne le pouvoyent endommager, de ce dont ils

estoyent les plus forts ,
et luy leur pouvoit

sans empechement courir suz , avecques ce

en quoy il se confioit le plus : et comme les

Syracusains retournez tout court de Catagne

luy presentassent la bataille , tout joignant les

murailles de leur ville ,
il sortit en campaigne

aussy et les deffeit. II est vray qu il ne niourut

pas beaucoup d ennemys sur le champ , pource

que leurs gents de cheval empescherent la

poursuite ; mais en faisant rompre et briser

les ponts qui sont sur la riviere , il donna

matiere a Hermocrates de se mocquer de luy ;

car en recontortant et asseurant les Syracusains,
il leur diet que Nicias estoit bien digne de moc-

querie, en ce qu il faisoit tout ce qu il pouvoit

pour ne combattre point , comme s ll ne feust

pas expresseement venu d Athenes a Syracuse

pour combattre.

A a a i
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Ce neantmoins il meit les Syracusains en

grande paour et en grand effroy ; car au lieu

qu ils avoyent quinze capitaines, ils n en esleu-

rent que trois seulement , ausquels le peuple

promeit par serment qu il leur laisseroit plein

pouvoir et entiere puissance de commender et

ordonner de toutes choses. Le temple de

Jupiter olympitn estoit assez pres du camp des

Atheniens, dont ils avoyent fort bonne envie

de se saisir, pource qu il estoit plein de riches

joyaux et offrandes d or et d argent , qui aus-

trefois y avoyent este donnees : mais Nicias

dilaya et diiFera tant d y aller tout expressee-
ment , que les Syracusains y envoyerent bonne

guarnison pour le tenir en seure guarde , dis-

courant en luy-mesme que si ses gents venoyent
a prendre et piller ce temple , la chose public-

que ne s en sentiroit du guain auscunement , et

luy cependant soubstiendroit toute la coulpe
du sacrilege.

Et au demourant ne s estant en chose du
monde servy de sa victoire , dont le bruict

estoit incontinent couru par toute la Sicile ,

pen de jours apres il s en retourna en la ville

de Naxe , la oil il passa son hyver , consom-
mant beaucoup de vivres avecques une si

grosse armee que celle qu il avoit , et faisant

bien pen d efFect avecques quelques Siciiiens

qui se rendoyenta luy ; et cependant les Syra
cusains reprenants cceur s en retournerent de-

rechef a Catagne , la oil ils pillerent et guas-
terent tout le plat pais , et bruslerent le camp
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quV avovent accoustre les Athenians. A raison

.

La lenteur
* ill r XT dans les en &quot;

dequoy tout le monde blasmoit fort JNicias ,

lequel par trop attendre , differer et vouloir

faire les choses trop seurement , laissoit eschap- mauvaise

per les occasions de faire plusieurs beaulx et*

bons effects ; car quand il vouloit mettre la

main a 1 oeiivre il y besongnoit , de sorte que

personne n eust seen reprendre ses actions ,

pource qu il entreprenoit bien , et depuis qu il

estoit une fois en train ,
il executoit diligem-

ment ; mais il estoit lent a se resouldre et

coiiard a entreprendre.

Quand doncques il commencea a remuer

son armee pour retourner devant Syracuse , il

la conduisit si dextrement , avecques telle dili

gence et telle seurete tout ensemble , qu il feut

arrive par mer a Thapse, et descendu en terre,

et eut surprins le fort d Epipoles , avant que
les Syracusains en sceussent rien

, ne y pens-
sent mettre remede ; car estant 1 eslite des

Syracusains , sortie sur luy pour le cuider

empescher , il les defFeit , et en print trois

cent prisonniers , et meitenderoute leurs gents
de cheval , qu on estimoit paravant invinci-

bles. Mais ce qui plus estonna les Syracu
sains , et sembla plus esmerveillable aux aus-

tres Grecs , feut qu en pen de temps il enferma

d une ceincture de murailles toute la ville de

Syracuse , qui n estoit pas de moindre esren-

due que celle d Athenes , et plus mal-aysee a

environner , a cause de 1 inesgualite du pais

bossu , et aussy a cause de la mer qui en bat
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les murailles , avecques ce qu il y avoit des

marais tout encontre , et neantmoins il s en

fallut bien pen que tout malade qu il estoit

Niclas est d une cholique pierreuse ,
il ne conduisit un

attaque d u-
tej ouvra ge & fin . et est raisonnable d attri-

ne colique
&

v
pierreuie. buer ce deffault de ce qu il ne feut pas entie-

rement paracheve a celle maladie , qui faict

que je m esmerveille grandement de la dili

gence et sollicitude du capitaine , et de la

proiiesse et gentillesse des souldards , laquelle

appert par les belles choses qu ils feirent. Car

Euripides apres leur deffaicte et totale descon-

fiture , en feit une deploration funebre en vers ,

1& oil ii diet ainsy :

Syracusains par huict fois ils deffeirent ,

Tant que les dieux point de tort ne leur feirent.

Mais on trouvera que ceulx de Syracuse ne

feurent pas defFaicts huict fois seulement par
eulx , ains encores davantage , jusques & ce

que veritablement il y eut quelque resistance

des dieux et de la fortune , qui se banderent

contre eulx , lors qu ils estoyent esleivez au

plus hault de leur puissance.

Nicias reste Or se trouvoit Nicias en personne a la plus-
seul chef de

part dQS affaires , forcant 1 indisposition de son
I armee par . .

,
,/ ,

lamortde corps. Mais un jour sa maladie s estant ren-
Lamachus.

gregee , il feut contrainct de demourer cou-

che dedans son camp avecques pen de ses ser-

viteurs : et cependant Lamachus ayant seul la

charge de Tarmee, combattoit contre les Syra
cusains , lesquels tiroyent une muraille depuis
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leur ville jusques & Tenceincte, dont les Athe-

niens les vouloyent enfermer , pour empes-
cher qu ils ne la peussent continuer tout a

1 entour. Et pource que les Atheniens estoyent
les plus forts en la pluspart de ces escarmou-

ches , ils poursuyvoyent bien souvent leurs

ennemys , fuyants assez inconsidereement ,

comme il advint un jour que Lamachus poulsa
si avant, qu il se trouva seul a soubstenir une

trouppe de gents de cheval de ceulx de la ville,

devant lesquels marchoit le premier Callicra-

tes , homme courageux et gentil compaignon
de sa persorwie , qui deffia au combat d hom-
me a homme Lamachus.

Lamachus 1 attendit et feut blec,e le premier,
mais il ne laissa pas d assener aussy Callicrates ,

si au vif, qu ils tomberent tous deux ensemble

morts sur la place : parquoy les Syracusains se

trouvants en cest endroict-1^ les plus forts ,

enleiverent son corps et 1 emporterent hors de

la ; mais quand et quand ils s en coururent a

bride abbatue devers le fort du camp des Athe

niens , la ou estoit Nicias malade , sans guar-
des ny defFense quelconque , et neanrmoms il

ne laissa pas de se leiver habtitvement du lict,

et voyant le dangier ou il estoit , commenda
a quelques siens domesticques qa ils meissent

le feu dedans du bois qu on avoit apporte de

vant les tranchees du camp pour faire quelques

machines et engins de batterie , et dedans les

engins qui y estoyent desia tous faicts et tons

dressez., Cela arresta les Syracusains , saulva
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Nicias , et ensemble le fort du camp oil estoit

to-.it Pareent et toutes les hardes des Atheniensw

pource que les Syracusains voyants de long ,

entre eulx et le fort , une si grande fLmme qui
s esleivoit en Tair, s en retournerent tout court

vers la ville : ces choses ainsy advenues Nicias

se trouva seul capitaine , en grande esperance
neantmoins de faire quelque chose de bon , si

que plusieurs villes de la Sicile se tournoyent
desia de son coste , et arrivoyent en son camp
navires chargees de bled de tons costez , se

rangeant chascun devers luy , pource que ses

affaires se portoyent bien , de sorte que ceulx

de Syracuse commenc^oyent desia a luy faire

porter paroles d appoinctement , n esperants

pas de pouvoir deffendre la ville contre luy.

Gylippus mesme, capitaine Lacedaemonien,

qui venoit a leur secours , ayant entendu par le

chemin comme la ville de Syracuse estoit enfer-

mee tour a Fentour, et comme elle se trouvoit

fort a destroict , poursuivit son voyage , non

plus en esperance de pouvoir deffendre la Sicile,

cuidant qu elle feust desia toute entre les mains

des Atheniens , mais en intention de secourir k

tout le moins les villes de Tltalie s il luy estoit

possible : pource que le bruict couroit desia

par tout que les Atheniens avoyent tout guai-

gne , et qu ils avoyent un capitaine invinci

ble , austant pour sa prudence que pour la

faveur que fortune luy faisoit.

Nicias mesme s estant contre son naturel

asseure pour la prosperite qu il voyoit en ses

affaires ^
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affaires , et principalement pour les rapports .

La
P,

r

qu on luy faisoit de Syracuse , et les nouvelles cias ie ras-

qu il en avoit par ceulx mesmes de dedans , qui dans^es^
11

venoyent secrettement on envoyoyent devers craintes ha-

i i vi i -n j bituelles.

luy , se persuadant qu il auroit la ville devant

pen de jours par composition , ne se soucia

point d empescher 1 arrivee de Gylippus , ny
ne meit point gents an guet pour le guarder
de descendre en la Sicile ; aussy y descendit-il

sans qu il en sceust rien avecques un bateau de

passage , tant on le mesprisoit et en faisoit-on

pen de compte. Estant descendu bien loing de

Syracuse , il commencea a mettre force gents
de guerre ensemble, avant que les Syracusains
mesmes sceussent qu ii feut arrive , ne qu ils

attendissent sa venue , tellement qu on avoit

desia indict 1 assemblee de conseil pour desli-

bererdes articles et capitulations soubz lesquel-

les on accorderoit avecques Nicias , et y en

eut quelques-uns qui dirent qu on se debvoit

haster de passer I appoinctement devant que
la closture feust entierement parachevee , a

cause qu ii en restoit bien pen a parfaire , et

estoit la matiere pour 1 achever toute preste

et portee sur le lieu.

Mais a 1 instant mesme du peril arriva en la Gylippus

ville Gongilus qui venoit de Corinthe avecques
&quot;&quot;

une gualere , a Taborder duquel estant incon

tinent tout le peuple , comme on peust penser ,

accouru a Tentour de luy , il leur desclara que

Gylippus arriveroit bien-tost, et qu il venoit

apres luy d austres gualeres a leur secours : ce

Tome IF. B b b
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que les Syracusains ne crurent point encores

fermement , jusques a ce qu il arriva un messa-

ger expres despeche par Gylippus mesme, qui
leur commenda de sa part qu ils sortissent en

armes an devant de luy. Alors reprenant cou

rage Us s allerent incontinent tons armer : et

Gylippus ne feut pas plustost arrive devant

Syracuse , qu il rangea tout chaul dement ses

gents en bataille pour aller assaillir les Athe-

niens : lesquels Nicias aussy de son coste ayant

dispose en ordonnance pourcombattre, comme
ils estoyent les uns devant les austres , Gylip

pus a la veue des Arheniens posa ses armes en

terre, et leur envoya denoncer par un herault,

qu il leur permettoit de s en pouvoir aller vies

et bagues saulves hors de la Sicile.

Ausquelles paroles Nicias ne daigna faire

response ; mais il y eut quelques-uns des soul-

dards qui, en se mocquant, demanderent au

herault si pour la venue d une capette et d un

baston de Lacedaemone , les Syracusains se

sentoyent si fortiriez qu ils en deussent avoir

les Atheniens en mespris , lesquels n a gueres

avoyent term aux fers , en leurs prisons , trois

cent Lacedasmoniens , beaucoup plus robustes

et plus chevelus que n estoit Gylippus , et les

avoyent rendus a leurs citoyens. Aussy escript
Timscus

, que les Siciliens mesmes ne faisoyent
auscun compte de Gylippus , ny lors , ny de-

puis avecques. Depuis , pource qu ils descou-

vrirent sa lasche convoitise et son avarice ; et

lors, pource qu ils le veirent ainsy vestu simple-
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ment d une meschante cappe , et portant les

cheveulx fort longs , dont ils se mocquerent.
Et toutesfoisluy-mesme diet apres, que si-tost

qu il feut comparu en la Sicile , plusieurs de

tons costez s allerent ranger de grande affec

tion autour de luy , ne plus ne moins que font

les oyseaux a 1 entour de la cheveche : lequel

propos me semble plus vraysemblable que le

premier: car ils s amassoyent autour de luy,

pource qifils voyoyent en ceste cappe et en

ce hasten les marques et la dignite de la ville

et seigneurie de S^arte. Aussy diet bien Thucy-
dides , que ce feut luy seul qui feit tone ; et

austant en diet Philistus mesme , qui estoit

Syracusam , tt qui veit a Fceil comme toutes

choses se pa^serent.
Toutesfois , en ceste premiere rencontre

,
... defait les

les Atheniens eurent da meilleur , et tuerent Ar

quetque nombre des Syracusains , entre les- en

c r- /- u- -i et

quels fcui Cronstylus , Lonnthien ; mais le ii attire les
&quot; *

lendemain Gylippus donna bien a cognoistre
combien vault la suffisance et experience d un

sage capitame : car aveeques les mesmes ar-

mes , (es mesmes hommes , mesmes chcvaulx

et aux mesmes lieux , en changeant seulement

1 ordonnanee de sa bataille , il deifeit les Athe

niens ; et les ayant eh issez battants jusques
dedans leur camp , miit les Syracusains en

besongne a bestir des mesmes pierres et de

la mesme matiere que les Atheniens avoyent

a;&amp;gt;j&amp;gt;ortees pour achever leur closture , des

muraiiles a travers , pour coupler 1 aiiitre ,

Bbbi
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et enguarder qu elle ne se peust joindre ny
continuer ; de sorte que ce qu ils en avoyent
faict jusques-la , ne leur servoit plus de rien.

Cela faict , les Syracusains ayants reprins cou

rage , commencerent a armer gualeres , et

avecques leurs gents de cheval et leurs valets ,

courants c,a et la par la campaigne , y surprin-

drent beaucoup de prisonniers : et Gylippus ,

d un austre coste , s en alia en personne par les

villes de la Sicile , preschant et sollicitant les

habitants , qui tons luy obeissoyent fort volon-

tiers , et prenoyent les armes a sa suscitation.

Nicias re- Ce que voyant Nicias , tomba derechef en ses

tombe dans
premieres (aeons de faire : et considerant la

ses frayeurs
r ^ . .

habitueiies. mutation de ses aftaires , recommengea a per-
dre courage : car il escripvit incontinent aux

Atheniens qu ils envoyassent line austre armee

en la Sicile , ou plustost qu ils r appellassent

celle qui desia y estoit , et comment que ce

feust qu ils luy donnassent conge , et le des-

chargeassent de 1 estat de capitaine , attendu sa

maladie.

Rencontre
^es Atheniens avoyent bien este entre deux

par terre et des auparavant qu il escripvit d y envoyer un

?r&quot; Gyiip-&quot;
renfort ; mais 1 envie que les principaulx de

pus et Ni- la viHe portoyent a la grande prosperite
de Nicias , y avoit tousiours faict sourdre

quelque retardement , jusques alors qu ils reso-

lurent d y en envoyer en diligence. Si deb-

voit Demosthenes, incontinent apres 1 hyver ,

partir avecques une grosse flotte de vaisseaux ;

mais 1 hyver mesme Eurymedon y alia devant ,
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qui luy porta de 1 argent et la nouvelle comme
le peuple luy avoir esleu pour compaignons
auscuns de ceulx qui estoyent tous portez sur

le lieu , Euthydemus et Menander,

Mais sur ces entrefaictes , Nicias estant as- LesAthe-

sailly par les ennemys en surprinse , tant par l^&quot;*.^&quot;

1

mer que par terre , tout en im mesme temps , et perdent

encores qu il eust du commencement moins de
*

gualeres en nombre que ses ennemys , si en

brisa-il et meit fond plusieurs des leurs ; mais

aussy , du coste de la terre ,
il ne peust pas

secourir ses gents a temps , pource que Gylip-

pus , de primsault , luy surprint un fort , qui
s appelloitPlemmyrion , dedans lequelon avoit

retire Tequipage de plusieurs gualeres et bonne

somme d argent comptant, qui feut tout perdu ,

et si y cut bon nombre d hommes tuez , et

beaucoup de prisonniers aussy ; et qui estoit

encores de plus grande consequence ,
il ostoit

a Nicias 1 aysance de faire venir seurement vi-

vres par la mer en son camp : car pendant que
les Atheniens tenoyent ce fort , il leur estoit

facile
, avecques toute seurete , de conduire

vivres en leur camp , estant converts de ce

fort ; mais depuis qu ils 1 eurent perdu ,
il leur

feut bien mal-ayse , car il falloit qu ils combat-

tissent tousiours contre les ennemys qui es

toyent a Tanchre devant ledict fort. Davan-

tage il feut advis aux Syracusains que leur

armce de mer n avoit pas este detfaicte , tant

pource que les ennemys feussent plus forts ,

que pource que leurs gents les avoyent pour-
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suivis en desordre : au moyen dequoy ils vou-

lurent une austre tois essayer la fortune en

meilleur ordre et meilleur equipage que de-

vant ; mais Nicias ne vouloit auscunement

qu on refournast au combat , dlsant que ce

seroit grande folie a eulx , attendu qu il leur

venoit une si grosse flotte de vaisseaux , que
Demosthenes ameinoit de renfort avecques une

armee fresche , de vouloir , par une temerite ,

se haster de combattre avecques moindre nom-
bre de vaisseaux equipez maigrement.

Centre 1 a- Au contraire , Menander et Eutydemus , de
Nl ~

nouveau promeus a 1 estat de capitaine , es-

d la re- toyent poulsez d ambition et de jalousie contre
solution de t j j
hvreriaba- * es deux austres capitames , desirants prevenir

Demosthenes en faisant quelque chose de beau

avant qu il arrivast , et surmonter par mesme

moyen les faicts de Nicias : mais la couver-

ture qu ils prenoyent pour masquer leur ambi

tion , estoit la reputation de la ville d Athenes,

laquelle s en alloit , ce disoyent-ils , de tout

poinct aneantie et perdue , s lls monstroyent
avoir crainte des Syracusains , qui les provoc-

quoyent au combat. Ainsy forcerent-ils Nicias

de venir a la bataille , en laquelle ils feurent

battus et deffaicts , par le bon conseil d un pilote

Corinthien , qui se nommoit Ariston ; de sorte

que toute la poincte gauche de leur bataille ,

ainsy que le descript Thucydides , feut entiere-

nunt desconfite , et y perdirent grand nombre

de kurs gents. Au moyen dequoy Nicias se

trouvoit en grande destresse, considerant d un
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coste combien il avoit endure cle travail pen
dant qu il avoit este seul en chef capitaine ; et

d austre coste , comment , quand on luy avoit

bailie des compaignons , ils luy avoyent faict

commettre une lourde fauste.

Mais sur le poinct qu il estoit en ce deses- Nouveaux

poir , on va descouvrir au-dessuz du port amends a

Demosthenes avecques sa flotte equipee et NiciaSjCon-
, . . . tre le con-

armee bravement , et pour bien estonner les sell duquel

ennemys , car il y avoit soixante et treize gua- Ja^q^e^
leres , sur lesquelles estoyent embarquez cinq le fort de

mille hommes de pied , tous armez , et d ar- yrac

chers tireurs de fondes , et austres gents de

traict, non moins de trois mille; les gualeres

parses de beaulx harnois et de forces enseignes,
de grand nombre de clairons , de hault-bois ,

et de tons austres ornements de marine, le tout

accoustre pompeusement et triumphamment ,

pour donner plus de froyeur aux ennemys. Si

faust penser que les Syracusains se trouverent

derechef en grand esmoy ,
cuidants qu ils se

travailloyent en vain , et se consumoyent

pour neant , attendu qu ils ne voyoyent aus-

cune apparence de pouvoir estre deslibvrez de

leurs maulx : an contraire Nicias feut bien

resjouy de 1 arrivee d un si gros renfort ; mais

la joye qu il en eut ne luy dura gueres : car

si-tost qu il commenc,ea a communicquer des

affaires avecques Demosthenes , il trouva qu il

vouloit qu on allast tout chauldement assaillir

les Syracusains ,
et qu on hazardast tout le

plustost qu on pourroit ,
affin de prendre viste-
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ment la ville de Syracuse , et puis s eti retour-

ner aussy-tost au pais.

Ceste soubdainete sembla fort estrange &

Nicias , et redoubta fort ceste hardiesse si

estourdie ; si le pria de ne vouloir rien faire

temerairement ny a la desesperee , lay remons

trant que tirer les choses en longueur , faisoit

pour eulx contre leurs ennemys , lesquels n a-

voyent plus d argent , et par ce moyen vien-

droyent bientost a estre abandonnez de leurs

alliez; et s ils venoyent a estre encores un coup
a destroict de vivres , ils retourneroyent bien

tost devers luy pour chercher appoinctement ,

comme ils avoyent desia faict auparavant :

car il y avoit plusieurs dedans Syracuse qui

avoyent secrette intelligence avecques Nicias ,

et Tadvertissoyent qu il debvoit demourer ,

pource que les Syracusains se trouvoyent tra-

vaillez et lassez de ceste guerre , et se fas-

choyent fort de Gylippus , de maniere que si

la disette de vivres venoit a s y augmenter un

pen davantage , ils serendroyent detout poinct.
Nicias desduisant ces remonstrances , partie

en paroles couvertes , et partie en retenant a

dire , ne les voulant pas desclarer publicque-
ment , feit imaginer a ses compaignons que
c estoit belle coiiardise qui luy faisoit tenir

ces propos-la , et qu il retournoit encores a

ses premieres longueurs , remises et delais ,

pour vouloir avoir les choses toutes asseurees;

par lesquelles fagons de faire il avoit des le

commencement laisse perdre la vigueur de son

armee ,
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armee , a fauste d avoir vifvement , de pre
miere abordee , couru suz aux ennemys , et

avoir restive jusques a ce que la premiere
ardeur de ses gents feust toute refroidie

, et

luy , venu en mespris de ses ennemys : au

moyen dequoy les austres se rangerent a 1 opi-
nion de Demosthenes ,

a laquelle Nicias , maul-

gre luy, se laissa conduire aussy a toute peine.

Parquoy Demosthenes ,
la nuict mesme ,

prenant les gents de pied , s en alia assaillir le

fort d Epipoles , la ou , avant que les ennemys
eussent rien senty de sa venue , il en tua les

uns sur la place , et tourna en fuite ceulx qui
se voulurent mettre en deffense : mais il ne se

contenta pas de cela , ains passa oultre jusques
&. ce qu il vinst a rencontrer les Bceotiens ,

lesquels feurent les premiers qui se r allierent

ensemble et s en coururent les picques bais-

sees centre les Atheniens , d une si grande
fureur et avecques si haults cris , qu ils renver-

serent les premiers sur la place, dequoy tout

le reste de leur armee se trouva en grand trou

ble ,
et en entra en grand effroy , pource que

les premiers fuyants desia s alloyent jecter a

travers ceulx qui chassoyent encores ; et ceulx

qui descendoyent de la mote d Epipoles , et

couroyent contre-bas , venoyent a rencontrer

de front ceulx qui fuyoyent arriere tons esper-

dus , et s entre-heurtoyent , cuidants que ce

feussent ceulx qu ils chassoyent ; tellement

qu ils faisoyent a leurs gents propres ce qu ils

eussent peu faire pour le pis a leurs ennemys.
Tome If. C c c
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LesAthe. Car ceste confusion , de se trouver ainsymens sent
,

J

misenfuite, pesle-mesle les uns parmy les austres , accom-

deux mfne Pa^gn^e d effroy et de fauste de s entre-cognois-
hommes. tre, joinct aussy qu ils ne pouvoyent pas veoir

certainement ,
a cause que c estoit de nuict ,

laquelle n estoit ne si obscure qu on ne veist

du tout rien , ne si claire qu on peust asseu-

reement discerner a 1 oeil ce qui se presen-
toit ; mesmement que la lune estoit ja fort

basse , et qu encores si pen de clarte qu elle

rendoit estoit ofFusquee de tant d armes et de

tnnt d hommes qui alloyent et venoyent , et ne

suffisoit pas pour s entre-recognoistre les uns

les austres , de sorte que la paour qu ils avoyent
de Fennemy , les faisoit deffier mesme de 1 amy :

toutes ces choses ensemble mettoyent les Athe-

niens en grandes perplexitez , et les faisoit

tomber en griefs inconvenients. Et si y avoit

davantage , qu ils avoyent la lune an dos , an

moyen de quoy leur umbre venoit a tomber

devant eulx , qui cachoit la multitude et la

lueur de leurs harnois ; et an contraire , la

reverberation des rayons de la lune , qui don-

noit centre les boucliers de leurs ennemys, les

faisoit sembler estre en beaticoup plus grand
nombre ,

et bien mieulx armez qu ils n estoyent.
Finablement les ennemys les pressants vifve-

ment et de pres de tous costez , depuis qu ils

eurent une fois commence a tirer le pied ar-

riere , ils se meirent a fuir a val de route , et

feurent les uns tuez par les ennemys qu ils

avoyent a leur dos , les austres par entre eulx-
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mesmes , les austres en tombant du hault en

has des rochers ; et cTaustres encores qui s es-

toyent escartez fuyants a 1 adventure parmy les

champs, le lendemain au matin feurent attrapez
et meis a 1 espee par les gents de cheval de

Syracuse : tellement qu en fin de compte il en

demoura deux mille de morts sur la place , et

y eut bien pen de ceulx qui se saulverent de vis-

tesse , qui rapportassent leurs armes.

Parquoy Nicias , qui s estoit tousiours bien Niciasprend

doubte qu il en adviendroit tout austant , alloit
]
?

r &quot;olu -

tion de quit-
accusant et blasmant la temerite de Demosthe- ter la sidle

\

nes ; et luy s en defendant comme il pouvoit , ^ntes con-

estoit d advis qu au premier jour ils remontas- suitations.

sent sur leurs vaisseaux pour s en retourner au

pais , disant qu il ne se falloit plus attendre

qu il leur vinst d austre renfort , et qu avecques
ce qu ils avoyent , ils n estoyent pas forts assez

pour leurs ennemys , oultre ce , que quand ils

seroyent assez forts , encores seroyent-ils con-

traincts de se remuer on s enfuyr du lieu ou ils

estoyent campez , ayants bien ouy dire de tout

temps qu il estoit dangereux et pestilent pour
un camp ; et lors voyants manifestement qu il

leur estoit maladif et mortel , mesmement en

la saison oil ils estoyent , environ le commen
cement de Tautomne : car il y avoit desia beau-

coup de leurs gents malades , et tons univer-

sellement degoustez et faillis de cceur.

Nicias oyoit mal volontiers parler d un tel

partement ; non qu il ne craignit les Syracu-
sains ,

mais pource qu il redoubtoit encores

C c c a
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plus les Atheniens , leurs calomnies et leurs

jugements. Au moyen dequoy il diet an conseil

qu il ne voyoit point qu il y eust encores d in-

convenient a demourer la ; mais quand bien il

y en auroit , qu il aimoit mieulx que les enne-

mys le feissent mourir , que non pas ses pro-

pres citoyens : estant en cela de contraire opi
nion a celle que depuis eut Leon , Bysantin ,

quand il diet a ses citoyens : faime mieulx

mourir par vous qiiavecques vous. Et an demon-

rant
, quant an lieu oil ils debvroyent remuer

leur camp , qu ils auroyent tout loisir d en

desliberer plus amplement.

Quand Nicias eut diet ceste opinion au con

seil , Demosthenes , qui en sa premiere affaire

n avoit pas este heureux , ne s osa formaliser a,

1 encontre ; et les austres estimants que Nicias ne

s opiniastroit point ainsy fermement a contre-

dire au partement , qu il ne se fiast en quelque
chose qu il entendoit de dedans la ville ,

s y
accorderent aussy. Mais quand on sc,eut qu il

estoit venu un nouveau secours aux Syracu-
sains , et qu on veit que la peste se prenoit
de plus en plus en leur camp ,

alors Nicias

mesme feut d advis qu on debvoit partir , et

feit-on scavoir aux souldards qu ils se tinssent
Eclipse de , ,

hme regat- tons prests pour s embarquer.
dee comme ^e neantmoins , quand toutes choses feu-
I annonce 1
d un grand rent prestes pour faire voile , sans que les

ennemys en eussent rien apper^eu , comme de

me- chose dont ils ne se feussent jamais doubtez ,

la lime va eclipser et perdre subitement sa
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lumiere la nuict ; ce qui apporta une grande

frayeur a Nicias et a ses semblables , qui , par

ignorance et superstition , redoubtoyent telles

apparences. Car quant a 1 eclipse et obscur-

cissement du soleil , qui se faict tousiours en

la conjonction de la lime , le commun peuple

presque de ce temps-la en avoit desia cognois-
sance , et entendoit auscunement que cela

se faict par le corps de la lime : mais 1 eclipse Eclipse de

j i I &amp;gt; 11 lune, com
ae la lime mesme , que c est queue rencontre menteiiese

qui Fobscurcit ainsy , et comment estant au forrae

piein , elle vient tout soubdain a perdre sa

clarte , et se muer en toutes sortes de couleurs ,

cela n estoit pas facile a comprendre , et le

trouvoyent fort estrange , tenants pour tout

certain que c estoit signe de quelques grands
malheurs dont les dieux menagoyent les hit-

mains.

Car Anaxagoras , le premier qui a escript le Anaxagoras

plus certainement et le plus hardiment des illit- ^ier qui
P
a!t

minations et de 1 obscurcissement de la lune ,
ecritsurni-

, .
,

. lurmnanon
nestoit pas alors ancien , ny son invention

encores divulguee , ains estoit tenue secrette ,

et cogneue de pen de gents , qui ne 1 osoyent

communicquer qu avecques crainte a ceulx des-

quels ils se fioyent fort bien ,
a cause que le

peuple ne pouvoit lors endurer les philosophes
traictants des causes naturelles, qu on appelloit

alors mcteoroUsches , comme qui diroit , dispu
tants des choses superieures qui se font an ciel

on en I air , estant advis a la commune qu ils

attribuoyent ce qui appartenoit aux dieux seuls
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a certaines causes naturelles et irraisonnables
,

et a des puissances qui font leurs operations ,

non par providence ne discours de raison vo-

lontaire , ains par force et contraincte natu-

Phiiosophes relle : a raison de quoy Protagoras en feut bauny

piel, et con- d Athenes
, Anaxagoras en feut meis en prison,

damnes a dont Pericles eut bien affaire a le retirer ; et
mort ou ,, ,., 1

bannis. Socrates , encores qu n ne se meslast auscune-

ment de celle partie de la philosophic ? neant-

nioins en feut condemne a mort pour la phi

losophic : et bien tard depuis , la doctrine de

Platon venant a estre publicquement rescue ,

tant pour la bonte de sa vie , comme aussy

pource qu il soubsmettoit la necessite des cau

ses naturelles a la puissance divine , comme
a un plus excellent principe et a vine cause plus

puissante , osta la maulvaise opinion que la

commune avoit de toutes telles disputes , et

donna cours et entree publicque aux sciences

mathematicques. Et pourtant Tun de ses disci

ples et familiers 5 Dion , estant survenue une

eclrjTse de lime a I instant mesme qu il leivoit

les anchres an partir de Zacynthe , pour aller

faire la guerre an tyran Dionysius , sans austre-

ment s en estonner ny troubler , ne laissa pas
de faire voile ; et arrive qu il feut a Syracuse ,

en deschassa le tyran.
Mais encores advint-il lors de mal-heur h

Nicias , qu il n avoit plus de bon et experimente
devin : car celuy qu il souloit avoir, qu il luy
ostoit beaucoup de sa superstition , nomme
Stilbides , estoit mort un pen auparavant : car
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ce presage d eclipse de lune, comme diet Phi-

lochorus, n estoit point maulvais pour gents

qui vouloyent fuyr , ains au contraire leur

estoit fort bon : pource , dict-il , que Us chases

qu on falct en crainte vtuUnt estre cachies
,

et leur

est la lumiere enntmye. Mais encores sans cela ,

on n avoit accoustume de se tenir coy et se

contre-guarder , que trois jours seulement,
en tels accidents de la lime et du soleil , ainsy
comme Autoclides mesme le prescript au libvre

qu il a faict de telles expositions : la oil Nicias

meit lors en avant qu il falloit attendre toute

line austre revolution du cours entier de la

lune , comme s il ne Teust pas veue toute pure
et nette incontinent qu elle eust passe 1 espace
de 1 air umbrage et obscurcy par I limbre de

la terre : mais toutes austres choses presque
oubliees et deslaissees ,

Nicias se meit a sacri- Nicias passe
c j. \ 1 son terns a
her aux dieux, jusques a ce que les erinemys sacrifieraux

revindrent assieger par terre leurs forts et tout ^
ieux

&amp;gt;

Jes

. . Syracusams
leur camp , et par mer saisir et occuper tout rinvestis-

le port , estants non-seulement les homines sel

qui portoyent armes embarquez sur les gua-

leres, mais aussy jusques aux jeunes enfants

sur des batteaux de pescheurs et austres legeres

barques , avecques lesquelles ils s approchoyent
des Atheniens et leur disoyent vilenie pour
les attirer au combat , entre lesquels il y en

eut un de bonne et noble maison nomme Hera-

elides , lequel s estant jecte avecques son bat-

teau plus avant que les austres , feut pres d estre

surprins par une gualere d Athenes qui luy
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vogua a Tencontre : ce que craignant Polli-

chus son oncle ,
se tira en avant avecques dix

gualeres de Syracuse, dont il estoit capitaine,

pour le secourir.

LesAthe-
^es austres gualeres craignants semblable-

niens sont ment que ce Pollichus n eust mal , se tirerent
dcfaits sur ,, , .

&amp;gt;}&amp;gt;

mer dans pareillement en avant , de maniere qu il s atta-

deux occa- c ]la une prosse bataille navale que les Syra-
sions diffe- &

. . .

J
.

rentes. cusains guaignerent , et occirent le capitame

Eurymedon et plusieurs austres : ce qui effroya

tellement les souldards Atheniens , qu ils com-
mencerent a crier qu il n y avoit plus ordre

de demourer la , et qu il se falloit retirer par

terre, pource qu apres la bataille guaignee les

Syracusains avoyent incontinent bouche Ten-

tree du port. Nicias ne peust condescendre ^

une telle retrakte pource qu il disoit que ce

seroit trop grande honte d abandonner leurs

gualeres et austres vaisseaux a 1 ennemy ,

veu qu il n y en avoit pas gueres moins de

deux cent : ains feut d advis qu on armast cent

dix gualeres des plus vaillants homines de

pied et des meilleurs gents de traict qui feus-

sent en 1 armee, pource que les austres gua
leres n avoyent plus de rames : et le demou-

Hs abandon- rant ^ e 1 armee , Nkias le rangea au long du
nent tout ce rivase de la mer sur le port, abandonnant leur
qu ils te-

&
, . .

noient sur grand camp et leurs murailles qui prenoyent

jusques an temple de Hercules : au moyen de

quoy les Syracusains , qui jusques a ce jour-

la n avoyent pen faire les sacrifices accous-

tumez a Hercules ? y envoyerent adoncques
leurs

terre.

r
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leurs prebstres et leurs capitaines, qui les y
feirent.

Estants doncques ja les combattants embar*

quez sur les gualeres, les devins s en vindrent

annoncer aux Syracusains, que les signes des

sacrifices leur promettoyent certainement une

tres-glorieuse victoire, pourveu qu ils ne feus-

sent point les premiers a assaillir , et qu ils

ne feissent que se deffendre , pour austant

qu Hercules estoit ainsy venu au dessuz de

toutes ses entreprinses en se defendant quand
on le venoit assaillir. En ceste bonne espe-
rance voguerent les Syracusains en avant, et

y eut une bataille de mer la plus rude et la

plus aspre qui eust point este en toute ceste

guerre, laquelle ne donna pas moins de pas
sion ny moins de travail et de destresse &

ceulx qui reguardoyent de dessuz le rivage ,

qu a ceulx mesmes qui combattoyent : pource

qu ils voyoyent entierement tout le faict du

combat , oil il y eut en pen d heure beaucoup
de changements ,

la pluspart contraires a ce

qu on en attendoit : car les Atheniens se feirent

austant de mal a eulx-mesmes par 1 ordonnance

qu ils tindrent au combat , et par 1 equipage
de leurs vaisseaux , comme leurs ennemys
leur en feirent, a cause qu ils avoyent range

toutes leurs gualeres ensemble en une flotte

continuee , et si estoyent fort poisantes d elles-

mesmes et fort chargees : la oit celles des

ennemys estoyent fort legeres , et venoyent

les unes d un coste , les austres d un austre ,

Tome If. D d d
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et ceulx qui estoyent dessuz leur jectoyent

des pierres ,
dont le coup est aussy dangereux

d tm endroict comme de 1 austre : la ou les

Athenians ne tiroyent que dards, flesches et

traicts , dont le branslement des vaisseaux

tordoit et empeschoit le droict fil , de ma-

niere qu ils n assenoyent pas tons de poincte :

ce qu Ariston
, pilote Corinthien , avoit ensei-

gne aux Syracusains ,
et luy-mesme y feut tue

en combattant vaillamment lors que les Syra
cusains estoyent desia vainqueurs.

Les Athe- Ainsy les Atheniens estants tournez en fuyte
niens, frus- avccques grand ineurtre et grande desconfiture

plranc^e &quot;e
^e leurs gents , le moyen d eulx enfuyr par

se sauver mer ieur feut de tout poinct retranche , et
parmer,ta- ., ,

l
. . . ,~,

de le voyants d austre coste qinl estoit bien diffi-

C^e C
I
U ^ S se Peussent saulver par terre , ils

feurent si effroyez et si descouragez , qu ils

ne faisoyent plus de resistance aux ennemys

qui venoyent tout aupres d eulx tirer et emmei-

ner leurs vaisseaux, ny n envoyoyent deman-
der conge d enleiver leurs morts pour les en-

sepvelir, y ayant encores plus de pitie d aban-

donner les malades et ble^ex , qu a non inhu-

mer les trespassez. Ce que voyants devant

leurs yeulx , encores se reputoyent-ils eulx-

mesmes plus miserables et plus mal-heurcux ?

pensantsbien qu aussy arriveroyent-ils a mesme
fin comme eulx, mais ceseroitavecques plus de

miseres etplus de maulx. Et comme ils eussent

resolu de partir la nuict ? Gylippus voyant

que les Syracusains s estoyent par toute la

teni
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ville meis a sacrifier aux dieux , et a faire

bonne chere, tant pour 1 ayse de la victoire,

comme pour la feste d Hercules , estima qu il

seroit bien mal-ayse de leur persuader, ny deles

contraindre de prendre soubdainement les armes

pour courir suz aux ennemys quis en alloyent.

Mais Hermocrates s advisa de luy-mesme de les Syracit-

jouer d une telle ruse aNicias : il envoya quel- &quot;s&quot;

5

, arre-

qu un cle ses familiers vers luy, 1 ayant embou- tentNidas,
V / i i. ,.i -it i i

etvontsem-
che de dire, qua venoit de la part de ceiux, parer des

qui durant la guerre auparavant luy souloyent
Passa8es-

donner des secrets advertissements, lesquels

luy mandoyent qu il se guardast bien de se

mettre en chemin celle nuict s il ne vouloit

donner dedans les embusches que les Syracu-
sains leur avoyent dressees, ayants envoye
devant saisir tons les destroicts et passages

par oil il falloit qu ils passassent. Nicias abuse

par ceste malice, ne faillyt pas de demourer

toute celle nuict , comme s il eust eu paour de ne

tomber pas dedans les retz et les aguets des

ennemys, lesquels le lendemain des le poinct

du jour guaignerent le devant , occuperent les

destroicts des chemins ,
boucherent les pas

sages des rivieres , et rompirent les ponts ,

puis aux prochaines campaignes ouvertes mei-

rent leurs gents de cheval en bataille, de sorte

que les Atheniens n avoyent plus endroict

auscun, par oil ils peussent eschapper ni aller

en avant sans combattre : toutesfois a la fin

apres avoir attendu encores tout ce jour-k\

et la nuict ensuyvant ,
ils se meirent en che-

D dd i
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min avecques grands cris, pleurs et lamen

tations, comme si c eust este leur naturel pais,

et non terre d ennemys, dont ils se feussent

partis , et ce tant pour la fauste et necessite

qu ils avoyent de toutes choses necessaires a

la vie de 1 homme , que pour le regret qu ils

sentoyent d abandonner leurs parents et amys
blec.cz on malades, qui ne pouvoyent suyvre
la trouppe , et aussy pource qu ils attendoyent
encores pis que ce qu ils voyoyent present
devant leurs yeulx.

Mais de toutes les choses pitoyables a veoir

qui feussent en ce camp-la , encores n y en

avoit-il point de si miserable , ne qui feit tant de

compassion que la personne propre de Nicias ,

lequel estant afflige de sa maladie , maigre et

deffaict, estoit encores indignement reduict &

extresme disette de tous reffreschissements

necessaires au corps de 1 homme , lorsqu il en

avoit plus de besoing , a cause de 1 indisposi-
tion de sa personne : et neantmoins tout ma-
lade qu il estoit , encores faisoit et supportoit-
il beaucoup de choses que les bien sains tra-

vaillent beaucoup a faire et a endurer, donnant

esvidemment a cognoistre a un chascun , que
ce n estoit pas tant pour son reguard , ne pour
envie qu il eust de saulver sa personne , qu il

supportoit tons ces travaulx , que pour le

reguard et pour Pamour d eulx, qu il n aban-

donnoit encores point 1 esperance. Car la oii

les austres se mettoyent a plorer et a lamen-

ter
, de paour et de douleur qu ils avoyent 9
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luy si d advanture il estoit auscunefois con-

trainct de ce faire , monstroit que c estoit pour
la consideration qui luy venoit en 1 entende-

nient du deshonneur et de la honte oil estoit

ressorty ce voyage ,
an lieu de 1 honneur et

de la gloire qu ils avoyent espere en deb-

voir rapporter ; mais si le veoir en telle mi-

sere incitoit les reguardants a pitie , enco^

res y estoit-on plus esmeu quand on venoit

i rememorer ce qu il avoit tousiours diet et

presche en ses harangues pour rompre ce

voyage, et destourner le peuple de ceste entre-

prinse ; car alors jugeoit-on plus asseuree-

ment qu il ne meritoit pas tant de maulx.

Mais qui plus est , cela leur faisoit encores Nicias mon-

i i i i i T tre un cou-

perdre toute esperance de 1 ayde des dieux , rageau-deia

quand ils venoyent a discourir en eulx-mes- ^

mes qu un personnage si devot , qui jamais
n avoit rien espargne qui feit a 1 honneur et

au service des dieux , ne trouvoit la fortune

de rien meilleure ne plus doulce en son en-

droict
, que les plus meschants et plus vicieux

hommes qui feussenten toute I armee.Ceneant-
moins encores s eflbrc^oit-il par bon visage ,

par une parole ferme , et par caresses qu il fai

soit a tout le monde
,
de donner a cognoistre

qu il ne tomboit point soubz le faix , ny ne se

rendoit point au malheur : et tout le lone du .

LesAthe-
. f, i i

& mens sont

chemm i espace de niuct jours durant , quoy harceie* par

qu il feust a toute heure continuellement charge, ^ins^qmea
harasse et ble^e , il maintint toiibiours la trouppe tu nt un

vi j . N
tres grand

qu il conduisoit en son entier, jusques a ce que nombre.
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Demosthenes avecques tout ce qu il meinoit de

gents de guerre , feut prins prisonnier en un

village qiii s appelloit Polyxelios &quot;,

oil il estoit

demoure derriere et avoit este enveloppe par
les ennemys en combattant , et quand il se veit

enveloppe il desguaina son espee et s en donna

luy-mesme dedans le corps ; mais il n en mou-
rut pas pourtant, a cause qu il feut incontinent

environne des ennemys ? qui le saisirent au

Nidas et corps. Les Syracusains coururent aussy-tost
Demosthe- apres Nicias , qui luy en porterent la nouvelle:
nes sont vi i -i

faits prison- et pource qu il ne les en croyoit pas , il y
envoya quelques-uns de ses gents de cheval ,

qui luy rapporterent que veritablement toute

celle partie de leur armee estoit prinse : par-

quoy il requit adoncques a Gylippus , q-u ils

voulussent entendre a quelque appoinctement,
comme de laisser aller les Atheniens a saul-

vete hors de la Sicile , en prenant d eulx tels

ostages qu ils vouldroyent pour la seurete du

remboursement de tons les deniers que les

Syracusains auroyentdespendus en ceste guerre,

qu il leur promettoit faire payer.
A quoy les Syracusains ne voulurent point

entendre , ains usants de fieres menaces en

courroux , et luy disants vilenie , le recharge-
rent plus asprement que jamais , estants ja des-

titue de toute sorte de vivres : et neantmoins

encores soubstint-il toute celle nuict , et marcha

tout le jour ensuyvant , quoiqu il feust con-

tinuellement charge de loing a coups de traict,

jusques a ce qu il arriva a la riviere d Asinarus,
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dedans laquelle les ennemys poukerent a force

une partie de ses gents , et les austres mourants

de soif s y jecterent d eulx-mesmes pour cui-

der boire , et la feut le plus grand et le plus

cruel meurtre de ces pauvres gents , qui en

betivant estoyent tuez , jusques a ce que Nicias

se jectant aux pieds de Gylippus , luy diet:

pulsque les dieux vous ont donne la victoire , aye^

pitit ,
non ja de moy , qui par ces calamity ay

acquis gloire et renom immortd ,
mats de ces austres

Atheniens : en vous rameinant en memoire que Les

fortunes de La guerre sont communes ,
et que les

Atheniens en ont use douLcement et modereement

envers vous ,
toutes et quantes fois que La fortune

Leur a este favorable a Rencontre de vous. Gylippus

oyant ces paroles de Nicias , et le reguardant
au visage , en eut pitie , pource qifil s^avoit

bien qu il avoit favorise aux Lacedaemoniens,
an dernier appoinctement ,

et si estimoit que
ce luy seroit une grande gloire, s il emmeinoit

prisonnier les deux capitaines de ses ennemys:

pourtant receupt-il a mercy Nicias, et le recon-

forta , commendant an reste, qu on prist aussy
les austres prisonniers : mais son commende-
ment feut tard entendu d un chascun , telle-

ment qu il y en eut beaucoup plus de tuez que
de prins , combien que les particuliers soul-

dards en saulverent plusieurs a la desrobbee.

Au demourant , ayants assemble en une

trouppe ceulx qui publicquement feurent prins,

ils les despouillerent de leurs armes , desquel-

les ils accoustrerent en guise de trophees les
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plus beaulx arbres qui feussent au long de la

riviere. Puis se mettants des chappeaux de

triumphe sur leurs testes , et ayants pare leurs

chevaulx triumphamment , et an contraire

tondu ceulx de leurs ennemys , s en retourne-

rent victorieux en la ville de Syracuse, estants

ventis an dessuz de la plus fameuse guerre que
les Grecs eussent point encores cue les uns con-

tre les austres , et en ayants r apporte la plus

parfaicte et plus accomplie victoire qui sc,auroit

estre , et ce par vifve force de proiiesse et de

vertu.

Les Syra-
Si feut a leur retour tenue une assemblee

cusains s as- des Syracusains et de leurs alliez . en laquelle
semblent ; ., ,

iisfontmou- 1 un des orateurs et entremetteurs du gouver-
i*irf*riif*Ilp ..

* 1

ment Nicks
nement meit n avant premierement , que la

et Demos- journee , en laquelle ils avoyent prins Nicias,

tre^visTe&quot; ^ust de lors en avant festee solemnellement
leurs chefs,

jamais , sans qu il feust loisible d y faire austre

osuvre que sacrifier aux dieux , et que la feste

feust appellee Aslnam , du nom de la riviere ,

sur laquelle avoit este la derTaicte : ce jour
feut le vingt et sixiesme du mois de juillet. Et

quant aux prisonniers , que les alliez des Athe-

niens et leurs valets feussent publicquement
vendus a I encan ; mais que les naturels Athe-

niens , de condition libre , et leurs confederez

du pais de la Sicile , feussent retenus captifs

dedans les prisons des carrieres , exceptez les

capitaines qu on feroit mourir,

Les Syracusains approuverent ceste sentence:

et comme le capitaine Hermocrates leur cuidast

remonstrer ,
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remonstrer , que 1 user humainement de leur

victoire , leur seroit plus honnorable que la

victoire mesme , il feut rabroiie fort tumul-

tueusement; mais,qui plus est, comme Gylip-

pus leur demanda les capitaines pour les mei-

ner vifs aux Lacedasmoniens , non-seulement il

en feut refuse, ains en feut par eulx vilainement

injurie, tant ils estoyent ja devenus fiers en

leur prosperitc , avecques ce que durant la

guerre mesme ils s estoyent faschez de luy ,

ne pouvants supporter son austerite et sa seve-

rite de commander k la Laconiene : encores

diet Timaeus davantage , qu ils 1 accusoyent
d avarice et de larcin , jqui luy estoit un vice

hereditaire. Pource que Cleandrides, son pere,

ayant este atteinct et convaincu de concussion,
en avoit este banny de Sparte ,

et luy-mesme

depuis ayant soubstraict trente talents de mille,

que Lysander envoyoit par luy a Sparte , et les

ayant cachez dessotibz la couverture de sa mai-

son , en feut descouyert , et contrainct de s en-

fuyr fort ignominieusement en exil
, comme

nous 1 avons plus amplement desclare en la

vie de Lysander.
Si escript Timaeus , que Nicias et Demosthe

nes ne fe LIrent pas lapidez par les Syracusains,
comme disent Thucydides et Philistus , ains

qu ils se defteirent eulx-mesmes pour Tadver-

tissement que leur envoya faire Hermocrates ,

avant que Tassemblee du peuple feut rompue ,

par un de ses gents , que les guardes laisserent

entrer en la prison ; mais que les corps en feu-

Tome IV. Eee
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rent bien jectez et exposez ,
a qui les vouliit

veoir ,
a Tentree de la geole. J enfends que

jusqu aujourd huy , en un temple de Syracuse,
on monstre un bouclier , que Ton diet estre

celuy de Nicias , convert par dessuz d or et de

pourpre ,
fort joliement tissuz et meslez ensem-

Les prison-
ble : et quant an reste des prisonniers Athe-

mers Athe- niens , la plus-part mourut de maladie et de
niens raeu- . . , ,

rent misera- maulvais traictement dedans ceste geole des

sonTvendus
carr^eres ?

ou ^ s n avoyent pour leur vivre

etfletris. qu environ deux escuellees d orge et une d eau

par jour : vray est qu il y en cut beaucoup
de desrobbez , qui feureht vendus comme
esclaves , et beaucoup aussy qu on ne cogneut

pas , qui eschapperent pour valets , et feurent

aussy vendus pour serfs ; mais a ceulx-1^ on
leur imprima sur le front la figure et marque
d un cheval , et s en trouva qui oultre la ser

vitude endurerent encores ceste peine-la , aus-

quels leur humble patience et honnestete feut

prouffitable ; car ou ils feurent en pen de temps
affranchis , ou s ils demourerent serfs , feu

rent aymez et bien traictez de leurs maistres.

11 y en eut quelques-uns que Ton saulva pour
Ilenechip-,,

J
,

^
. f

1
.

pequeiques-1 amour d Euripides ; car les Sicihens ont plus

veur^e^a
aYm^ ^ Poes ie ^e ce poetc que mils austres

po^sie d Eu- Grecs du cceur de la Grece , de sorte que
ripides. j -i i

quand il en venoit quelques-uns qui appor-

toyentdes monstres et eschantillons seulement,
ils prenoyent plaisir a les apprendre par cceur,

et se les donnoyent les uns aux austres grande

joye.
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Au moyen de quoy Ton diet que plusieurs

de ceulx qui peurent eschapper de celle capti-
vite et retourner a Athenes , alloyent saltier

et remercier affectueusement Euripides , luy
contants les uns comme ils avoyent este des-

libvrez de servitude pour avoir enseigne ce

qu ils avoyent retenu en memoire de ses ceu-

vres , les austres comme apres la bataille s es-

tants saulvez de vistesse en allants vagabonds
c,a et la parmy les champs ,

ils avoyent trouve

qui leur donnoit a boire et a manger pour
chanter de ses carmes ; de quoy il ne se faust

pas esbahir , attendu que 1 on conte qu il y
eut une fois quelque navire de la ville de

Caunus
, laquelle estant chassee et poursuivie

par des fustes de coursaires ,
se cuyda saul-

ver dedans leurs ports ,
et que du commen

cement ils ne voulurent pas la laisser entrer,

ains la rechasserent ; mais que puis apres ils

demanderent a ceulx qui estoyent dedans s ils

scavoyent point quelques chansons d Euripi-
des , ils respondirent que ouy , et adoncques
ils leur permeirent d entrer , et les receurent.

La nouvelle de ceste miserable desconfiture

ne feut pas creue de prime-face quandelle feut

entendue a Athenes ; car ce feut un estrangier ,

lequel estant descendu au port de Piraee , s alla

seoir et reposer comme on faict en la bou-

ticque d un barbier , et pensant que ce feust

chose ja toute notoire et cogneue a Athenes ,

se print a en deviser. Le barbier luy ayant

ouy conter devant que d austres la peussent
Eee i
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aussy entendre , s en courut tant qu il peust en

la ville ; et s addressant aux magistrals et gou-
verneurs , sema ceste nouvelle par toute la

place. Les officiers , sur 1 heure mesme , feirent

signifier une assemblee de ville , la oil ils

meinerent le barbier, lequel interrogue de qui
il tenoit ceste nouvelle , ne s^eut jamais rien

dire de clair ny de certain ; de maniere qu il

feut tenu pour un forgeur de nouvelles qui

mettoit pour neant en trouble et en frayeur
la ville : si feut attache et lie a la roue oil Ton

gehennoit les criminals , et y feut tourmente

longuement , jusques a ce qu il arriva des gents

qui en apporterent certaines nouvelles, et con-

terent par le menu comment tout le malheur

estoit advenu. Ainsy ne cuida-1 on jamais croire

qu il feust advenu a Nicias ,
ce que luy-mesme

avoit souventesfois predict qu il luy advien-

droit.

Fin dc la Vie. dt Nicias*



MARCUS CRASSUS.
IVlARcus CRASSUS estoit ls d un pere qui
avoit este censeur et avoit eu 1 honneur du noble, cpou-

i ., r . se la veuve
tnumpne : mais il rent nourn en une petite de son frerc.

maison avecques deux austres siens freres , qui
tons deux fe lire nt mariez du vivant mesme de

leurs pere et mere, et mangeoyent tons en

semble a une mesme table , ce qui semble avoir

este cause principale , pour laquelle en son

vivre ordinaire il feut homme reigle et bien

ordonne, et estant Tun de ses freres decede,
il epousa sa femme de laquelle il cut des en-

fanls : car quant aux femmes il a toute sa vie

este austant rcforme que mil austre Remain
de son temps, combien que depuis estant sur

i] estsoup .

son aage , il feust accuse d avoir eu affaire ?ne dv

avecques une des religieuses de la deesse Vesta , chT avec

nommee Licinia , et feut le delateur qui en ac- une reH -

T . . . ri i gieuse de la

cusa Licinia , Vm.nommc rlotmus : mais la cause deesse Ves-

de Ten faire souspeconner , feut , qu elle avoit
ta *

un beau jardin et lieu de plaisance , joignant
les fauxbourgs de la ville , que Crassus desi-

roit avoir a bon marche, et pour ceste occa

sion estoit tousiours apres a luy faire la cour,
ce qui le feit tomber en ceste suspicion : ainsy

ayant semble aux juges que ce n estoit qu ava-

rice qui luy faisoit faire , il feut absoulz &

pur et a plein de Tinceste dont il estoit mecreu ,

et ne laissa jamais en paix la religieuse qu il

n eust eu sa possession. Si disent ies Ro-

mains , qu il n y avoit que ce seul vice d avarice

en Crassus ? lequel offusquoit plusieurs belles
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II etoit ex- vertus qui estoyent en luy : mais quant a moy ,

tremement
jj me Semble que ce yice n y eStOlt D3S SCLll ,

avare, et ti- J

rant grand mais qu y estant le plus fort
,

il cachoit et

S*^1 &quot;

effa?oit les austres.

Or pour monstrer la grande convoitise d avoir

qui dominoit en luy , on allegue deux prin-

cipaulx arguments : Tun est la maniere et le

moyen dont il usa pour acquerir, et Faustre

la grandeur de ses biens : car a son commen
cement il ne pouvoit pas avoir vaillant plus

centquatre
^e tro *s cent talents. Et durant le temps qu il

vingt mdu s entre-meit des affaires de la chose publicque,
il offrit a Hercules la dixme de tons ses biens

entierement , et feit un festin public & tout le

peuple Romain, et si donna a chasque citoyen
Remain austant de bled qu il luy en falloit

pour vivre trois mois, et neantmoins quand
il partit pour aller faire la guerre aux Parthes ,

luy-mesme voulant s^avoir combien montoit

tout son avoir , trouva qu il arrivoit a la somme

Quatn mil- de sept mille cent talents.
hons deux j^a j s v| t i i s b} e e jj re injure en escrip-cens soixante 1

miiu ecus, vant la verite , je dis qu il amassa- la pluspart
de celle grande richesse du feu et du sang,
faisant des calamitez publicques son plus grand
revenu. Car Sylla ayant prins la ville de Rome
vendit publicquement an plus orTrant les biens

de ceulx qu il faisoit mourir , les reputant et

appellant son butin, voulant que plusieurs des

plus grands et plus puissants de la ville feus-

sent entachez de ce pesche comme luy., et en

ceste subhastation Crassus ne se lassa oncques
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de prendre en don, ny d achepter de luy.

j

Davantage voyant que les plus ordinaires te par la

et plus coustumieres pestes des sedifices de
q â ,t?t

r

|d e

Rome estoyent le feu et les mines des maisons tasts bans

,

J
. it-! les uns sur

pour la poisanteur et la multitude des estagesiesa utres.

bastis Tun sur 1 austre, il acheptoit des serfs

qui estoyent massons , charpentiers , architec-

tes , et en avoit
1

bien jusques an nombre de

cinq cent ; puis quand le feu d advanture se

mettdit en quelque maison ,
il venoit achepter

la maison mesme qui brusloit, et celles qui

estoyent aupres, que les proprietaires luy aban-

donnoyent a bien vil prix pour le dangier
esvident qu ils y voyoyent , tellement que par
succession de temps une grande partie des

maisons de la ville de Rome vint a estre a luy :

mais combien qu il eust tant d esclaves ouvriers
cduiquibl-

de bastir, si n aedifia-il jamais que la maison tit trouve
i \ -i \ i sa rume en

seule ou il se tenoit, disant que ceulx qui lui_m me .

aymoyent a bastir se destruisoyent et detfai-

soyent eulx-mesmes , sans que personne les

combattist : et combien qu il eust plusieurs mines

d argent, beaucoup de bonnes terres labou-

rables , et grand nombre de gents qui les la-

bouroyent , toutesfois cela n estoit encores

rien an prix de ce que luy valoyent ses escla-

ves et ses serfs , tant il en avoit grand nombre
et de si excellents, comme des lecteurs , des

escrivains , orfebvres , argentiers , recepveurs
maistres d hostel , escuyers tranchants

, et aus-

tres tels officiers de table , prenant bien la

peine de leur assister quand ils apprenoyent ,
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voire de les dresser et enseigner luy-mesme ,

et bref estimant que le plus grand soing que
doibve avoir un maistre bon mesnager , soit

de bien faire instruire ses esclaves, comme
estants les outilsetinstruments vifs du mesnage.

Opinion En quoy il n avoit pas maulvaise opinion ,

que Crassus au moms s i[ le pensoit ainsy comme il le di-
avoit du me- . .

J

nage et de soit , qu il faust admimstrer et manier toute
1

cTunhom- austre chose par ses serviteurs ,
et ses servi-

me teurs par soy-mesme : car nous voyons que
1 art du mesnage , en-tant qu elle concerne le

gouvernement des choses qui n ont point de

vie oude raison, est basse, tendant au guain

seulement : mais en tant qu elle concerne le

gouvernement des hommes, elle tient ne s^ay

quoy dela science politicque qui est de sc,avoir

bien regir une chose publicque : mais comme
il avoit bonne opinion en cela , aussy Tavoit-

il maulvaise en cecy, qu il n estimoit ny n ap-

pelloit point homme riche, celviy qui ne pou
voit de son bien souldoyer et entretenir une

armee : pource que la guerre , ainsy que -sou-

loit dire le roy Archidamus, ne se faict point

avecques un prixarreste
de despense : au moyen

dequoy il faust aussy que la richesse suffisante

pour la soubstenir ,
ne soit point limitee. Et

en cela il estoit bien esloigne de 1 opinion de

Marius, lequel ayant distribue a chascun pour

teste quatorze arpents de terre , entendant qu il

y en avoit auscuns qui ne s en contentoyent

pas et en demandoyent davantage, il leur feit

response ,y^ DUu neplaw quit y ayt Romain

qui
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qui estlrne peu de tern,
,

ce qui est sujfisant pour
le nourrir.

Toutesfois encores estoit Crassus honneste Ses

. mens avec
envers les estrangiers : car sa maison estoit ies etran-

ouverte a tons , et si prestoit de 1 argent a
f^amuTers,

ses amys sans leur en clemander prouffit : mais

aussy-tost que le terme qu il leur avoit prefix
estoit passe , il le redemandoit preciseement
et rigoureusement , de sorte que sa gratuite
estoit bien plus souvent fascheuse , que s il en

eust demande beaucoup d usure. II est vray
que sa table , quand il convioit quelqu un a

manger chez luy , estoit assez simple, et com
mune en traictement, sans superfluite quelcon-

que : mais la nettete dont il estoit servi , et

le bon receuil qu il faisoit aux personnes , estoit

plus agreable que s il eust este plus opulente-
ment et plantureusement servi.

Quant a 1 estude des lettres, il s exercita prin- Son elo

cipalement a 1 eloquence , mesmement a celle
&amp;lt;

luence f c

r sonsavoir.

qui est utile pour parler en public , de sorte

qu il devint un des mieulx disants qui feust a

Rome de son temps, surmontant par soing,
labeur et diligence ceulx qui de nature y avoyent

plus d aptitude que luy : car on diet qu il n eut

jamais si petite ne si legere cause en main,

qu il n y vinst tousiours prepare et ayant estu-

die pour la plaider, et bien souvent que Pom-

peius ou Caesar, et Cicero mesme feignoyent
et redoubtoyent de se leiver pour parler, luy
ne failloit jamais d achever de deffendre quel-

que matiere que ce feust , s il en estoit requis ,

Tomtit. Fff
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1 occasion dequoy il en estoit plus univer-

sellement agreable , comme personnage ser-

V able , soigneux de faire plaisir et secourable.

Aussy estoit sa courtoisie fort agreable en ce

qu il saluoit, caressoit et embrassoit gracieu-
sement tout le monde : car il ne rencontroit

pas un homme qui le saluast en allant par la

ville, tant feust-il petit et de basse condition,

qu il ne le resaluast par son nom.
Sa chichete On diet aussy qu il estoit fort verse es his-
cnvcrs un i* 11*1 i*
de ses plus toires, et si estudia un petit en la philosophic,
imimes. mesmement en celle d Aristote , que luy lisoit

un Alexander, homme qui monstra bien qu il

estoit de doulce et patiente nature par la frequen-
tation qu il eut avecques Crassus : car il seroit

mal-ayse de dire s il estoit plus pauvre quand
il commen9a & le hanter , qu apres qu il 1 eut

bien longuement hante. C estoit celuy de tons

ses amys , sans lequel il n alloit jamais sur les

champs , et quand il y alloit, il luy prestoit

un chappeau pour s en couvrir par le chemin ,

mais aussy-tost qu ils estoyent de retour, il le

luy redemandoit. O grande patience d homme !

veu mesmement que la philosophie dont il

faisoit profession, le pauvre souffrant ne met-

toit point la pauvrete entre les choses indif-

ferentes : mais quant A cela , nous en parlerons

cy-apres.
La tyrannic Estants doncques Cinna et Marius les plus

de MarTus le fcrts , et reprenants leur chemin devers la ville

force de se fa Rome, chascun se doubta bien incontinent?
retirer de

,
. . . .

Rome. qujls ny venoyent pour men quelconque de
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la chose publicqite , ains es videmment a la mort
et mine des plus gents de bien qui feussent

en la ville , comme aussy y feurent tuez tons

ceulx qui y feurent trouvez , entre lesquels

e^toyent le pere et le frere de Crassus
, et luy

qui estoit encores lors tort jeune, se saulva

du dangler present de leur arrivee.

Mais an reste, sentant qu ils avoyent des Usesauve
i en Espaene

gents au guet de toutes parts pour le sur- ^ i\ est

prendre, et que les tyrans le faisoyent chercher nourri pen-

par-tout, il print pour sa compaignie trois de mois dans

ses amys, et dix serviteurs seulement , avec-
jj&quot;

e

p

ques lesquels il s enfuyt, a la plus extresme ami.

diligence qu il luy feut possible, en Hespagne ,

ou il avoit austrefois este avecques son pere ,

lorsqu il la gouvernoit comme praeteur, et y
avoit acquis des amys : toutesfois y trouvant

tout le monde effroye,et redoubtantla cruaute

de Marius , comme s il eust este &amp;lt;i leurs portes ,

il ne s osa descovivrir a personne : ains se

jecta aux champs, et s alla cacher dedans une

grande caverne , qui estoit au long de la mer,
en une possession d un nomme Vibius Paciacus ,

et envoya 1 un de ses serviteurs devers ce

Vibius , pour sonder quelle volonte il auroit

envers luy, avecques ce que les vivres com-

mencoyent desia a luy faillir. Vibius entendant

comme il s estoit saulve, en feut bien ayse,
et s estant informe du nombre des personnes

qu il avoit avecques luy, et du lieu ou il s estoit

retire , il ne 1 alla pas veoir luy-mesme , ains

appella un sien esclave son recepveur qui luy
Fif a
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gouvernoit ceste terre , et le meinant aupres,

luy commanda qu il eust a apprester tons les

jours a scupper, et le porter tout cuict aupres
du rocher , soubz lequel estoit la caverne ,

sans

mot dire
, ny curieusement enquerir ny cher-

cher que c estoit , austrement qu il le feroit

mourir : mais que la oil il feroit fidelement,

ce qu il luy ordonnoit , il luy promettoit
liberte.

Caverne Or est ceste caverne le long de la coste non
dans laquel- Ueres loing de la mer, et y a des rochers ,
le Crassus &

.
& &amp;gt; /

futnourri GUI venants a se jomdre et a la couvnr par&quot;

mois.

a
dessuz , rec,oipvent au dedans un pen de vent

doulx et gracieux , et trouve-1 on, quand on

y est entre , une haulteur merveilleuse , et en

lalargeurdu dedans plusieurs caveauxdegrande

capacite qui entrent Tun dedans 1 austre , et

si n y a point fauste de lumiere ny d eau : car

il y a une fontaine de fort bonne eau, qui
coule au long du rocher : et les naturelles fen-

dasses , mesmement a 1 endroict ou les rochers

se viennent a joindre , recepvants la clarte du

dehors , la transmettent au dedans , de ma-
niere que de jour il y faict clair , et si n y

desgoute point, ains y est 1 air pur et sec a

cause de 1 espesseur de la roche , laquelle en-

voye toute I humidite qu elle rend en la fon

taine courante.

Se tenant doncques Crassus en ce lieu-l ,

le recepveur de Vibius luy portoit tons les

jours ce qui luy faisoit besoing pour son vivre
&amp;gt;

ne yoyant point ceulx a qui il le portoit , ny
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ne les cognoissant nullement , et an contraire

estant bien venu d eulx qui s^avoyent et ob-

servoyent Theure, a laquelle il avoit accous-

tume de venir apporter leur provision. Si ne

leur apprestoit pas seulement austant a manger
qu il leur en falloit necessairement pour vivre,
ains plantureusement pour faire bonne chere ,

pource que Vibius s estoit deslibere de faire Vibius por-
1

... . . . . te ses soms
tout le meilleur traictement qui luy seroit pos- pour Cras-

sible a Crassus, jusques a s adviser qu il estoit
^procurer

fort leune , et qu il luy falloit donner quelque les piaisirs

, i i i desonjeune
moyen de prendre les plaisirs que requeroit son a

aage : pource que de luy fournir et subminis-

trer ses necessitez seulement , cela luy sem-

bloit office et traictement d homme qui le se-

couroit plustost par acquit ou contraincte que
decoeur et d afFection. Si print deux belles jeunes

garces qu il meina quand et luy sur ce rivage
de la mer

, et quand il feut pres de la caverne ,

leur monstra par ou il falloit monter, et leur

diet qu elles y entrassent hardiment.

Crassus , de prime face quand il appergeut
ces garces eut paour d estre descouvert, si leur

demanda qui elles estoyent et qu elles alloyent
cherchant : elles qui avoyent este embouchees

par Vibius, respondirent qu elles cherchoyent
leur maistre , lequel estoit cache la dedans.

Adoncques^2o neLlt ^en Crassus , que c estoit

un jeu de Vibms qui luy usoit de ceste courtoisie,

si les feit entrer et les y tint avecques luy tant

comme il y feut , faisant par elles entendre i

Vibius ce qu il vouloit. Fenestella escript qu il
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en avoit veu Tune qui estoit desia vieille , et

qu il luy en avoit souventesfois ouy raconter

cela de grande affection.

Crassusra- Finablement Crassus apres avoir demoure
masse quei- huict mois ainsv cache dedans celle caverne,
ques trou- vt 1-1 *

pes et passe soubdam qu il entendit la mort de Manns et

lAfnque. ^ Qnna ^ en sortit, et si - tot qu il se feut

donne a cognoistre, il accourutbon nombre de

gents de guerre a 1 entour de luy , dont il en

choisit deux mille cinq cent , avecques les-

quels il passa par plusieurs villes , et en sac-

cagea une nommee Malaca , ainsy que plu
sieurs escripvent , mais luy le nioit , et con-

testoit fort et ferme a 1 encontre de ceulx qui
le disoyent. Depuis ayant faict prouvision de

vaisseaux, il passa en Africque devers Metellus

Pius, homme de grande reputation, et qui
avoit ja assemble une assez grosse armee : mais

il n y demoura pas long-temps , ains estant

entre en quelque different avecques luy , se

retira devers Sylla, qui le receupt et luy feit

austant d honneur qu a mil austre qui feust au-

tour de luy.
Mais Sylla depuis qu il feut repasse en Italic ,

voulant employer tous les jeunes hommes de

bonne maison qu il avoit en sa compaignie ,

donna diverses charges aux uns et aux austres
,

Svlla i em- et ^nvoya Crassus en la contree des Marses

pioie dans pour y leiver des eents de euerre. Crassus
son armee. f , , , , v

luy demanda des gents pour sa guarde , a cause

qu il luy falloit passer par aupres de quelques

places que les ennemys tenoyent. Sylla luy
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respondict en cholere , et avecques un accent

de courroux , je u donne pour guarde ton pert ,
^

ton frere ,
us parents ct amys , qui ont este mes- oe Sylia a

chamment a malhtureusement tue^ , dont je pour-

suis a main armee la vengeance sur Les rneurtriers doit des gar-

. ^ . des pour
qui Les ont occis. Crassus se sentant atteinct au raccompa-

vif, et picque de ceste parole, se partit incon- gner *

tinent, et passant hardiment a travers les enne-

mys , assembla bonne trouppe de gents, et

tousiours depuis se monstra prompt a Sylla ,

et affectionne en toutes ses affaires. Et de la

diet-on que commencea premierement 1 estrif

et la jalousie d honneur qui estoit entre luy et

Pompeius , lequel estant plus jeune que luy,

et ne d un pere mal nomme dedans Rome, et

que le peuple avoit hay austant qu il feit onc-

ques homme ,
neantmoins devint incontinent

illustre par sa vertu , et se rendit grand par

les belles choses qu il feit adoncques : telle-

ment que Sylla luy faisoit des honneurs , qu il

portoit bien pen souvent aux plus vieulx et a

ceulx qui estoyent esgaulx a luy , comme de

se leiver au devant de luy quand ilarrivoit,

descouvrir sa teste , 1 appeller imperator , qui

est a dire capitaine general : ce qui aiguisoit

et emflammoit fort Crassus , encores qu on ne

luy feist point de tort de preferer Pompeius
a luy , a cause qu il n avoit point encores

lors d experience de la guerre , et aussy que
ces deux vices qui estoyent nez avecques

luy, la chichete etl avarice, guastoyent tout

ce qu il y avoit de beau et de bon en ses
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faicts : car an sac de la ville de Tuder qu il

print ,
il destourna la pluspart du butin qu il

serra pour luy, dont il feut accuse devers

Sylla.

Bravoure Toutesfois , en la derniere bataille de toute
de Crassus ceste guerre civile , qui feut la plus grancle et
dans la der-

t
.

, / i

niere bat.il- la plus dangiereuse de toutes, devant Rome

civife

16 &quot; mesme ^ a Poinct e oil estoit Sylla feut repoul-
see et deffaicte ; mais Crassus , qui conduisoit

la poincte droicte , vainquit et chassa les enne-

mys jusques bien avant en la nuict
, et en-

voya devers Sylla luy porter nouvelles de sa

victoire , et luy demander des vivres pour ses

gents. A 1 opposite aussy encourut-il grande
infamie es confiscations et subhastations des

biens de ceulx qui estoyent prescripts, achep-
tant de grandes richesses a bien petit prix , on
les demandant en don. Encores diet-on qu au

pai s des Brutiens il en confisqua un de sa pro-
pre aucthorite, que Sylla n avoit point comman-
de, pour avoir ses biens : de quoy Sylla ayant
este adverty , ne se voulut oncques puis servir

de luy en auscune affaire publicque. Si est bien

estrange chose , que , combien qu il feust un

Le flatteur tres-grand flatteur pour se couler en la bonne
se laisse

grace de quiconqne il vouloit , il estoit neant-
egalement / \ i

prendre par moms ayse a prendre luy-mesme , et a se laisser
:ne -

guaigner a quiconque 1 eust entreprins , par
artifice de flatterie : et diet-on qu il avoit en-

Avare ui
cores ce ^a ^e P r Pre et particulier en luy , que

halt ceux combien qu il feust le plus avaricieux homme
^ blasmoit et hayssoit neantmoins

le
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le plus asprement qu il est possible ceulx qui
le ressembloyent.

Mais la gloire que Pompeius alloit tons les Crassus por-

v

~
, ,

teenvieala

jours acquerant es charges de la guerre , luy gip.re
de

faschoit fort ; et ce qu il eut I honneur du
^&quot;ie

triumphe avant que d estre senateur , et que
les Remains 1 appelloyent communeement

Pompeius Magnus , c est-a-dire le grand : car

comme un jour, en sa presence , quelqu un

voyant venir Pompeius, diet , voicy Pompeius
le grand , Crassus , en se mocquant , luy de-

manda : et cornbien a-il de hault ? Toutesfois ,

n esperant pas se pouvoir esgualer a luy en

faicts d armes ,
il se donna aux affaires de ville ,

et par diligence et assiduite d advocasser , def-

fendre en jugement les accusez , prester argent
& ceulx qui en avoyent affaire , assister et

favoriser a ceulx qui briguoyent quelque office,

ou demandoyent quelque austre chose an

peuple ,
il acquit a la fin aucthorite et repu

tation pareille a celle que Pompeius avoit

acquise par plusieurs grands exploicts d armes,
et leur advenoit une chose peculiere a eulx

deux : car la renommee et la puissance de

Pompeius estoit plus grande Rome lorsqu il

en estoit absent; et au contraire,quand il estoit

present , Crassus 1 emportoit bien souvent par
dessuz luy , a cause d une certaine gravite et

grandeur que Pompeius maintenoit en sa ma-
niere de vivre , fuyant 1 estre souvent veu du

peuple , et se guardant de hanter es lieux pu
blics , et s entre-mettant de parler pour bien

Tome IY. G g g
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pen de gents , et encores mal volontiers , affin

de guarder sa faveur et son credit tout en-

tier, pour Pemployer pour soy-mesme quand
il en avoit besoing : la ou, au contraire ,

1 assi-

duite de Crassus estoit utilea plusieurs , pource

qu il estoit ordinairement en la place , et don-

noif facile acces tons ceulx qui se vouloyent

ayder de luy,estant continuellement en 1 exer-

cice de tels offices , s ingerant de faire plaisir

a tout le monde ; tellement que par celle pri-

vaute et facilite , il venoit a sunrionter en

grace la gravite et majeste de Pompeius.
Mais quant a la dignite de la personne , an

beau parler et a la grace du visage ,
tout cela

estoit , a ce que Ton diet , esgual en tons deux :

toutesfois ceste jalousie ne transporta jamais
Crassus jusques a une malveuillance et inimi-

tie ouverte ; car il estoit bien marry de veoir

honnorer Pompeius et Caesar plus que luy :

mais ceste ambitieuse passion ne feut jamais
en luy accompaignee d une rancune ny d une

malignite de nature , combien que Caesar ,

ayant une fois este surprins par les coursaires

en Asie , et estant par eulx detenu prisonnier,
II rend un s escria tout hault : 6 qud plaisir tu auras :

senliefa

6 &quot;

Crassus , quand tu entendras ma prison / Ce non-
Cesar, obstant ils feurent depuis cela bons amys

comme il appert par ce que Caesar , estant une

fois prest a partir pour s en aller praeteur en

Hespagne , ses creanciers le vindrent tons \

un coup assaillir , et pource qu il n avoit pas de

quoy leur satisfaire , arresterent tout son equi-
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page : mais Crassus ne 1 abandonna point a ce

besoing , ains le deslibvra en respondant pour

luy de la somme de huict cent trente talents.

Bref , estant la ville de Rome divisee en
...

,
~ ,. ~ Crassus fa-

troishgues, celle de rompeius, celle de Caesar vorise ega-

et celle de Crassus ; ( car quant a Cato , sa
Jfa^l^Vci-

reputation et Testime que Ton avoit de sa &amp;lt;a
r et ceiui

preud hommie , estoit plus grande que son
c

credit ny sa puissance , et estoit sa vertu plus
admiree que suivie ) les plus graves et les plus

sages se rangoyent du coste de Pompeius :

mais les plus volages et plus prompts a entre-

prendre toutes cboses temerairement , sui-

voyent les esperances de Caesar. Crassus na-

geant au milieu , se servoit de tons les deux ;

et cbangeant souvent de party en radministra-

tion de la chose publicque ,
n estoit ny cons

tant amy , ny dangiereux et mortel ennemy ,

ains se despartoit ayseement , et d amitie et

d inimitie , la oil il voyoit son prouffit ; de II varie ega-

sorte que bien souvent on le voyoit en petite ^^ons
5

distance de temps loiier et blasmer , deffendre de faire et

i j u dedire.

et accuser de mesmes loyx et de mesmes horn-

mes ; et procedoit austant son credit de la

crainte qu on avoit de luy , que de bonne affec

tion qu on luy portast , comme on le peust

juger par ce qu ua Sicinnius , qui travailla fort

tous les gouverneurs et entremetteurs des affai

res de la cbose publicque en son temps , res-

pondict quelquefois ^ un qui luy demandoit

pourquoy il ne s attacboit point & Crassus, ains

le laissoit en paix , veu qu il harassoit tous les
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austres ipource, dict-il , quit a dufoin a la come:

car la coustume estoit a Rome
, quand il y

avoit un boeuf subject a frapper de la corne ,

qu on luy entortilloit du foin a 1 entour ,
affin

qu on s en donnast guarde.

Revolte de An demourant
, le soubsleivement des gladia-

d?x-hu
C
-
teurs

9
c
l
ue quelques-uns appellent la guerre de

claves
, gia- Spartacus , et les courses et pilleries qu ils feirent

s^sauvent* Par ^ta^ e j print son commencement par une
deiamaison telle occasion. II y avoit en la ville de Capoue
deleurmai- / T , n c
u-es. un nomme Lentulus Batiatus , qiu taisoit mestier

de nourrir et entretenir grand nombre de ces

escrimeurs a oultrance , que les Romains ap

pellent gladiateurs , dont la pluspart estoit de

Gaulois et de Thraciens , lesquels estoyent
detenus enfermez , non pour auscune forfaic-

ture qu ils eussent commeise, ains seulement

pour 1 iniquite de leur maistre qui les avoit

acheptez , et les contraignoit par force de com-
battre les uns centre les austres a oultrance:

si y en eut deux cent qui deslibererent entre

eulx de s enfuyr ; mais leur conspiration ayant
este descouverte , avant que leur maistre y

Us trouvem donnast ordre , il y en eut soixante et dix-huict

moyen d a- qu i allerent en une roustisserie , ou ils saisi-
voir des ar- 111 i

mes , et de rent des brocnes , des couperets et cousteaux
fortifier, jg cu is ine ^ e t se jecterent hors de la ville a.

tout. Par le chemin ils rencontrerent d adven-

ture des chariots chargez d armes dont ont

accoustume de combattre les gladiateurs , que
Ton portoit de Capoue en quelque austre

ville ; ils les pillerent a force , et s en arme-
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rent , puis occuperent un lieu , fort d assiette,

et esleurent d entre eulx trois capitaines ,
dont

le premier feut Spartacus ,
homme natif du pais Spartacus ,

de la Thrace , de la nation de ceulx qui vont &quot;p^a ne de

gladiateurs
errants avecques leurs troupeaux de bestes par revokes.

le pais , sans jamais s arrester fermes en un
lieu. 11 avoit non-seulement le coeur grand , et

la force du corps aussy , mais estoit en pru
dence , et en doulceur et bonte de nature ,

meilleur que ne portoit la fortune oil il estoit

tombe , et plus approchant de 1 humanite et

du bon entendement des Grecs , que ne sont

coustumierement ceulx de sa nation.

L on diet que la premiere fois qu il feut em-

meine pour estre vendu comme esclave k

Rome , ainsy qu il dormoit il apparut un ser

pent entortille IL Tentour de son visage ; ce que

voyant sa femme , qui estoit de la mesme
nation que luy , mais devineresse et inspiree

de 1 esprit propheticque de Bacchus , predict

que ce signe luy prognosticquoit qu il parvien-

droit quelque jour a une grande et redoubtable

puissance , laquelle se termineroit en heureuse

issue. Ceste femme estoit encores avecques

luy , et le suivit quand il s enfuyt : si repoulse-

rent premierement quelques gents qui sortirent

de Capoue sur eulx pour les cuider reprendre ;

et leur ayant oste leurs bastons et leurs armes

de souldards , feurent bien ayses de les chan

ger a ceulx de gladiateurs , qu ils jecterent

comme estants barbares et deshonnestes.

Depuis feut envoye contre eulx un praeteur
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Troismiiie Remain , nomme Clodius . avecques trois mille
Romauis . . t

.
\ \ \ r

sont surpris nommes , qui les assiegea dedans leur rort
,

dans leur
leque l estoit une mote oil il n y avoit qu une

camp, les /I . ,

J
*J

revokes men aspre et estroicte montee , que Clodius

8uardoit &amp;gt;

et le demourant tout a 1 entour n es-

toit que haults rochers , droicts et couppez , et

au-dessuz y avoit grande quantite de vigne

sauvage , de laquelle les assiegez coupperent
les plus longs et plus forts sarments , et en

feirent comme des eschelles de chordes , si

roides et si longues , qu estants attachees au

hault , elles touchoyent jusques an has de la

plaine, et avecques cela descendirent tons seu-

rement , excepte un qui demoura an hault pour
leur jecterleurs armes apres eulx ; et quand il

les leur cut toutes jectees , il se saulva luy-
mesme aussy le dernier. Les Remains ne se

doubtoyent point de cela ; au moyen dequoy
les assiegez ayants environne le circuit de la

mote , les allerent assaillir par derriere , et

les tffroyerent si fort de ceste soubdaine sur-

prinse , qu ils se meirent tons a fuyr , de ma-
niere que leur camp feut prins. Adoncques

plusieurs bouviers et bergers qui guardoyent
les bestes la au long , se joignirent a ces fugi-

tifs , tons hommes dispos de leurs personnes ,

et prompts a la main , dont ils en armerent

les uns , et se servirent des austres comme
d avant-coureurs pour aller descouvrir.

Troupes en- A Toccasion de quoy feut despesche a Rome
voyeescon- un aiistre capitaine , Publius Varinus , pour les

volte&quot;,

r

el- aller defFaire , duquel ils deffeirent en bataille
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premierement un lieutenant , qui avoit nom ies sont bat-

Frurius , avecques deux mille hommes ; et de- ^*n
e

t

n dlf&quot;

puis encores en deffeirent un austre , nomme rencontres.

Cossinius , qu on luy avoit bailie pour con-

seiller et pour compaignon , avecques grosse

puissance : car Spartacus ayant espie qu il se

baignoit en un lieu qui s appelle Salines , faillit

de bien pen a le surprendre, et eut ce capitaine

beaucoup d affaire a se saulver de vistesse :

mais au moins luy saisit Spartacus , sur 1 heure ,

tout son baguage ; et puis le poursuivant chaul-

dement a la trace , print tout son camp entie-

rement , avecques grande occision et meurtre

de ses gents , entre lesquels y mourut Cossi

nius : et ayant semblablement battu en plu-
sieurs rencontres le praeteur mesme en chef,
et finablement luy ayant prins Ies sergents qui

portoyent Ies baches devant luy , et son cheval

propre , il estoit ja devenu si puissant , que
chascun le redoubtoit ; et neantmoins luy ,

mesurant sagement ses forces , et ne s atten-

dant point qu il peust venir au-dessuz de la

puissance des Romains , achemina son armee

devers Ies Alpes , estant d advis que le meilleur

seroit , quand ils auroyent passe Ies monts ,

que chascun se retirast en son pais ; Ies uns

en la Gaule , et Ies austres en la Thrace :

mais ses gents se confiants en leur multitude ,

et se promettants de grandes choses , ne luy
voulurent point en cela obeyr , ains se remei-

rent a courir et piller toute Tltalie.

Parquoy le senat , en estant en peine, non
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!a ja pour la honte ny pour 1 indignite seulement

defaite des que leurs gents feussent ainsy deffaicts par des
soldats Ro i LI- i

mams
, en- esclaves soubsleivez , ains pour la crainte et

vojedenou- pOUr \ e dangler oil en estoit toute 1 Italie , yvcncs trou- .I . i.
pes centre envoya totts les deux consuls ensemble , com-
les conju- nie ^ \ un e des plus difficiles et plus perilleuses

guerres qui leur eust peu advenir. Gellius donc-

ques , Tun des consuls , chargeant en surprinse
an desprouveu une trouppe d Allemands qui ,

par arroguance et mespris , s estoyent separez
et escartez du camp de Spartacus , les meit

tons a 1 espee ; et Lentulus, son compaignon ,

avecques de grosses et puissantes armees , envi-

ronna de tons costez Spartacus , lequel s ap-

procha de ses lieutenants qui les conduisoyent,
et leur donna la bataille , oil ils leurent def

faicts , et perdirent tout leur baguage entiere-

ment. Parquoy tirant oultre son chemin devers

t les Alpes , Cassius , le praeteur et gouverneur
de la Gaule d a.-1 entour du Po , luy alia au-

devant avecques une armee de dix mille com-

Eiiessom battants. II y eut une grosse bataille , oil il feut
encores bac- deffaict ; et ayant perdu beaucoup de ses gents,

a grande peine se peust-il saulver luy mesme
de vistesse : ce que le senat entendant , feut

fort mal-content des consuls ; et leur mandant

qu ils ne se meslassent plus de ceste guerre ,

en donna toute la charge a Crassus
, lequel

feut suivi en ce voyage de plusieurs nobles

jeunes hommes de bonne maison , tant pour
sa reputation que pour la bonne affection qu ils

luy portoyent.
Si
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Si alia Crassus planter son camp en la Roma- Crassus re-

.
, r f, tablit 1 an-

gne , pour attendre de pied rerme Spartacus , denneseve-

qui y addressoit son chemin. Et envoya Mum-^. d
.

e la

i i ,.
J discipline

mius , lun de ses lieutenants , avecques deux Rpmaine,u

legions faire un austre long circuit pour enve-
panic

6

de

lopper 1 ennemy par derriere , luy enjoignant
ses soldats.

de le suivre tousiours a la trace ; et sur-tout

luy defendant bien expresseement de le com-
battre ny escarmoucher auscunement : mais

nonobstant toutes ces deffenses , incontinent

que Mummius se veit en esperance de pouvoir
faire quelque chose , il luy donna la bataille ,

en laquelle il feut luy-mesme defFaict , et y
perdit beaucoup de ses gents , et beaucoup y
en eut qui se saulverent & la fuite , ayant seu-

lement perdu leurs armes : a raison de quoy
Crassus se courroucea griefvement ^ luy , et

receuillant les fuyants , leur donna d austres

armes ; mais il leur demanda pleiges ou cau

tions qui les cautionnassent de les mieulx guar-
der ^ 1 advenir qu ils n avoyent faict les pre
mieres : et de cinq cent qui avoyent este aux

premiers rangs , et qui avoyent les premiers
commence a fiiyr , ii les despartit en cinquante

dixaines,de chascune desquelles il en feit mou-
rir un sur lequel le sort tomba ? rameinant en

usage ceste ancienne facon Romaine, depunir
les lasches souldards , qui de long-temps n a-

voit este practicquee : car c est une manie.re

de mort qui porte avecques soy grande igno-
minie ; et se faisant publicquement devant tout

ie camp , donne grande horreur et grande
Tome IV. H h h
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frayeur a ceulx qui voyent faire ceste punition.

Crassus en- Crassus doncques , ayant ainsy chastie ses

tacus
e

dans&quot; Sents les m eina droict centre Spartacus ,
le-

une petite quel se retiroit tousiours arriere , tant que par
isle, et Tern- ,

... . .. . .
, j i

peche de se *e Pais des Lucaniens il arnva a la coste cle la

renrer en mer ]% oil it trouva , au destroict du Far de
Syne. . ...

Messine , quelques vaisseaux de coursaires

Ciliciens : si luy print envie de passer en la

Sicile. Et y ayant jecte deux mille hommes ,

y ressuscita encores la guerre des esclaves ,

qui ne faisoit gueres que d y estre assoupie ,

et y falloit bien pen d amorce pour la r allu-

mer : mais ces coursaires luy ayants promeis
de le servir a son passage ; et ayants prins sur

cela des presents de luy , le tromperent et s en

allerent au loing. Parquoy se tirant derechef

arriere de la marine
.,

il alia asseoir son camp
dedans la demie isle des Regiens, la oil Crassus

le venant trouver , et voyant que la nature du

lieu luy enseignoit ce qu il avoit a faire , il se

meit a vouloir fermer de muraille I encouleure

de ceste demie isle , tant pour giif.rder ses gents
d estre oisifs

, comme pour oster a ses enne-

mys le moyen de recouvrer vivres. C estoit

un ouvrage long et difficile ; neantmoins il le

paracheva , contre Topinion de tout le monde,
en bien pen de temps ,

et feit tirer line tran-

chee depuis un coste de la mer jusques a Taus-

tre , a travers ceste encouleure , qui duroit

bien quinze lieues de long , et avoit ceste tran-

chee de largeur quinze pieds , et austant de

profondeur ; et au-dessuz de la tranchee feit
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bastir une muraille haulte et forte a merveilles ,

dequoy Spartacus ne faisoit point de compte ,

et s en mocquoit du commencement ; mais

quand son pillage lay commenc,ea a faillir, et

que voulant aller an loing pour recouvrer vi-

vres ,
il se trouva enferme de celle muraille ;

et n y ayant plus rien a prendre ny a manger
en tout le pourpris de la demie isle , il espia Spartacus

une nuict , fort rude, qu il neigeoit et faisoit trouve
]
e

r , ., ., r . moyendese
un tort grand vent , durarit laquelle il reit com- sauver.

bier un endroict de la tranchee non gueres

large , avecques force terre , pierres et bran

ches d arbres , par ou il passa la tierce partie

de son armee.

Si eut paour Crassus , de prime-face , qu il ne Crassus le

prinst a Spartacus une soubdaine volonte

tirer droict a Rome : mais il se r asseura bien- luituebcau-
... ,.. . coup de

tost de ceste paour, quand il sc,eut qii
il y avoir monde.

desbat entre eulx , et qu une grosse trouppe
s estant mutinee contre Spartacus , estoit allee

camper a part sur un lac de la Lucanie , duquel
on diet que 1 eau se change par intervalles de

temps , et devient doulce , et puis apres si salee

qu on n en peust boire. Crassus les allant char

ger , les chassa bien de dessuz le lac ; mais il

n en peust pas tuer grand nombre , ny les pour-
suivre gueres loing , pource que Spartacus y
arriva soubdainement avecques son armee ,

qui arresta sa poursuite.

Or avoit paravant Crassus escript au senat

qn il falloit r appeller Lucullus de la Thrace,
ct Pompeius d Hespagne , donr il se repentoit

Hhhi
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alors

, et se hastoit le plus qu il pouvoit de

mettre fin a ceste guerre premier que ceux-la

arrivassent , s^achant bien qu on attribueroit

toute la gloire de 1 avoir achevee a celuy
d eulx qui arriveroit et luy viendroit au se-

cours , non pas a luy ; parquoy il se resolut d as-

saillir premierement ceulx qui s estoyent muti-

nez , et qui s estoyent logez a part , desquels

estoyent les capitaines , un nomme Caius

Cannicius , et un austre nomme Castus. Si

Les Ro- envoya devant six mille hommes de pied pour
mains sont saisir une mote , leur enioignant de faire tout
battusparla ,.

n
,

troupe de ce qu us pourroyent pour n estre point apper-
Spartacus.

^eus ny descouverts des ennemys : ce qu ils

tascberent bien a faire
, couvrants leurs mo

rions et armets le mieulx qu ils pouvoyent :

rnais nonobstant ils feurent apper^eus par deux

femmes , qui faisoyent quelques sacrifices k

Tescart pour leurs ennemys , et feurent en

ires-grand dangier d estre tons perdus , n eust

este que Crassus , qui survint tout a poinct ^

Jeur secours ,
donna aux ennemys la plus aspre

bataille qui eust point encores este donnee en

toute celle guerre : car il y feut occis douze

mille trois cent hommes sur le champ , des

quels ii ne s e-n trouva jamais que deux blec,ez

par derriere , et tons les austres moururent en

la place qui leur avoit este ordonnee pour leur

rang en combattant vaillamment. Apres ceste

deffaicte , Spartacus se retira vers les montai-

gnes de Petelie , la oil Quintus , run des lieu

tenants de Crassus , et Scrofa , son thresorier ,



MARCUS CRASSUS. 419
le suivirent en 1 escarmouchant tousiours par
le chemin sur la queue : mais a la fin , un jour
il tourna visage tout a un coup , et meit les

Remains , qui le harassoyent , en deroute , 1&

oil le thresorier mesme feut griefvementble^e ,

et ettt-on beaucoup d afFaire & le saulver.

Get advantage qu ils eurent alors sur les

Romains
, feut cause de la mine finale de

Spartacus, pource que ses gents, qui estoyent
la pluspast esclaves fugitifs,en monterent en

si grand orgeuil , et en prindrent telle audace,

qu ils ne voulurent plus reculer h combattre,

ny n obeyrent plus a leurs capitaines , ains

comme ils estoyent j:\ par chemin les envi-

ronnerent avecques leurs armes , et leur dirent

qu ilfaloit, voulussent on non , qu ils retour-

nassent tout court, et les remeinassent par la

Lucanie centre Jes Romains , qui estoit tout

ce que Crassus demandoit, pource qu il avoit

nouvelles , que ja Pompeius approchoit, et y
avoit plusieurs a Rome qui parloyent et bri-

guoyentpour luy, disants que la victoire finale

de ceste guerre luy estoit deue , et que si-tost

qu ii seroit arrive sur les lieux il la decideroit

par une seule bataille.

A ceste cause Crassus cherchant a com

battre, et se logeant le plus pres qu il pou-
voit des ennemys , faisoit un jour tirer une

tranchee , laquelle les fugitifs voulurent em-

pescher, et vindrent en grande furie charger

sur ceulx qui y besongnoyent : 1 escarmouche

s eschaufFa , et survenoit tousiours gents de
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renfort tant d une part que d austre si que

Spartacus a la fin voyant qu il estoit contrainct

rangea routes ses forces aux champs en ba-

Spartacus, taille. Quoy faict, on luy ameina son che-

comb^par
val sur le q uel il debvoit combattre , et des-

ses troupes, guainant son espee il le tua a la veue de tons
est tue, et i , sr .

son armee ses gents , en disant , si je suis
deffaict

tn ceste,

nuse en de-
bataille^je nen auray plus que, faire: et 6 1 je. dc-

moure victorieux fen auray asse^ de beaulx et de

bons des ennemys a mon commandement. Puis

cela faict se jecta a travers la presse des Ro-

mains pour cuider approcher et joindre de

pres Crassus , mais il n y peust advenir , et

tua de sa main deux centeniers Remains

qui luy feirent teste. Finablement tons cculx

qu il avoit autour de luy s enfuyrent , et luy
demoura ferme jusques a ce qu estant envi-

ronne de tons costez, en combattant vaillam-

meut, il feut meis en pieces.

Mais combien que Crassus eust fort bien

use de sa fortune , et faict tout le debvoir de

bon capitaine et de vaillant homme, en expo-
sant sa personne aux dangiers, si ne peust-il

faire que Phonneur de 1 achevement de celle

guerre ne vinst encores a Pompeius , pource

que ceulx qui eschapperent de ceste derniere

bataille tomberent entre ses mains , et les

acheva de defFaire, tellement qu il escripvit

an senat que Crassus avoit bien deffaict les

fugitifs en bataille rengee , mais que luy avoit

couppe toutes les racines de ceste guerre.

Pompeius doncques cut entree triumphale de-
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dans Rome pour avoir vaincu Sertorius , et

reconquis 1 Hespagne : mais quant a Crassus ,

il ne demanda pas seulement le grand triumphe,
et si estima-1 on encores , qu il faisoit indigne-
ment et pen magnanimement de triumpher du

petit triumphe a pied , que les Latins appel-
lent ovatw , pour avoir deffaict des serfs fu-

gitifs. Et quant a ce moindre triumphe ,
d oii

il a este nomme ovatio
, et en quoy il est diffe

rent du grand triumphe ,
nous en avons ailleurs

suffisamment escript, en la vie de Marcellus.

Apres cela Pompeius estant des-lors appelle crassuspas-
au consulat, Crassus encores qu il eust espe-

se son pre-
., . . mer consu-

rance d estre esleu consul quand et luy , ne iat sans ex-

desdaigna pas neantmoins de le requerir qu il ploit&amp;lt;

luy voulust ayder. Pompeius en print la

charge bien volontiers , pource qu il desiroit,

comment que ce feust , avoir tousiours Cras

sus oblige de quelque plaisir a luy : si luy
favorisa fort arTecttieusement , jusques a dire

publicquement en pleine assemblee de ville,

qu il ne s^auroit pas moins de gre an peuple
de luy donner Crassus pour compaignon an

consulat, que de le faire luy-mesme consul:

toutesfois ils ne continuerent pas en ceste

benevolence quand ils feurent instalez en leur

estat , ains eurent tousiours desbat ensemble
,

et feurent contraires presque en toutes choses :

de maniere que pour Toccasion de ce discord,

ils passerent tout leur consulat sans rien faire

qui soit digne de memoire, sinon que Cras-

sus feit un grand sacrifice ^ Hercules, et un
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festin general au peuple Remain de mille tables ,

et distribua a chasque citoyen Remain du bled

pour vivre trois mois.

Mais sur la fin de leur consulat, ainsydans la vie de J

comire ils tenoyent assemblee de ville, il y
. eut un nomm(4 Qnatius Aurelius , homme pen
cogneu , chevalier Remain toutesfois , mais
an demourant ne se meslant point des affaires,
et se tenant la pluspart du temps aux champs ,

lequel montant en la tribune aux harangues
raconta au peuple une vision qu il disoit avoir

cue en dormant: car Jupiter, dict-il, mestant

ceste nulct apparu ,
ma commands de vcus dire,

publicquement que vous ne
souffrie^ point Crassus

et Pompeius se desposer de leur consulat
, que pre-

mierement ils ne se soyeiit recondite^ ensemble. II

n eust pas plustost acheve ceste parole , que le

peuple leur commanda qu ils feissent appoinc-

II serecon- tement : a quoy Pompeius ne respondict point,
cilie avec ams se tint tout coy sans bouger ny parler :

Pompeepar . ^ ,
,

1 ordre de mais Crassus luy toucha le premier en la main
,

r

upuer. ef se tournant devers le peuple , diet tout

hault , Jc ne fais rien de lasche ny indigne de

moy , seigneurs Remains , si je recherche le pre

mier Vamitie et bonne grace de Pompeius , attendu

que vous-mesmes fave^ surnomme Grand
, avant

quil eust encores auscun poil de barbe, et que
vous luy ave^ decerne Vhonmur du triumphe pre~

mier quil feust du senat.

Voyla tout ce qui feut faict de notable du-

rant le consulat de Crassus : mais sa censure

feut de tout poinct inutile, et se passa sans

y
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y faire chose quelconque ; car il ne s y feit II passe sa

... .
, censure sans

ny reveue du senat ,
ni monstre des cheva-

nit.

hers , ny denombrement du peuple , et estima- des d
f
vol

r
,. ,.,

desa charge,
tion des biens d un chascun ,

combien qu il eust

pour compaignon le plus doulx et le plus traic-

table homme qui feust pour lors dedans Rome :

mais on diet que des le commencement Crassus,

ayant voulu faire un acte violent et inicque ,

qui estoit de rendre 1 jEgypte province tribu-

taire aux Romains , Catulus luy resista ver-

tueusement ,
et que de la s estant men diffe-

rend entre eulx , ils quitterent Tun et Faustre

volontairement leur estat. Quant a la conju- H s anJme
^ ... . r i

i centre Cice-
ration de Catilma , qui feut de grande conse- ronai occa-

quence , et pres de ruiner et destruire la ville
s

.

J

,

on de
,

Ca *

IT-. f&amp;gt; r tihna ,
le

de Rome , Crassus en feut bien auscunement jeune Cras-

souspe^onne , et y cut un des complices d
?

i-
~

celle qui le nomma comme en estant ; mais on

ne luy adjousta point de foy : et Cicero mesme ,

en quelque sienne oraison , en attache assez

esvidemment la suspicion a Crassus et a Caesar ;

mais ceste oraison n a este publiee que depuis
la mort de Tun et de 1 austre. Et en celle qu il

feit pour rendre compte des actes de son

consulat , il diet que Crassus , une nuict , alia

devers luy , et luy porta une lettre missifve

faisant mention de Catilina , comme luy con-

firmant que la conjuration dont on faisoit en-

queste , estoit toute certaine. Tant y a que
tousiours depuis Crassus en voulut mal a

Cicero. Mais ce qui le guarda que tout ouver-

tement. il n en cherchast les moyens de luy
Tome, IV. Ill
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nuire pour s en venger , feut son fils Publius

Crassns , lequel estant homme studieux et qui

aymoit les lettres , ne bougeoit des costez de

Cicero ; de sorte que quand on luy voulut

faire son procez , il changea de robbe comme

luy, et en feit aussy changer aux austres jeunes
hommes de bonne maison ; et finablement feit

tant par prieres envers son pere , qu il le re-

concilia avecques luy.
Crassus

vAu demourant , Caesar estant de retour de

ndis-
son gouvernemcnt , se preparoit pourdeman-

sention der le consulat : et voyant que Pompeius et
avec Pom- ^ j i r j-

pee , Cesar Crassus estoyent derecher tombez en dissention
les mitd ac-

j lin centre 1 austre , ne vouloit pas , en priant
cord. ,,ii XL- - iv

1 un de luy ayder a sa bngue , encounr 1 ini-

mitie de 1 austre, ny n esperoit pas aussy, sans

le port de Tun on de 1 austre , pouvoir obtenir

ce qu il pretendoit : a raison de quoy il se meit

& moyenner accord entre eulx , en leur remons

trant souvent et leur discourant , que taschant

se ruiner 1 un 1 austre , ils venoyent a aug-
menter le credit et 1 aucthorhe d un Cicero

&amp;gt;

d un Catulus et d un Cato , lesquels n auroyent

point de pouvoir s ils se vouloyent entr en-

tendre en joignant ensemble leurs ligues et

leurs parts, pour, d une force et d un consente-

ment commun ,
manier toute la chose publicque

Cesar s e- ^ leur volonte. Ce que Caesar leur ayant per-
leve par le suade , et les ayant reconciliez ensemble , vint
moycn de

\ -
i 11

Crassus et par ce moyen a joindre et composer de leurs
de Pompee. tro j s iiglles une force inexpugnable et invin

cible 5 qui depuis ruina le peuple et le senat
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Remain , pource qu il ne les rendit pas plus

grands qu ils n estoyent auparavant , Tun par
le moyen de Taustre ,

mais se feit soy-mesme
tres- grand par le moyen d eulx deux : car

si-tost qu ils Teurent prins a favoriser , il feut

incontinent esleu consul sans difficulte quel-

conque ; et s estant bien porte en son consular,

luy feirent au bout decerner de grosses ar-

mees , et luy meirent en main les Gaules : ce

qui feut , par maniere de dire , le mettre avec-

ques leurs propres mains dedans la forteresse

qui tiendroit la ville en subjection , esperants

qu ils butineroyent entre euix deux le demou-

rant quand ils luy auroyent procure et faict

decerner un tel gouvernement.
Or quant a Pompeius , ce qui luy feit faire crassus c^.

ceste fauste , ne feut austre chose que son sar et Pom-

excessifve ambition. Mais quant a Crassus , &quot;, eiseml

oultre son vice ancien et ordinaire d avarice ,
biedes em-

.... . . .. parer de
il y adjousta encores une convoitise nouvelle rempireRo-

de triumphes et de victoires , pour la jalousie
main

que susciterent en luy les haults faicts d ar-

mes de Cassar , affin que luy estant superieur
en toutes austres choses, il ne luy feust inferieur

en celle-la seule , ny jamais ne lascha ceste

ambitieuse passion qu elle ne 1 eust conduict

une mort ignominieuse , conjoincte avecques

perte et calamite publicque. Pource que Caesar

cstoit descendu de sa province de Gaule jus*

ques en la ville deLucques, plusieurs Romains

y allerent le veoir , et entre austres Pompeius
ct Crassus , lesquels ayants communicque en

lii x
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secret avecques luy , conclurent de mettre It

bon escient la main a 1 aeuvre pour tenir soubz

eulx toute la puissance de 1 empire Remain 9

et ce moyennant que Caesar retiendroit les for

ces qu il avoit entre mains , et que Crassus et

Pompeius prendroyent d austres provinces et

d austres armees aussy : pour a quoy parve-
nir ,

11 n y avoit qu un seul moyen , qui estoit

que Pompeius et Crassus briguassent un second

consulat ,
a quoy Caesar leur debvoit ayder

en escripvant aux amys qu il avoit dedans

Rome , et y envoyant bon nombre de ses

souldards qui se trouveroyent au jour de 1 es-

lection.

Pour cest effect , Pompeius et Crassus s en

retournerent a Rome , ou ils feurent inconti

nent souspec,onnez de ceste practicque , et con-

rut le bruict assez commun par toute la ville ,

que ceste entreveue de Lucques ne s estoit point
faicte aauscune intention bonne; tellement que
Marcellinus et Domitius demanderent en plein

senat a Pompeius s il prochasseroit le consu

lat , et il leur respondict qua adventure le pro-
chasscroit-il ,

et a radventure aussy que non : et

la mesme demande luy estant derechef replic-

quee , il respondict qu il le prochasseroit pour
les bons

,
et non pas pour les meschants. Ces res

ponses feurent trouvees presumptueuses et

fieres : mais Crassus respondict plus modeste-

ment , que s il voyoit qu il feust expedient pour
la chose publicque , il le prochasseroit ; sinon ,

qu il ne le prochasseroit point : de maniere
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que sur ces paroles auscuns prindrent la har-

diesse de le prochasser , comme Domitius ,

entre les austres. Mais depuis , quand ils se

feurent ouvertement desclarez poursuivants ,

tons les austres , par crainte , se desporterent
de leur poursuite , excepte Domitius , que
Cato pria , prescha et exhorta^tant , comme
son parent et son amy , qu il le feit persister
en son esperance , luy remonstrant que cela

estoit combattre pour la deffense de la liberte,

pource que ce n estoit pas an consulat que
Crassus et Pompeius aspiroyent , ains a une

domination tyrannicque , et que ce n estoit

point poursuite d un magistrat ce qu ils fai-

soyent , ains un violent ravissement de pro
vinces telles qu ils vouldroyent , et d armees

qu ils pretendoyent se faire bailler par ce

moyen. Cato criant tout hault ces propos , et

aussy les croyant fermement , poulsa . par ma-

niere de dire , Domitius a force jusques sur

la place , 1^ oil plusieurs gents de bien se joi-

gnirent a eulx , pource qu ils s esmerveilloyent

quel besoing il estoit que ces deux person-

nages poursuivissent un second consulat , et

pourquoy ils briguoyent de 1 avoir derechef

ensemble , et non avecques d austres , veu qu il

y en avoit tant qui n estoyent point indignes
d estre compaignons ny de Tun ny de Faustre

en ce magistrat.

A ceste cause , Pompeius craignant de ne

pouvoir parvenir a son entente , n espargna

point de faire les plus deshonnestes et plus
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violentes choses du monde : car entre plu-

sieurs austres , le jour de 1 eslection , air

comme Domitius , accompaigne de ses amys ,

alloit bien matin , avant 1 aulbe du jour , au

lieu ou elle se debvoit faire , le serviteur qui

portoit une torche devant luy feut occis par

gents qu il avoit meis en embusche pour le

tuer , et plusieurs de sa compaignie blec^ez ,
du

nombre desquels feut Cato ; et les ayant tous

meis en fiute , les tindrent assiegez et enfer-

mez dedans une maison jusques a ce qu ils

feurent esleus tous deux ensemble consuls : et

peu de temps apres , ayants saisi derecbef la

tribune aux harangues avecques armes , chasse

Cato hors de la place , et faict occire quel-

ques-uns des contredisants qui ne voulurent

pas fuyr , ils prolongerent a Caesar son gou-
vernement des Gaules pour austres cinq ans ;

- et pour eulx se feirent decreter , par les voix
verneur de ^u peuple , les provinces de la Syrie et des

Hespagnes , et depuis , quand ils vindrent

les tirer au sort entre eulx deux , la Syrie

escheut a Crassus , et les Hespagnes a Pom-

peius. Ceste adventure du sort feut agreable
a chascun , pource que , d un coste , le peuple
ne vouloit pas que Pompeius esloignast de

gueres loing la ville de Rome , et luy -mesme ,

estant amoureux de sa femme , estoit bien

ayse d avoir occasion de s en tenir pres en

demourant le plus du temps en sa maison.

Mais sur tous , Crassus , incontinent que ce

sort de la Syrie luy feut escheu , feit tant de
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demonstrations, que Ton cogneut esvi- Hse

demment qu il le tenoit pour le plus grand des conqua-

hear qui luy feust oncques advenu ; tellement j^**
M*

qu il ne se pouvoit pas tenir , qu en grande toires.

compaignie et entre des estrangiers , il ne Itiy

en eschappast quelque parole : mais en prive ,

et entre ses familiers et amys , il diet tant de

folles et vaines vanteries ? qu un jeune homme
a peine en eust diet davantage ; ce qui estoit

et contre son aage et contre sa nature , ayant
este tout le reste de sa vie aussy reserve et

anssy pen vanteur qu il est possible d estre :

mais lors s estant esleive follement et desvoye
de son bon naturel , il ne fichoit pas les bornes

de son esperance a la conqueste de la Syrie

ny des Parthes , ains se promettant qu il feroit

veoir que tout ce qu avoit faict Lucullus a

Fencontre de Tigranes ,
et Pompeius a 1 en-

contre de Mithridates ,
n estoyent que jeux

d enfants , par maniere de dire , il estendoit

1 esperance de ses conquestes jusques a la

Bactrienne , jusques aux Indes , et jusques a

la grande mer oceane, du coste du soleil lei-

vant , combien qu au decret qui en feut passe

par le peuple , ne soit faicte auscune mention

de la guerre contre les Parthes : mais tout le

monde S9avoit bien que Crassus en brusloit

de desir , tellement que Caesar mesme luy en

escripvit de la Gaule , luy loiiant sa deslibera-

tion , et Tenhortant de la potirsuivre.

Mais pour austant que Tun des tribuns du

peuple 9 nomine Ateius , estoit tout resolu de
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s opposer & son partement , ayant plusieurs

rasser des austres de mesme desliberation , lesquels trou-

Sons
rV

d~un V07ent f rt maulvais qu on allast ainsy volon-
mbun

,
mdi- tairement . de euayete de coeur , commencer

ere Thiver &
O l uivcr

| ^ *
i

. ,

et la perte
^a guerre a des peuples qui n avoyent auscu-

vaisseaux&quot;
nement ^rite ny offense les Romains , ains

gagne terre. estoyent leurs amys et leurs alliez , Crassus

craignant ceste conspiration , requit Pompeius
de luy vouloir assister et 1 accompaigner jus-

ques an dehors de la ville , a cause qu il avoit

grande aucthorite,et estoitfort revere de la com
mune , ainsy qu il apparut alors : car combien

qu il y eust grand nombre de peuple assemble

tout expresseement pour empescher ce parte
ment de Crassus , et crier apres luy , ce neant-

moins , quand ils veirent Pompeius marcher
devant luy avecques un reguard doulx et une
face riante , ils feurent tous appaisez , et s ou-

vrirent d eulx-mesmes pour les laisser passer
sans leur mot dire. II est bien vray que le

tribun Ateius se meit au-devant d eulx
, et a

haulte voix deffendit a Crassus qu il n eust a

bouger de la ville , avecques grandes protesta
tions s il faisoit au contraire ; et voyant que

pour sa deffense il ne laissoit pas d aller son

chemin , il commanda a 1 un de ses sergents

qu il luy meist la main sur le collet pour 1 ar-

rester : ce que les austres tribuns n ayants voulu

permettre , 1 officier lascha Crassus ; et adonc-

ques Ateius s en courant vers la porte de la ville,

meit une chaumrette pleine de feu ardent tout an

milieu de la rue ; puis quand Crassus feut a 1 en-

droict,
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droict , jecta dedans quelques parfums , et feit

dessuz quelques aspersions, en prononc,eant cer-

taines maledictions et imprecations espouvanta-
bles et horribles , et invocquant des dieux dont

les noms sont estranges et terribles. Si disent

les Romains que ces maledictions-la sont bien

anciennes , mais tenues secrettes , pource que
elles ont telle efficace , que celuy qui en est

une fois mauldict , ne peust jamais eschapper ;

ny aussy celuy qui en use , il ne luy en prend

jamais bien : a raison de quoy pen de gents
en usent , et non jamais que ce ne soit pour

quelque grande occasion. A ceste cause repre-

noit-on grandement Ateius d avoir prononce
telles imprecations , et essaye de si effroyables

ceremonies , qui retournoyent an dommage de

la chose publkque , veu que c estoit pour 1 a-

mour d elle qu il vouloit mauldire Crassus ,

lequel ayant poursuivy son chemin , arriva

Brundusium que lestourmentes del hyver n es-

toyent pas encores appaisees ; mais pour cela

il ne laissa pas de faire voile : aussy perdit-il

plusieurs vaisseaux ; et neantmoins , avecques
le reste de son armee , se meit en chemin par

terre a travers le royaulme de la Galatie , la,

oil il trouva le roy Dejotarus , qui estoit fort

vieil et neantmoins bastissoit une nouvelle

ville : si luy diet en se mocquant : U me semble,

Sire rov , que tu commences bien tard a bastir * Dejotarus,

/ i L j ^ qui lui fait

de ty estre mus a la dermere heart du jour. Ce unereponsc

roy des Galates luy respondict sur le champ :

aussy Tics-tu pas toy-mesme party gueres matin , tion.

Tome IF&amp;lt; K k k
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a ce qiu je voy , seigneur capitaine , pour alltr

faire la gmrrc aux Panhes. Car Crassus avoit

ja passe soixante ans , et si le monstroit son

visage encores plus vieil qu il n estoit.

Crassus est Au reste , estant arrive sur les lieux , les

reux, mais affau*
es

&amp;gt;

du commencement, luy succederent
au lieu de selon son esperance ; car il bastit facilement
suivre son . . ,,._ .

chemin,ii un pont sur la riviere d Euphrates , et passa
retoime en sans inconvenient son armee par-dessuz ; puis

entrant en la Mesopotamie , y rec,eupt plu-
sieurs villes , qui volontairement se rendirent

a luy. Toutesfois il y en cut line de laquelle

estoit tyran un Apollonius , ou cent de ses

souldards ayants este tuez , il y meina toute

son armee ; et 1 ayant prinse a force , saccagea
tous les biens ,et vendit les personnes a Tencan.

Les Grecs appelloyent ceste ville Zenodotia ,

pour la prinse de laquelle ii souffrit que ses

gents 1 appellassent Imptrator , c est-a-dire ,

soubverain capitaine : ce qui luy tourna a

honte ? et en feut estime homme de bas et petit

cceur , ayant pen d esperance de grandes et

haukes choses , puisqu il faisoit cas d un si

petit exploict ; puis ayant loge en guarnison

par les villes qui s estoyent rendties a luy , )us-

quesau nombre de sept mille hommes de pied,
et environ mille chevaulx

,
il s en retourna en

arriere passer son hyver au paiis de la Syrie ,

la oil son fils Talla trouver , venant des Gaules

d avecques Jules Caesar
, qui 1 avoit honnore

des prix d honneur que les capitaines Remains
ont accoustume de donner aux gents de bien ,
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et qui ont faict leur debvoir en la guerre ; et

si ameinoit a son pere mille hommes tTarmes ,

tons gents d eslite. Cela me semble avoir este

la premiere fauste que commeii Crassus apres
I entreprinse de ceste guerre , qui feut la plus

grande de routes , pource qu il falloit qu il poul-
sast oultre d une tire, et qu il donnast jusques
en Babilone et en Seieucie , citez de tout temps
ennemies des Parthes : et an contraire , pour
avoir differe il donna temps et loisir & ses

ennemys de se prouvoir et preparer.

Davantage on blasme aussy granclement les Crassuss a-

occupations ausquelles il vacqua pendant qu il
^&quot;

se

ro
a

r ^
feut de sejour en la Syrie, comme tenants plus 1 argenc pii

j t_ i j * -i i leau tempidu marchand que an capitame : car il n em- d Hierapo-

ploya point ce temps a recepvoir son armee
,

lis

ny a la faire exerciter aux armes , ains a comp-
ter le revenu des villes , et demoura plusieurs

jours a sommer au poids et a la balance le

thresor d or et d argent qui estoit an temple
de la deesse de Hierapolis. Qui pis est , il en-

voyoit denoncer aux peuples , princes et villes ,

qu ils eussent a luy fournir certain nombre de

gents de guerre , et puis les en dispensoit en

prenant argent d eulx ; ce qui luy donna tres-

maulvais bruict , et le feit venir en grand mes-

pris de tout le monde. Le premier presage
de son malheur luy vint de ceste deesse de

Hierapolis , laquelle auscuns estiment estre

Venus : les austres disent que c est Juno : les

austres veulent que ce soit la Nature et la

cause premiere qui donne les commencements
Kkk i
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d humeur auxchoses qui viennent en estre , et

celle qui a enseigne aux hommes la source dont

precedent tons biens.

Presages Car ainsy comme ils sortoyent de son tem

ple ; le jeune Crassus tomba le premier sur la

face , et luy-mesine apres tresbucha sur son

fils ; et comme ja il faisoit assembler les guar-

nisons des lieux oil elles avoyent byverne ,

pour marcher en campaigne , il arriva devers

luy des ambassadeurs de la part du roy des
* Ce nom Parthes

*
, Arsaces , qui luy exposerent leur

d^Arsaces ou .
\ \ \-

Arsaddes charge en pen de paroles ,
disants que si ceste

itoit commun arm^e es to it envovee par les Remains poura tons Us J r
rois des Par- guerroyer leur maistre , il ne vouloit auscune

paix ny amitie avecques euix , ains entendoit

leur faire guerre mortelle a toute oultrance ;

mais s il estoit ainsy comme il avoit ouy dire ,

que Crassus, centre la volonte de ses citoyens,

par une convoitise particuliere de faire son

prouffit , feust venu de guayete de coeur com-

mencer la guerre aux Parthes , et occuper leur

pais , qu en ce cas-la Arsaces se porteroit plus
modereement , pour la pitie qu il avoit de la

vieillesse de Crassus , et qu il se contenteroit

de laisser aller vies et bagues saulves les gents
de guerre Romains , qu il estimoit estre plus-
tost dedans ses villes en prison , qu en guarni-

Crassus est Son. A cela respondict Crassus bravement ,
defieparles ,.. , c it t i

amfaassa- QU il leur reroit response dedans la cite de
i

^e ^euc ^e ?
^e quoy le plus ancien des ambassa

deurs , qui avoit nom Vasiges , se print & rire

et luy monstrant la paulme de sa main , luy
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diet : plustost naistroit du poll dedans ce crcu.v

de, ma main , Crassus , qm tu voyes la cite de

Seleucie. Ainsy se partirent ces ambassacleurs ,

et s en retournerent devers le roy Hyrodes luy
denoncer qu il ne falloit penser qu a la guerre.

Sur ces entrefaictes , auscuns des gents de

guerre qu on avoit laissez en guarnison dedans
. n .

&
, ,

sans deferer
les villes de la Mesopotamie , s en estants saul- aux avis de

vez avecques grand dangier et par grande ad-

venture , apporterent a Crassus des nouvelles tention

i_ ? . rnauvaispre-

qui mentoyent men quon y pensast soigneu- sages, ga-

sement , ayants veu a 1 oeil le grand nombre 8,
ne 1&amp;gt;Eu

&quot;

DUftltCS

de combattants qu il y avoit an camp de 1 en-

nemy , et leur maniere de combattre en quel-

ques assaults qu ils avoyent donnez aux dictes

villes : et comme il advient ordinairement k

ceulx qui sont eschappez de quelque dangier .,

faisants les choses encores plus espouvantables
et plus dangiereuses qu elles n estoyent , ils

alloyent contants que c estoit chose impossible
de se saulver de vistesse devant eulx quand
ils poursuivoyent , ny de les atteindre quand
ils fuyoyent ; et qu ils avoyent des sortes de

flesches qui voloyent plus viste que la veue ,

et qui pergoyent tout ce qu elles rencon-

troyent avant que Ton peust veoir celuy qui
les delaschoit. Au demourant , quant aux

armes dont usoyent leurs gents de cheval ,

que les ofFensifves estoyent telles , qu il n y
avoit harnois , quel qu il feust , qu elles ne

faulc,assent ; et les defFensifves , trempees de

sorte qiul n y avoit effort auquel elles ne resis-

tassent.
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Les souldards Remains oyants ces nouvelles,

rabattoyent fort de leur audace
, pource qu ils

s estoyent auparavant promeis que les Parthes

ne ditferoyent en rien d avecques les Arme-
niens et les Cappadociens , que Lucullus avoit

tant battus et tant pillez qu il s en estoit lasse ,

et avoyent ja faict leur compte que toute la

plus grande difficulte qu ils auroyent en toute

ceste guere , seroit la longueur du chemin

qu il leur conviendroit faire 3 et le travail de

poursuivre et chasser gents qui ne les atten-

droyent point ; et lors , tout au rebours de

leur esperance , ils entendoyent qu il leur fau-

droit venir aux mains , et combattre a bon

escient : an moyen de quoy quelques-uns de

ceulx mesmes qui avoyent charge et auctho-

rite en Tost , entre lesquels fern Cassius le

quaesteur et superintendant des finances , feu-

rent d advis que Crassus se debvoit arrester

la tout court , pour remettre 1 entreprinse totale

en desliberation du conseil ; a s^avoir ,
si Ton

debvoit tirer oultre on rester coy.
Les devins mesmes donnoyent couvertement

a entendre a demy, que les dieux en tons leurs

sacrifices monstroyent de mal - heureux pre

sages ? et mal-aysez a pacifier : mais Crassus

ne leur presta point 1 aureille , ny a eulx ny
a austres quelconques , sinon a ceulx qui luy

conseilloyent de se haster : mais ce qui plus
Passeura et Tencouragea , feut Artabazes le

roy de 1 Armenie , lequel vint devers luy en

son camp avecques six mille chevaulx , qui
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n estoyent seulement que la cornette et la guarde
du roy : car il en promettoit austres dix mille

tons armez a blanc etbardez, avecques trente

mille hommes de pied qu il entretenoit a sa

soulde ordinaire , conseillant a Crassus qu il

entrast dedans le pais des Parthes par le coste

del Armenie, pour austant que non-seulement

son camp auroit foison de vivres qu il luy
fourniroit de ses pais , mais aussy pour tant

qu il marcheroit en seurete , ayant an devant

de luy un pais de montaignes et pais bossu ,

mal-ayse a gents de cheval , qui estoit la seule

force des Parthes.

Crassus le remercia assez froidement de sa Crassus re-

bonne volonte , et de 1 orTre d
?

un si beau et

si rnagnificque secours : mais il luy diet qu il pffre
Arta-

i t i \t t\ bazcs, roi

prendroit son chemm par la Mesopotarme , la d Armcnie.

oil il avoit laisse beaucoup et de bons hommes
de guerre Romains, et a tant se despartit ce

roy Armenien. Mais ainsy que Crassus passoit

son armee par-dessuz le pont qu il avoit faict

dresser sur la riviere d Euphrates , il se leiva

tout a 1 entour d estranges et horribles ton-

nerres, avecques esclairs continuels qui don-

noyent droict dedans les yeulx de ses gents;

davantage il fondit une nuee noire , dont il

sortit un impetueux tourbillon de vent , avec

ques une fouldre ardente desuz son pont ,

qui en rompit et brisa une grande partie, et

tomba deux coups de fouldre dedans le lieu

oil son camp debvoit aller loger. Qui plus

est 1 un de ses grands chevaulx estant accoustre
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magnificquement, print son mord aux dents,
et avecques celuy qui le chevaulchoit, s alla

jecter dedans la riviere , ou il se noya , de

sorte qu on ne le reveit oncques puis , et diet-

on que la premiere aigle , quand on la cuida

enleiverpour faire marcher le camp, seretourna

d elle-mesme en arriere.

Seletlen- Oultre ce, il advint que quand on distribua

de
le

deuifet *es vivres aux souldards , apres qu ils eurent

presages de tons passe le pont , la premiere chose qu on
leur donna , feurent du sel et des lentilles ,

que les Remains estiment signes de deuil et

presages de mort , pource que Ton en sert es

funerailles des trespassez. Apres tout cela , ainsy

que Crassus mesme haranguoit et preschoit les

souldards, il luy eschappa une parole qui troubla

grandement toute 1 armee : car il leur diet qu il

faisoit expresseement rompre le pont qu il

avoit basty sur la riviere ,
affin qu il ne re-

tournast pas un d eulx, et la ou s estant ap-

perceu que ceste parole inconsidereement dicte,

avoit este mal prinse ,
il la debvoit reprendre

et exposer comme il 1 entendoit , veu que ses

gents en estoyent estonnez , il n en feit compte,
tant il feut opiniastre. Finablement il feit le

sacrifice accoustume pour la purgation de son

armee, et comme le devin luy tendit les en-

trailles de 1 hostie qui avoit este immolee , elles

luy tomberent des mains , dequoy voyant

que tous les assistants estoyent faschez et

troublez , il se print a rire en disant , voyla

que ctst de vieillesse : mais touusfois vous verre^

que
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que. Us armes ne me tombzront ja des poings. Crassus

Cela faict, il commence de marcher en pais
r

ies

e

p
le long de la riviere, avecques sept legions
de gents de pied , et peu moins de quatre
mille chevaulx , et presque austant de gents de

traict armez a la legere ; si luy vindrent aus-

cuns de ses avants-coureurs qui venoyent de
descouvrir le pais , faire rapport , qu il ne

paroissoit homme quelconque en toute la cam-

paigne : mais que bien avoyent-ils trouve la

trace de grand nombre de chevaulx, qui sem-

bloyent s en etre retournez en arriere, dont

Crassus le premier reprint bonne esperance,
et ses gents aussy , qui commencerent a en

desestimer les Parthes, tenants pour tout asseure

qu ils ne viendroyent point au combat. Tou-
tesfois Cassius au contraire luy remonstroit

tousiours , qu il luy sembloit meilleur qu il re-

freschist un peu son armee en quelques -lines

des villes oil il tenoit guarnison , jusques a ce

qu il entendist quelque chose certaine des en-

nemys , on bien qu il tirast droict a la cite de

Seleucie, le long de la riviere, laquelle luy
donneroit moyen de faire conduire vivres ai-

seement par bateaux , qui suivroyent tousiours

son camp , et si les guarderoit que les ennemys
ne les peussent environner par derriere , tel-

lement que ne les pouvants assaillir que par
devant , ils n auroyent point d advantage sur

eulx.

Ainsy comme Crassus estoit apres & con-

suiter et desliberer sur cela , il vint luy un

Tom IY* L 1 1
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*
Apple* h capitaine d Arabes , nommc Ariamnes *

, hommenomme Acha- ~ - r ,
...

rus. fin et cauteleux , qui feut le principal et le

Crassus est plus grand de tons les malheurs , que la for-

Arlamnes tune assem^ a l rs en un mesme-temps , pour
capitaine faire tresbucher Crassus en miserable ruine :

vendu aux car ^ 7 avoit quelques-uns de ceulx qui para-
Parthes. vant avoyent este en ces pais-la a la guerre ,

soubz Pompeius, qui le cognoissoyent bien,

et $9achant que Pompeius luy avoit faict quel-

ques plaisirs , cuidoyent que pour cela il feut

demoure bien affectionne envers les Remains ;

mais il avoit este lors practicque et attiltre

par les capitaines du roy des Parthes , avec-

ques lesquels il avoit intelligence, pour abuser

Crassus , ettascher a letirer le plus arriere qu ii

pourroit de la riviere et du pais bossu , pour
le jecter en pais de campaigne infinie

,
oil Ton

le peust envelopper de tous costez avecques
la chevalerie : car ils ne vouloyent rien moins

qu aller chocquer de front les Remains a coups
de main.

Ce Barbare doncques estant venu devers

Crassus , commencea a hault loner Pompeius
comme son bienfaicteur : ( car il estoit avec

ques tout le reste , un beau parleur ) ; et magni-
fiant Tarmee de Crassus , le reprenoit de ce

qu il alloit ainsy tirant les choses en longueur ,

en dilayant et consumant le temps a faire ses

preparatifs , comme s ii eust eu besoing d ar-

mes et non de pieds et de mains assez habiles

et vistes , centre des ennemys qui de long-

temps ne pensoyent a austre chose qu a pren-
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dre les plus cheres personnes et plus precieux
meubles qu ils eussent , pour s enfuyr a tout

es deserts de la Scytbie on de FHyrcanie. Mais

encores , si vous pensiez , disoit-il , avoir a

les combattre ,
la raison vouldroit que vous

vous hastassiez de les aller doncques trouver

avant que leur roy eust meis toutes ses forces

ensemble : car pour le present vous n avez en

teste que Surena et Sillaces , deux de ses lieu

tenants
, qu il a jectez au-devant de vous pour

vous amuser et enguarder que vous ne le pour-
suiviez : mais quant a luy , il ne comparois-
tra point.

Tout cela estoit faulx, pource que Hyrodes , Surena, iieu-

ayant des le commencement divise ses forces odes
,

en deux , luy , avecques une partie , alloit des-

truisant le royaulme d Armenie , pour se ven- ieur.

ger du roy Artabazes , et avoit envoye Surena

a l encontre des Remains ; non qu il le feist ,

a mon advis , par maniere de mespris , comme

quelques-uns ont voulu dire , pource qu il n est

pas vraysemblable qu il desdaignast de se trou

ver en bataille contre Crassus , qui estoit Tun

des principaulx hommes de la ville de Rome ,

et qu il trouvast plus honnorable d aller faire

la guerre a, Artabazes en Armenie ; ains me
semble qu il le faisoit expresseement pour esvi-

ter le plus apparent dangier , se tenant cepen-
dant an loing , oil il peust a seurete et reguar-
der et attendre ce qui en adviendroit , et qu il

envoya devant Surena pour tenter la fortune du

combat , et aussy pour divertir les Romains :

Lll ^
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car Surena n estoit point homme de basse on

petite qualite , ains le second des Parthes apres

le roy , tant en noblesse qu en richesse et en

reputation : mais en vaillance , suffisance et

experience an faict des armes , le premier per-

sonnage qui feust de son temps entre les Par

thes ; et an demourant
, en grandeur et beaulte

de corps , ne cedant a nul austre.

Quand il marchoit par les champs avecques
son train seulement ,

il avoit bien tousiours

mille chameaux porter son baguage , et mei-

noit deux cent chariots de concubines, et d hom-
mes d armes armez de toutes pieces mille , et

d austres armez a la legere encores davantage,
de sorte qu il faisoit en tout, de ses subjects et

vassaulx, plus de dix mille chevaulx. II avoit,

par succession hereditaire de ses ancestres 3

le privilege de mettre le premier le bandeau

royal ou diadesme a 1 entour de la teste du

roy quand il estoit desclare roy , et si avoit

oultre cela remeis le roy Hyrodes , qui regnoit

pour lors en son royaulme , duquel il avoit

este deschasse, et luy avoit conquis la grande
cite de Seleucie , ayant este le premier qui
avoit monte sur les murailles , et ayant ren-

verse de sa propre main ceulx qui les deffen-

doyent. Et combien qu il n eust pas encores

pour lors trente ans , si estoit-il tenu pour
homme tres-sage , de bon sens et de bon con-

seil , qui feurent les moyens par lesquels il

deffeit Crassus , lequel , par son audace et son

oultrecuidance du commencement, et depuis
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par la crainte et 1 espouventement ou le redui-

sirent ses malheurs , se rendit facile a surpren-
dre , et expose a tons aguets.

Parquoy le Barbare Ariamnes, luy ayant long-

temps faict croiretout ce qu il voulut , en 1 esloi-

gnant de la riviere le meina par le travers de la

plaine , la ou , du commencement , ils eurent

le chemin assez beau , mais puis apres fort

maulvais , pource qu ils entrerent en des sa-

blons ou leurs pieds enfondroyent bien avant ,

et en des campaignes razes , oil il n y avoit

ny arbres , ny eaux quelconques , et dont on
ne voyoit fin ne borne auscune qu on peust
discerner a 1 oeil ; de sorte que non-seulement

la soif et la malaysance du chemin travailloit

les Remains , mais aussy le deconfort de leur

veue qui n avoit a quoy s arrester , les decou-

rageoit , a cause qu ils ne voyoyent ny pres ,

ny loing , ny arbre , ny riviere ou ruisseau ,

ny costeau de montaigne , ny herbe ou plante

verdoyante , ains ,
a parler proprement , une

mer infinie d arenes desertes de tous costez de

leur camp. Cela commencea a les faire doubter

qu ils estoyent trahis : mais quand avecques
cela il leur vint nouvelles d Artabazes , qui
manda qu il estoit detenu en son pais pour la

grosse guerre qu Hyrodes luy faisoit, a Tocca-

sion de laquelle il ne pouvoit envoyer le se-

cours qu il avoit promeis ; mais qu il conseilloit

a Crassus de tourner son chemin vers Armenie ,

affin que leurs forces joinctes ensemble , ils

combattissent le roy Hyrodes ; sinon
,
a tout
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le moins qu il feust adverty de marcher tou-

siours , et se camper en pais bossu , fuyant
les plaines et lieux oil la chevalerie se peust

ayder , et s approchant tousiours des montai-

gnes. A cela Crassus , par sa folie , ne voulut

rien escrire , ains respondict de bouche seule-

ment , en cholere , que pour lors il n avoit pas
loisir d entendre au faict des Armeniens , mais

que puis apres il iroit en Armenie pour se ven-

ger de la trahison qu Artabazes luy faisoit.

Si feut Cassius derechef fort courrouce de

ceste response : mais pource qu il voyoit que
Crassus ne prenoit pas en bonne part ce qu il

luy en disoit , il ne luy en voulut plus rien

remonstrer ; mais tirant a part ce capitaine
d Arabes , Ariamnes , le tanc.a aigrement , en

luy disant : 6 malheureux et meschant que tu es !

quel mating esprit t a ameine vers nous ? et par qucls

channes et sorcellerie as-tu si bien sgeu enchanter

Crassus , que tu Luy ayes persuade de venir jecter

son armee en cest abysme de desert , et prendre ce

chemin
, qui mieulx est convenable a un Arabe

capitaine de larrons , qua un capitaine general du

peuple RomainfLe Barbare estant homme cault

et rnalicieux , parlant tout doidx le reconfor-

toit , et le prioit d avoir encores un peu de

patience ; et en allant et venant au long des

bandes , faisant semblant d ayder aux souldards,
leur disoit par maniere de risee : je croy , com-

paignons , que vous cuide^ chemuier par la cam-

paigne de Naples 9
et vouldrie^ bien trouver les

beaulx ruisseaux et fresches fontaines , les petits
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boccages , Us baings naturds , ct Us bonnes hos-

telleries qui sont a Umtour
, pour vous refreschir ,

et ne vous soubvene^ pas que vous traverse^ Us

deserts des confins de I*Arabic et de fAssyrie.

Voyla comment ce Barbare alloit entrete-

nant les Remains pour un temps : mais clepuis, laisseechap-

avant qu il feust notoirement clescouvert pour [^qVra
traistre ,

il deslogea de bonne heure : toutes- voit trahi

r , avec son
tois encores reust-ce du sc,eu et consentement armee.

de Crassus , auquel il donna a entendre qu il

iroit brasser quelque trouble et tumulte au

camp des ennemys. L on diet que ce jour-la
Crassus sortit de sa tente avecques une robbe
noire , non point rouge , comme est la cous-

tume des capitaines Romains : toutesfois , s en

estant advise , il la changea incontinent : et

diet-on plus , que ceulx qui portoyent les en-

seignes eurent beaucoup a faire a en arracher

les bastons , tant ils estoyent fischez avant en

terre , quand il fallut partir ; de quoy Crassus

se mocquant ,
les hastoit encores d aller

, con-

traignant les gents de pied de marcher aussy-
tost comme la gendarmerie , jusques a ce qu il

retourna quelque pen de coureurs , qu on avoit

envoyez devant pour descouvrir , lesquels rap-

porterent que tons leurs austres compaignons

avoyent este deffaicts par les ennemys , et

qu eulx avoyent eu beaucoup d afFaire a se saul-

ver de leurs mains , et qu ils s en venoyent en

grand nombre , bien desliberez de leur donner

la bataille.

Ceste nouvelle estonna tout le camp ; mais
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Approche Crassus s en trouva encores plus estonne que
dc 1 armee , . v

desParthes: nu l austrc : si commencea a ranger ses gents
Crassus ran- en bataille , n ayant pas le sens bien rassis , de
OTQ son ar~

mee en ba- haste et d effroy qu il avoit. Si feit ses rangs
commencement , rangeant ses soul-

devant de dards en quarre , assez loing Tun de 1 austre ,

affin d occuper le plus qifil pourroit de la

plaine , pour enguarder que les ennemys ne le

peussent envelopper , suivant 1 advis et le

conseil de Cassius , et despartit ce qu il avoit

de gents de cheval sur les deux aisles : mais

depuis il changea d opinion , et estroissit la

bataille de ses gents de pied , en forme de

bricque , plus longue que large , faisant front

et monstrant visage de toutes parts ; car il y
avoit douze cohortes en file a chasque coste ,

et an long de chasque cohorte line compaignie
de gents de cheval ,

affin qu il n y eust auscun

endroict qui n eust le secours de la chevalerie

tout prest , et que de tons costez sa bataille

en feust esgualement remparee ; puis en donna
une poincte a conduire a Cassius , 1 austre a

son fils Publius Crassus , et luy se meit au

milieu , en laquelle ordonnance ils marche-
rent tant qu ils arriverent a un ruisseau nomme
Ballissus , qui n est pas grand , et oil il n y a

pas beaucoup d eau ,
mais qui vint neantmoins

bien a poinct aux souldards , pour la grande
soif et les grandes chaleurs qu ils avoyent en-

durees par chemin si penible , oil ils n avoyent
point trouve d eau.

Si feurent la plus-part des capitaines d opi
nion
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nion qu on debvoit la camper et y passer la Les Ro-

rr j -i mains sont
nuict , arhn de pouvoir cependant recognoistre defahsapres
les ennemys le plus qu on pourroit , et s^avoir ^

e vains ef-

quel nombre de combattants ils estoyent , et jeune Cras-

en quel esquipage , pour le lendemain an ma- sus est tue*

tin
, les aller trouver : mais Crassus se lais-

sant aller a 1 instance que luy faisoyent son
fils et les hommes d armes qu il avoit ameinez

quand et luy , qui le pressoyent de faire mar
cher Parmee , et sans delay aller charger Ten-

nemy , il commanda que ceulx qui vouldroyent

repaistre repussent tout debout , sans bouger
de leurs rangs ; puis tout soubdain , avant que
ce mandement peust estre alle par-tout , com
manda derechef qu on marchast ; non point
le petit pas ny a reposees , comme il faust

faire quand on va donner line bataille , ains

viste et roide , jusques a ce qu on apper^eust
les ennemys , qui de prime face ne semblerent

pas aux Remains estre en si grand nombre ,

ny en si brave equipage comme ils avoyent
estime : car quant a la multitude , Surena 1 a-

voit expresseement couverte de quelques troup-

pes qu il avoit jectees devant ; et pour cacher

la splendeur de leur harnois , leur avoit faict

jecter des habillements et des peaux de bestes

par dessuz leurs armes.

Mais quand ils feurent pres les uns des aus- instrumens

tres , et que le signe de chocquer feut leive J
iUt

p
ire

?

en 1 air , premierement ils remplirent toute la diffcrens de

campaigne d\m bruict espouvantable et terrible

a ouyr , pource que les Parthes ne s incitent

Tome If. Mmm
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pas a combattre par le son des cornets , ny
des trompettes et clairons ,

ains ont de gros
tabourins de cuir , creux par dedans , a 1 en-

tour desquels ils attachent des sonnettes et

austres quinquailleries de leton , puis sonnent

avecques cela de plusienrs costez tout ensem

ble , dont il en sort un bruict sourd qtii semble

proprement mesle du rugissement de quelque

L ouJe est beste sauvage , et du son effroyable du ton-
de tons les nerre , entendant tres-bien que 1 ouye est celuy
sentimens . .* .

J

ceiui qui de tons les sentiments qui plus promptement
meat I ame

et p |us vifvement esmeut 1 ame et les passionsp |us vifvement esmeut 1 ame et les passions
plus vive-

t
*

m .
A

.

ment et d icelle , et plus soubdainement faict sortir

teraent?
mp &quot;

1 homme hors de soy.
Estants doncques ja les coeurs des Remains

efFroyez de ce son -la , les Parthes tout &

un coup jecterent a bas les couvertures qu ils

avoyent meises par dessuz leurs harnois , et

adoncques se monstrerent-ils flamboyants avec

ques leurs armets et cuirasses de fer Margien
bien fourbi , qui estincelle et reluict comme
feu , et leurs chevaulx semblablement bardez

de bardes de fer et de cuivre ; mesmement le

capitaine en chef de toute leur armee , Surena ,

qui estoit le plus bel homme et le plus grand
de tout son ost , et estime aussy hardy et

aussy vaillant de sa personne qu il y en eust

point, encores que la delicatesse de sa beaulte ,

qui tenoit un pen de I effeminee , ne promeist

pas une telle fermete de courage , pource qu il

se fardoit le visage ,
et portoit les cheveulx

mespartis en greve , a la guise des Medois ,
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combien que les austres Parthes laissassent

encores croistre leurs cheveulx a la mode cles

Tartares , sans les agencer ny peigner auscune-

ment , pour en estre plus effroyables a veoir

a leurs ennemys.
Si avoyent du commencement propose de

charger les Romains avecques leurs bourdons,

pour essayer de fendre et ouvrir leurs premiers

rangs ; mais quand ils veirent de pres la pro-
fondeur de leur bataille si bien serree , et oil

les hommes estoyent plantez si fermes et de

pied coy , ils reculerent arriere , et la oil il

sembloit qu ils se voulussent escarter , desban-

der et mettre en deroute , on feut tout esbahy

qu on apperc,eut an contraire qu ils le faisoyent

pour envelopper leurs ennemys de toutes

parts. Si commanda Crassus a ses gents de

traict et armez a la legere , qu ils feissent line

saillie sur eulx : ce qu ils feirent ; mais ils

n allerent pas gueresloing, car ils feurent soub-

dain acceuillis et enferrez de tant de coups de

flesches , qu ils feurent contraincts de se rejec

ter derechef soubz le convert de leurs gents

armez : ce qui feut le commencement du trou

ble et de TefTroy , quand les Romains veirent

la violence et la faulsee grande que faisoyent

ces coups de flesches des ennemys , qui rom-

poyent leurs armes , et pergoyent tout ce qu ils

rencontroyent , austant le dur que le tendre.

Adoncques les Parthes se tenants un peu
arriere commencerent a descocher de loing

tous ensemble de tons costez , sans viser a.

M m m i
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poinct nomine , pour austant que la bataille

des Remains estoit si pressee et leurs rangs si

serrez , que quand ils eussent voulu ils n eus-

sent s^eu faillir a en assener quelqu un : si

donnoyent de merveilleux coups de sagettes

avecques leurs arcs , qui estoyent grands et

forts , et qui , par la grandeur de leur tour,

quand on les enfonc.oit a poinct , chassoyent
la flesche avecques une roideur et impetuosite
merveilleuse. An moyen de quoy les Remains

se trouvoyent desia en maulvais termes : car

s ils demouroyent en leurs rangs ,
ils y estoyent

griefvement navrez ; et s ils en cuidoyent sor-

tir pour aller joindre de pres et chocquer Ten-

nemy , ils trouvoyent qu ils ne luy pouvoyent
non plus faire de dommage , et en recepvoyent
tout austant , pource qu au pris qu ils apprp-

choyent ,
les Parthes s enfuyoyent , et si ne

laissoyent pas de tirer tousiours en fuyant ; car

ils le s^avent faire mieulx que gents du monde ,

apres les Scythes : et est bon sens a eulx ,

pour austant qu en se saulvant de vistesse ils

combattent tousiours ,
et par ainsy ostent Tin-

famie a leur fuite.

Si soubstindrent toutesfois les Remains , et

endurerent tant qu ils eurent esperance que les

Parthes , apres avoir despesche toutes leurs

flesches , cesseroyent de combattre , on bien

viendroyent aux coups de main : mais quand
ils entendirent qu il y avoit un grand nombre
de chameaux tons chargez de flesches ,

la oil

les premiers qui avoyent tire , faisants le tour ,
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en alloyent prendre de nouvelles , adoncques
Crassus , voyant qu ils n en auroyent jamais le

bout , commencea a perdre le courage , et en-

voya devers son fils , luy mandant qu il s ef-

forc,ast de joindre et charger les ennemys ,

avant que par eulx ils feussent enveloppez de

toutes parts : car c estoit de son coste princi-

palement que Tune des poinctes de la bataille

des ennemys s approchoit le plus pres , et le

chevaloit pour 1 environner par derriere.

Parquoy le jeune Crassus , prenant avecques

soy treize cent chevaulx ,
dont les mille es-

toyent de ceulx que Caesar avoit envoyez , et

cinq cent homines de traict , avecques huict

enseignes de gents de pied,portants boucliers ,

les plus prochaines de i endroict oil il estoit ,

s eslargit un petit en tournoyant pour aller

chocquer ceulx qui le chevaloyent , lesquels

le voyants venir , soit on qu ils se feussent

rencontrez en un marais , comme auscuns di-

sent ,
on plustost que malicieusement ils lisas-

sent de ceste ruze pour attirer ce jeune homme
le plus loing qu ils pourroyent de son pere ,

tournerent bride et se meirent en fuite : quoy

voyant le jeune Crassus ,
s escria tout hault :

ils ne, nous attmdront pas , et picqua a bride

abattue apres : aussy feirent quand et luy

Censorinus et Megabacchus ; I lin senateur

Romain , et homme eloquent ; 1 austre hardy ,

fort et vaillant de sa personne ; tons deux

familiers amys de Crassus , et presque de son

aage. Ainsy estants les gents de cheval de celle
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trouppe attirez a la poursuite , ceulx de pied
ne voulurent pas non plus demourer derriere,

ny monstrer qu ils eussent moins de courage,

ny moins de joye on d esperance : car ils cui-

doyent bien avoir ja tout vaincu , et ne faire

plus que chasser , jusques a ce que , quand ils

feurent bien esloignez ,
ils appereurent la

tromperie , pource que ceulx qui faisoyent
semblant de fuyr devant eulx , tournerent

visage tout court , et d austres encores en plus

grand nombre leur vindrent courir suz : si s ar-

resterent de pied coy aussy , pensants que les

ennemys voyants qu ils estoyent ainsy pen de

gents , les viendroyent charger a coups de

main ; mais ils leur meirent au- devant en teste

de leurs hommes d armes , bardez et armez de

toutes pieces , et espandirent leurs chevaulx

legers c,a et la a Fentour d eulx , sans tenir

ordonnances , lesquels , en chevaulchant et

voltigeant parmy la plaine , remuerent les mon-
ceaux de sable jusques au fond , dont il se leiva

en Tair une poulsiere si merveilleuse , que
les Romains ne se pouvoyent pas a peine en-

tre-veoir ny parler ensemble : ains etants ser-

rez en pen de lieu , et se pressants les uns les

austres , estoyent navrez a coups de flesches ,

et mouroyent d une mort qui n estoit point

aysee ny soubdaine , ains crioyent d angoisse,

pour la destresse de douleur qu ils sentoyent;
et en se tourmentants et tournants dessuz le sa

ble
, rompoyent les flesches dedans leurs playes :

puis en taschant a arracher a force les poinctes
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barbelees qui avoyent pL

j netrc an -dedans de

leurs corps bien avant , a travers les veines

et les nerfs , ils venoyent a deschirer leurs

playes davantage , et consequemment a se

perdre et affoller eulx-mesmes : si en avoit

beaucoup qui mouroyent en ce martyre , et

ceulx qui ne mouroyent pas demouroyent inu-

tiles a se deffendre.

Et comme Publius Crassus les priast et en-

hortast de donner dedans les hommes d armes

bardez ,
ils luy monstroyent leurs mains con-

sues a coups de flesches avecques leurs pavois ,

et leurs pieds semblablement percez de part
en part , et attachez a la terre ; de sorte qu ils

n eussent sc,eu ny s enfuyr , ny se deffendre.

Parquoy luy-mesme , encourageant ses gents
de cheval , les alia chocquer avecques eulx ,

et les chargea bien vigoureusement , mais c es-

toit avecques trop de desadvantage , tant a offen-

ser qu a se deffendre , pource que luy et ses

gents frappoyent avecques des javelines foi

bles et legeres sur de fortes cuirasses de bon

acier on de gros cuir : et au contraire les Par-

tries , avecques forts et puissants bourdons ,

chargeoyent dessuz les Gaulois , qui avoyent
les corps nuds , on fort legerement armez.

C estoyent ceulx ausquels le jeune Crassus se

fioit le plus , comme ceulx avecques lesquels

il faisoit de merveilleuses proiiesses : car ils

empoignoyent a belles mains les bourdons des

Parthes , et les embrassants corps a corps , les

jectoyent de dessuz leurs chevaulx en terre ,
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la ou ils demouroyent tons estendus sans se

pouvoir remuer , pour la poisanteur de leurs

armes , et plusieurs y en avoit qui laissoyent
leurs chevaulx , et se jectoyent soubz les ven-

tres de ceulx des ennemys , qu ils per^oyent
& coups d espee. Les chevaulx, de la douleur ,

bondissoyent en Tair
, et foulants aux pieds

leurs maistres et leurs ennemys pesle-mesle ,

tomboyent morts en la place. Et si y avoit

davantage , que la chaleur et la soif travailloit

fort les Gaulois , qui n avoyent point accous-

tume d endurer ny Tune ny Taustre ; et y de-

moura aussy la plus grande partie de leurs

chevaulx , qui , en courant de toute leur puis

sance contre les hommes d armes des Parthes ,

s enferroyent eulx - mesmes des poinctes de

leurs bourdons.

Si feurent a la n contraincts de se retirer

devers leurs gents de pied , ayants au milieu

d eulx Publius Crassus , qui se trouvoit desia

fort mal des playes qu il avoit rescues : et

voyants assez pres d eulx une mote d arenes

un peu releivee , tirerent celle part , ou ils

attacherent leurs chevaulx au milieu , et en-

clourent le pourpris de la mote avecques une

haye qu ils feirent de leurs targes et pavois ,

cuidants par ce moyen se couvrir et deffendre

mieulx des Barbares ; mais il leur en advint

tout au contraire , pource qu en pais uny et

plain ceulx des premiers rangs couvrent aus-

cunement ceulx de derriere ; mais la , ceulx

de derriere se trouvants tousiours plus haults

que
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que ceulx de devant , par la nature de la mote

qui se releivoit an milieu , ils ne pouvoyent
auscunement eschapper ,

ains estoyent tous

austres atteints esgualement, regrettants leur

misere et malheur , de ce qu il leur falloit

ainsy pauvrement mourir sans avoir moyen,
de faire sentir leur valeur a leurs ennemys.
Or y avoit-il lors avecques Publius Crassus

deux Grecs de ceulx qui habitent en celle

marche , en une ville appellee Carres , et se

nommoit Tun Hieronymus , et 1 austre Nico-

machus : ceulx - la conseillerent a Publius

Crassus qu il essayast de se desrobber avec

ques eulx, et s enfuyr en une ville nommee
Ischnes , qui n estoit pas loing de la, et tenoit

le party des Romains : mais il leur respondict ,

qu il n estoit point de si cruelle mort , que

pour crainte d icelle il voulust abandonner

ceulx qui mouroyent pour ramour de lui.

Cela diet, il leur conseilla qu ils advisassent a

eulx saulver , et en IQS ambrassant leur donna

conge, et luy ne se pouvant ayder de la main

qu il avoit percee d un coup de flesche , com-
manda a son escuyer qu il luy donnast de

1 espee a travers le corps , luy presentant

le flanc. On diet que Censorinus en feit tout

austant : mais Megabacchus se tua lui-mesme

de sa propre main , et aussy feirent les plus

gents de bien qui feussent en la trouppe : et

quant aux austres qui demourerent , les Par-

thes montants contre-mont la mote les per-

cerent en combattant avecques leurs lances

Tome IV. N n n
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et bourdons

, et n y en eut point plus de cinq

cent prins prisonniers.

Cela faict, ils coupperent la teste a Publius

Crassus , et s en rjtournerent aussy-tost centre

le pere , lequel estoit lors en tel estat : apres

qu il eut commande a son fils qu il chargeast
les ennemys , et qu il y eut quelqu un qui luy

rapporta qu il les avoit rompus , et qu ii les

chassoit bien loing , joinct qu il apper^eut que
ceulx qui estoient demourez en leur grosse
bataille , ne le pressoyent pas si vifvement

comme ils faisoyent paravant , a cause qu une

bonne partie estoit courue apres les austres ,

il commencea a reprendre un peu de courage &amp;gt;

et tenant ses gents serrez , les retira le mieulx

qu il peust au long d un costeau , esperant
tousiours que son Bis ne demoureroit gueres
& retourner de la chasse. Mais Publius se

voyant en dangier , avoit envoye plusieurs

messagers devers son pere , pour le luy faire

entendre , dont la plus-part tomba es mains

des barbares
, qui les defFeirent : et les derniers

estants eschappez a grande peine , lui appor-
terent nouvelle comme son fils estoit perdu ,

si promptement il n estoit secouru, et encores

avecques une grosse puissance. Ces nouvelles

ouyes ,
Crassus se trouva en grande destresse

de deux diverses passions : 1 une de la crainte ,

se voyant en dangier de perdre tout , et Taus-

tte de desir qui le tiroit a vouloir aller secourir

son fils : de sorte qu ii ne voyoit plus rien en

ses affaires , avecques la lumiere de raison : si
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se resolut-il a la fin de meiner toutes ses forces

pour tascher a le secourir : mais sur ces en-

trefaictes arriverent les ennemys , retournants

de sa desconfiture, avecques un bruict et cry
de victoire, plus espouvantable que jamais :

et ouyt-on incontinent tout Tentour bruire

et tonner un grand nombre de tabourins.

Si s attendoyent bien les Romains d avoir Courage de

,, . Crassus etsa
tout incontinent une austre allarme : mais VCrtu a la

ceulx qui portoyent la teste de Publius fichee vu de la t -

01 ? i * n 1
te de SOQ

an bout d une lance , s approchants pres d eulx , fils.

la leur monstroyent , en leur demandant par
une maniere d oultraigeuse mocquerie , s ils

cognoissoyent la maison dont il estoit , et

qui estoyent ses parents : pource qu il n est pas

vray-semblable ( disoyent-ils) qu un si vaiilant

jeune homme soil fils d un si lasche et si coiiard

pere , comme est Crassus. Ceste veue feit per-

dre le courage aux Romains , plus que nul

austre dangler qu ils eussent encores essaye
en toute la batailie : car elle ne leur enflamraa

point un courroux en leurs coeurs , qui les

aiguillonnast a en vouloir faire la vengeance ,

comme il estoit convenable , ains leur engen-
dra un tremblement , qui les amortit du tout :

combien que Crassus se monstrast plus ver-

tueux en cest accident , qu il n avoit encores

faict en toute ceste guerre : car chevaulchant

au lone des bandes , il alloit criant tout hault : Discours

,,, .
-

/ de Crassus a
C est a moy seul , mes amis ,

c esf a moi seul que ses troupes

louche Le deuiL et la douleur de ceste perte : mais Pour leur

la grandeur de la fortune 6 de la gloire de Rome courage.

N n n 2
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demoure invincible en son entier

, tant comme

vous sere^ sur vos puds : toutesfois si vous ave^
auscune compassion de moy , pour ni avoir veu

perdre un si vdillant et si vertueux fils , je vous

supplie que vous la veuillie^ monstrer
9
en La con-

vertissant en ire contre vos ennemis : faictes-leur

cher achepter la joye quails en ont receue : prene^

vengeance de leur cruaute, et ne vous estonne^ point

pour malheur qui me soit advenu : car il est besoing

que ceulx qui aspirent a choses grandes , suppor-

tent aussy auscunes fois quelque perte. Lucullus

na pas deffaict Tigranes , ny Scipio dntiochus
,

sans quit leur ayt couste du sang. Nos predeces-

seurs perdirent jadis milie navires a plusieursfois ,

avant quils eussent asseure la conqueste de la

Sidle y et plusieurs armies et capitaines generaulx
en Italie , pour la perte desquels Us rfont pas
laisse depuis a venir au -

dessu^ de ceulx qui les

avoyent auparavant deffaicts : car Vempire de

Rome nest point venu en celle grandeur de puis
sance

?
ou il se trouve maintenant

, par heur et

faveur de la fortune , ains par patience Is tra-

vaulx 9 et Constance Is adversite^ ,
sans jamais

succomber ny se rendre aux dangiers.

Crassus faisant ces remonstrances aux soul-

dards pour les encourager a bien faire ,
n ap-

percevoit point qu ils s en esmeussent davan-

tage , airfs au contraire ayant commande que
Ton criast le cry de la bataille ,

il cogneut

adoncques clairement qu ils estoyent esprins
de froyeur, pource que la clameur que jecta

son armee fut foible , basse et inesguale 5
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comme non procedante de tons esgualement.
La oil a 1 opposite , celle des Barbaras feut

grande , forte et brave. Puis quand ce vint &

mettre la main a 1 oeuvre , les archers a che-

val , des Parthes , enveloppants les Remains sur

les aisles , leur tirerent en flanc une infinite

de flesches : mais les hommes d armes leur

donnants de front avecques leurs gros bour

dons
, les contraignirent de soy serrer en

pen de lieu , exceptez quelques-uns , qui plus-
tost que d estre tuez a coups de flesches ,

prindrent la hardiesse de se jecter a la deses-

peree a travers eulx , oil ils ne leur pouvoyent
pas faire grand dommage , et estoyent bien-

tost abbattus morts a grands coups de leurs

grosses lances , qu ils leur passoyent de part

en part a travers le corps fer et bois et tout ,

avecques si grande roideur , que bien souvent

ils en enfiloyent deux a la fois.

Apres qu ils eurent ainsy combattu quel- Maiheu-
i c . . reux etat

que temps , la nuict survmt qui les feit reti- des Ro-

rer , disants qu ils vouloyent bien octroyer
mams leur

celle nuict de respit a Crassus , affin qu il avec Cras-

eust loisir de lamenter et plorer la mort de

son fils ,
si ce n estoit que prevoyant plus sa- res.

gement a son affaire , il aimast mieulx pour
son salut s en venir volontairement devers le

roy Arsaces , que d attendre qu on Fy meinast

par force, Ainsy les Parthes , se logeants pres
des Romuins , estoyent en grande esperance
de les deffaire le lendemain : et an rebours les

Romains eurent une tres-maulvaise nuict , ne
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faisant compte ny d ensepvelir les morts , ny
de panser les ble^ez, qui trespassoyent ea

grande destresse de douleur : ains lamentoit

un chascun sa miserable fortune , pource qu il

leur estoit bien advis , qu il ne s en saulveroit

pas un
, s ils demouroyent la jusqu au lende-

main : et d austre coste , s ils se vouloyent
mettre la nuict en chemin a travers celle grande

plaine infinie , leurs blec.cz les mettroyent en

grande peine : car s ils faisoyent compte de

les emporter quant et eulx , cela retarderoit

beaucoup leur flute : et s ils les laissoyent,

par leurs cris et clameurs ils advertiroyent les

ennemys de leur partement. Et combien que
tons estimassent Crassus estre cause princi-

pale de leur catamite , encores neantmoins de-

siroyent
- ils veoir sa face , et entendre sa

parole : mais luy s estoit retire apart, sans

lumiere , gissant la teste affublee de paour de

veoir personne , servant a la commune d exem-

ple de 1 instabilite et variete de fortune , mais

aux hommes sages et de bon jugement , d ins-

truction pour cognoistre les effects de maul-

vais conseil
, et de folle ambition , laquelle

1 avoit tant aveugle , qu il ne se pouvoit con-

tenter de preceder tant de millions d hom-
mes , ains s estimoit , par maniere de dire ,

estre le dernier de tons , et que tout luy def-

failloit , pour austant qu on le tenoit inferieur

et moindre que deux austres seulement.

Si le voulurentpourtant faire leiver Octavius

Tun de ses lieutenants, et Cassius, et se meirent



MARCUS CRASSUS. 471
en debvoir de le reconforter : mais a la fin Abatement
i / j i , , de Crassus ,

le voyants si amigc de douleur que plus n en duquel ses

pouvoit, eulx-mesmes appelkrent les chefs

des bandes et les centeniers , avecques les- le faire sor-

quels ils tindrent conseil , ou il feut resolu
*

qu il ne falloit auscunement la demourer; Si

feirent de leur aucthorite partir 1 armee, sans

trompette et sans bruict du commencement ;

mais tantost apres les navrez et malades qui
ne pouvoyent suivre le camp, sentants qu on
les abandonnoit, se prindrent & escrier et se

tourmenter de telle sorte, qu ils meirent tout

le camp en grand trouble et en grand desarroy ,

et Templirent de cris , pleurs et lamentations ,

tellement que les premiers deslogez qui mar-

choyent devant, en entrerent en efTroy , ctii-

dants que ce feussent desia les ennemys qui
les revinssent assaillir. Ainsy entournant sou-

vent visage et se rangeant en bataille, on en

chargeant sur des bestes de voicture les navrez

qu ils emmeinoyent , ou bien en les deschar-

geant ils demourerent en chemin , exceptez
trois cent chevaulx , qui arriverent environ

la mi-nuict a la ville de Carres.

Ignatius, qui les conduisoit, appella en lan

guage latin les guardes faisants le guet sur les

murailles , et eulx luy ayants respondu ,
il leur

donna charge de dire a Coponius qui en estoit

gouverneur, que Crassus avoit eu line grosse

bataille centre les Parthes , sans leur dire austre

chose, ny leur desclarer qui il estoit, et che-

vaulcha tant qu il arriva au pont que Crassus
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avoit faict faire ; par ce moyen se saulva-il

et ceulx de sa trouppe , mais aussy feut - il

griefvement blasme d avoir abandonne son ca-

pitaine : toutesfois encores servit a Crassus

ceste parole qu il jecta ainsy aux guardes pour
faire entendre a Coponius , lequel estimant que
ceste grande haste , et ce propos si court et

si confus qu il avoit ainsy diet en passant , estoit

signe qu il n avoit rien de bon h leur dire ,

commanda incontinent a ses souldards qu ils

prinssent leurs armes ,
et si-tost qu il entendit

que Crassus s estoit meis en chemin pour re-

tourner , ii luy alia au devant , et le eonduisit

luy et son armee en la ville.

LesParthes Or avoyent bien les Parthes apper$eu le
entrentdans

deslogement des Remains , et neantmoins ne
le camp des

Romains,ou les avoyent pas voulu poursuivre la nuict :

quamfmiiie
ma ^ s ^e lendemain an matin entrants dedans

horames. \Q camp dont ils estoyent partis , occirent tons

ceulx qu on y avoit laissez , qui n estoyent

pas moins de quatre mille personnes , et en

prindrent a course de cheval plusieurs qu ils

trouverent esguarez et errants $k et la parmi
les champs, entre lesquels il y eut un des lieu

tenants de Crassus nomme Barguntinus , qui
escarta hors de Tarmee quatre enseignes toutes

entieres qu il estoit encores nuict
, et ayant

failli le chemin se retira dessuz une mote; &
ou les Parthes Tallerent assieger et le defFei-

rent ( quoy qu il se deffendist vaillamment )

luy et toute sa trouppe entierement, exceptez

vingt homines , qui tenants leurs espees nues

aux
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aux poings , se jecterent la teste baissee a tra-

vers eulx : de laquelle hardiesse ils feurent si

esbarns, qu ils s ouvrirent devant eulx, et les

laisserent aller le pas vers la ville de Carres.

Sur ces entrefaictes vint une faulse n6uvelle Surena en-

a Surena , que Crassus avecques les principaulx Cr

personnages de son ost s en estoit fuy, et que parlemen-

la multitude, qui s estoit coulee dedans la ville

de Carres , estoit de gents ramassez de toutes

pieces ,
ou il n y avoit pas un seul homme

de qualite : parquoy Surena pensant avoir perdu
le couronnement de sa victoire , et toutesfois

en estant encores en doubte , mais en voulant

s^avoir la verite certaine , affin que oil il s ar-

restast a assieger la ville de Carres , ou qu il

allast apres Crassus , envoya un de ses tru-

chemans pres des murailles de la ville, luy
commandant qu il appellast Crassus ou Cassius ,

et qu il leur dist que Surena vouloit parlemen-
ter avecques eulx. Le trucheman feit ce qui

luy estoit commande, et feut rapporte a Crassus

qui accepta la semonce, et peu apres arrive-

rent du camp des Barbares quelques souldards

Arabes , qui cognoissoyent bien de veue

Crassus et Cassius , les ayants tons deux veus

par plusieurs fois en leur camp avant la ba-

taille. Ces Arabes voyant Cassius dessuz les

murailles luy dirent que Surena estoit content

de faire appoinctement avecques eulx, et de

les laisser aller a saulvete , comme bons amys
de son maistre, pourveu qu ils quittassent an

roy des Parthes la Mesopotamie , et qu il leur

Tome IY. Goo
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sembloit que cela estoit expedient pour Tune &:

pour 1 austre partie , plustost que de venir a.

1 extresme necessite. Cassius trouva 1 ouver-

ture d appoinctement bonne , et leur diet , qu i{

falloit doncques assigner jour et lieu , auquel
Crassus et Surena se trouveroyent ensemble

pour en parler. Les Arabes respondirent qu ils

le feroyent , et a tant se despartirent. Cela en-

tendu , Surena feut fort ayse de les avoir en

lieu ou il les peust assieger ; si meina le len-

demain toute son armee devant la ville , oil

les Parthes dirent mille oultraiges et injures

aux Remains, leur disants qu il falloit qu ils

leur livrassent Crassus et Cassius pieds et

poings liez, s ils vouloyent avoir auscune grace
ou appoinctement.

Les Ro- Les Remains feurent fort desplaisants de
mains ta- j- \ /-- 5-1

chent de se ceste trompene , et dirent a Crassus qu il ne
sauver , se falloit plus attendre a la longue et vaine
mais Cras- . . .

sus et d au- esperance an secours des Armemens , ains teu-

p7s

S

paJTeSr
rent tous ^ pini n ^e la ^te , mais qu il ne

guide, ren- falloit pas que personne des Carreniens en
contrentSu- ?\ pi j
rena. s^eust nen , jusqu a Ineure du partement, et

neantmoins Crassus le diet luy-mesine an plus

desloyal et plus infidele qui feust en toute la

ville, nomme Andromachus, qu il avoit en

cores choisi pour sa guide. Ce traistre Andro

machus feit entendre de poinct en poinct toute

la resolution des Remains a leurs ennemys :

mais pour austant que ce n est point la cous-

tume des Parthes de jamais combattre la nuict,

et qu il estoit mal-ayse de les y attirer , et que
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de 1 austre coste Crassus se partoit la nuict ,

Andromachus eut paour que les Remains ne

guaignassent tant de chemin devant
, que les

Parthes ne les peussent pas r atteindre puis

apres. Si les conduisit malicieusement tantost

par un chemin , et tantost par un austre ,
et

finablement les alia jecter a travers un marais

profond , par un chemin oil ii y avoit force

grands fossez , et ou ii falloit faire plusietirs
tours et retours a grande peine pour en sortir,

tellement qu il y eut quelques-uns de 1 armee ,

qui commenc.erent a se doubter que ce n estoit

point a bonne fin que cest Andromachus les

faisoitainsy tourner er virer, et nele voulurent

plus suivre, ains s en retournaCassius entre aus-

tres devers la ville de Carres, dont ils estoyent

partis , et comme ses guides qui estoyent Arabes

luy conseilloyent qu il y demourast jusqu a

ce que la lune eust passe le signe du scorpion,
il leur respondict ,

mats je crams encores plus

cduy du sagittaire ; et print son chemin le plus-

tost qu il peust avecques cinq cent hommes de

cheval vers FAssyrie. II y en eut d austres qui

ayants des guides fideles guaignerent un pais

des montaignes qui s appelle Sinnaca , et se

retirerent en lieu de seurete avant la poincte
du jour, et pouvoyent ceulx-la estre environ

cinq mille hommes que conduisoit Octavius,
un homme de bien.

Mais le jour surprint Crassus comme il estoit

encores en ces mal-aysez chemins , dedans les

marais ou le traistre Andromachus 1 avoit ex-

O o o 2
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presseement conduict , et avoit avecques luy

quatre enseignes de gents de pied , portants
boucliers , et bien pen de gents de cheval ,

et cinq sergents qui portoyent les baches et

verges devant lay , avecques lesquels a grande

peine et grand travail il reguaigna le droict

chemin, que les ennemys estoyent desia a sa

queue, et ne s en falloit plus qu environ trois

quarts de lieue qu il ne feust rejoinct a Octa-

vius. Si guaigna de vistesse line mote , laquelle
n estoit pas si roide pour gents de cheval ne

si forte comme les austres monts qui s appel-
lent Sinnaques , an dessoubz desquels elle est,

et se va conjoindre aeulx par un long dos de

costeau qui passe atravers la plaine, tellement

qu Octavius voyoit tout clairement le dangier

auquel estoit Crassus. Si y courut d a-mont

luy-mesme le premier avecques pen de ses

gents qui le suivirent du commencement : mais

puis apres les austres ,
disants qu ils seroyent

bien lasches s ils demouroyent derriere, y cou-

rurent tons aussy , et d arrivee chargerent les

Parthes si vitvement qu ils les feirent retirer

arriere de celle mote , et enfermants Crassus

an milieu d eulx le couvrirent tout a Tentour

avecques leurs boucliers , disants magnanime-
ment , que jamais flesches des Parthes ne touche-

roycnt a la. personne de. Icur capitaine, , que premier

Us ne. Us eussenf tons tue^ les uns apres Les austres
,

et quils combattroyent jusques au dernier souspir

pour le deffendre ; parquoy Surena voyant que
les Parthes alloyent ja plus froidement en
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besongne qu ils ne souloyent, et que si la mrict

les surprcnoit , et que les Remains peussent

guaigner les haultes montaignes ,
il seroit puis

apres impossible de les avoir, il pensa d abuser

Crassus par une telle ruze. II feit soubz main

lascher quelques prisonniers, devant lesquels
il avoit expresscement faict tenir de tels pro-

pos : que U roy des Parthes ne vouloit point avoir

une guerre immortelle, a I encontre des Romains ,

et quau contrairc , / / desiroit ptustost acquerir Uur

amitie par quelque grace notable qitd Uur feroit ,

comme en traictant Crassus humainement.

Suivant lesquels propos il feit r appeller ses Surenata-

i I 911 CllC Q 3ttl&quot;

gents du combat ; et s approchant luy-mesme rer Crassus

en personne avecques les principaulx hommes i
ard P ur-

de son ost , tout pacificquement , son arc des-

bande ,
il tendit la main droicte , et appella

Crassus pour parlementer d appoinctement

avecques luy , disant que si Les Romains avoyent

essay e les forces et la prouessse de son roy , favoit
cste maulgre luy , pource quit n avoit peu moins

faire que de soy deffendre; mais quit desiroit lors ,

de franche volonte
,
leur faire cognoistre sa borne

,

clemence et hwnanite , parce quil estoit content de

fain paix avecques euix
,

et les laisser alter ou

bon Uur semblcroit a saulvete.

Tons les austres Romains ouyrent fort vo- Crassus esc

lontiers ces paroles de Surena , et en feurent
par^ersoi-

tres-ayses : mais Crassus, qui souventesfois s es- ddts d aller
J

, .
| vers Surena.

toit trouve circonvenu par leurs ruzes et trom-

peries , joinct que lors il ne voyoit point qu il y
eust d occasion apparente pour laquelle ils deus-
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sent estre ainsy soubdainement changez , n y
vouloit point prester 1 aureille , et s en con-

seilloit avecques ses amys; mais les souldards

se prindrent a crier a Tencontre de luy qu il

y debvoit aller
, jusques a 1 injurier et luy dire

oultraigeuses paroles , qu il les vouloit bien

exposer , eulx , a la boucherie , et que luy n a-

voit pas la hardiesse de descendre pour aller

seulement parler aux ennemys tons desarmez.

Crassus essaya premierement a les appaiser par

prieres, en leur remonstrant que s ils vouloyent
avoir encores patience pour ce pen qu il restoit

du jour , quand la nuict seroit venue ils se pour-

royent tout a leur ayse retirer a saulvete dedans

les montaignes et lieux aspres, ou les ennemys
ne les pourroyent suivre ; et en leur monstrant

le chemin au doigt , les pria de ne vouloir

point perdre le courage ny 1 esperance de leur

salut , attendu qu ils en estoyent si prochains.
Mais a la fin

, voyant qu ils se mutinoyent ,

et qu en faisant bruire leurs armes ils le mena-

c,oyent s il n y alloit , adoncques , craignant

qu ils ne 1 oultraigeassent de faict ,
il se print

^ marcher devers 1 ennemy , et en se retournant

diet seulement ces paroles : toy , Octavius ,

et toy , Petronius ,
u vous austres

, seigneurs

Remains , qui avc^ charge en cestc armee , vous

voye^ comment on me contrain ct
,
en despit de

moy ,
dialler ou je vais

,
et estes Ions tesmoings

comme Von me force honteusemejit et vlolentement :

toutesfois je vous supplie ,
si vous eschappe^ de ce

dangler ? que vous disie^ 9 par-tout ou vous vous
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, que Crassus est more , non pour avoir

rcndu ct livre par ses citoycns entre Us mains

Barbarcs , commcje suls
,
mats pour avoir este

abuse et deceit par ses ennemys. Octavius ne vou-
lut pas demourer sur la mote , ains descendit

quand et luy : mais Crassus renvoya ses ser-

gents qui le suivoyent aussy. Les premiers de

la part des Barbares qui luy vindrent au-de-

vant
, feurent deux a demy Grecs , lesquels

descendants de cheval , luy feirent la reve

rence , et le saluants en language grec , luy
dirent qu il envoyast devant quelques-uns de

ses gents ausquels Surena monstreroit que luy
et ceulx de sa suite venoyent sans armes.

A quoy Crassus leur respondict , que s il

eust faict estat auscun , ou compte de sa vie ,

il ne se seroit jamais venu mettre entre lews

mains : toutesfois il envoya devant deux freres ,

appellez Rosciens , pour s^avoir avecques quel
nombre de gents et a quelle intention ils se

trouveroyent ensemble. Ces deux freres ne

feurent pas plustost devers Surena 5 qu il les

feit retenir ; et luy cependant , avecques tons

les principaulx personnages de son armee ,

continua son chemin a cheval , puis quand il

feut aupres de Crassus : comment
, dict-il, Surena

quest-ce a dire cda ? un capitaim general du peuple ^,
udevantde

D * j * i i i n Crassus -

Komain est a pied ,
et nous sommes a cheval 1 ht

quant et quant commanda a ses gents qu on

luy ameinast promptement une monture.

Crassus luy respondict , qu en cela ny Tun

ny 1 austre d eulx ne faisoit fauste de suivre la

va
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coustume de son pais quand il est question de

se trouver ensemble pour parlementer d ap-

tien*
entre &quot;

P^nctement Alors luy replicqua Surena , que
quant a Fappoinctement il estoit ja bien tout

faict entre le roy Hyrodes et les Remains ;

mais qu il falloit aller jusqu a la riviere pour
en reduire et mettre les articles par escript ,

pource que vous austres Remains ne vous
soubvenez gueres bien des capitulations que
vous avez accordees. En disant ces paroles ,

il luy tendit la main droicte ; et comme Crassus

voulut envoyer querir un cheval , Surena luy
diet : il nen est point de besoing ,

car Le roy te

faict present de cestuy-cy ; et aussy-tost luy en

feut ameine un avecques un harnois dore ,

sur lequel les escuyers le monterent inconti

nent , et se meirent a la queue , en le battant

pour le faire aller plus viste : ce que voyant
Octavius , meit le premier la main sur la bride

du cheval , et apres luy Petronius , capitaine
de mille hommes de pied ; puis tons les aus

tres consequemment se meirent a Fentour pour
Farrester, et oster par force d aupres de Crassus

ceulx qui le pressoyent dec,a et dela. Si com-
entreiasui- mencerent a se poulser les tins les austres

,
en

d

ceJie

C

de
courroilx premierement , puis vindrent jusqu a.

Crassus. s entre-frapper.

Et adoncques Octavius desguainant son

espee , en tua 1 escuyer de Fun de ces seigneurs
Barbares ; un austre vint par derriere qui tua

Octavius. Petronius n avoit point de pavois ,

et ayant reeu un coup sur sa cuirasse , se

jecta
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jecta de son cheval a has sans estre blec,e,

Crassus et

et d un austre coste vint un Parthe , nomme 1 accompa-

Pomaxsethres , qui occit Crassus. Toutesfois Sn?nt sont

1
- ,. r - tues

il y en a qui disent que ce rent un austre qui
le tua , mais que celuy-la luy couppa la teste

et la main apres qu il feut tombe mort h terre.

Toutesfois ces choses se disent plustost par

conjecture que par certaine science : car

quant a ceulx qui y estoyent , les uns feurent

tuez sur le champ en combattant a I entour

de Crassus , les austres se saulverent incon

tinent de vistesse dessuz la mote. Les Parthes

les suy virent , et leur dirent que Crassus avoit

paye la peine qu il avoit meritee : mais au

demourant , que Surena mandoit aux austres

qu ils descendissent a seurete. Ce que les uns

feirent , et se rendirent entre les mains de

leurs ennemys ; les austres s escarterent quand
la nuict feut venue , dont il y en eut quel-

qnes-uns ,
mais bien pen , qui se saulverent :

f .
* Vmgt mille

les austres , poursuivis et chassez par les Remains

Arabes , feurent tons meis a Tespee , de ma-
J-jJJ&quot; f t

niere que Ton tient qu il mourut en toute ceste di
.

x mille

deffaicte , jusques au nombre de vingt mille nTers.
P

hommes ,
et y en eut dix mille prins prisonniers.

Au demourant , Surena envoya la teste et Opprobre

la main de Crassus au roy Hyrodes jusquespa^hes^ou-
en Armenie , et cependant feit courir le bruict vrer&quot; le

i / i
r&amp;gt; i 1-1 nom et la

jusques en la cite de beleucie qu il amemoit memoire de

Crassus vif, ayant dresse un equipage de mons- Crassus -

tre , qu il appelloit , par maniere de mocque-
rie ,

son triumphs. : car il y avoit entre les pri-

Tome IF. P p p
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sonniers un qu on appelloit Caius Pacianus ,

qui resembloit fort a Crassus , auquel ils bailie-

rent une robbe de femme & la barbaresque ,

1 ayant accoustume a respondre quand on ap

pelloit Crassus ou flmperator : si le meinoyent
dessuz im cheval , ayant devant luy force

trompettes , et des sergents montez sur des

chameaux , qui portoyent devant luy des fais-

ceaux de verges liees avecques des baches ,

et y avoit force bourses attachees aux verges ,

et des testes de Remains couppees de frais ,

attachees aux haches ; et apres luy marchoyent
des putains , courtisanes et menestrieres Seleu-

cienes , qui alloyent chantants des brocards et

atteinctes de mocquerie par grande derision , sur

la coiiardise et laschete effeminee de Crassus.

Et quant a\ cela qui se faisoit ainsy publicque-
ment , tout le monde le pouvoit veoir : mais

oultre cela , Surena ayant faict assembler le

Senat de Seleucie
, leur produisit les libvres

impudicques d Aristides , qui sont intitulez ,

Milesia- Us Milesiaques , qui n estoit pas chose faulse-
ques, hvres , .. ,

ment supposec ; car ils avoyent este trouvez
d Arisudes. et pr ins entre le baguage d un Romain , nomme

Rustius ; ce qui donna grande matiere a Surena

de se mocquer fort oultraigeusement et vilai-

nement des mceurs des Romains , qu il disoit

estre si desordonnez , qu en la guerre mesme
ils ne se pouvoyent pas contenir de faire et

de lire telles vilanies.

Si sembla bien adoncques aux seigneurs
du senat de Seleucie , que ^sope avoit este
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bien sage quand il diet que Us hommes portoyent
chasciw a Uur col um besace , ct que dedans la

pocke dc devant Us mettoyent Usfaustes tfaustruy ,

et dedans cclle de derricrc Us Uurs propres , quand
ils consideroyent que Surena avoit meis en la

poche de devant ce libvre des dissolutions

Milesiaques , et en celle de derriere une Ion-

gue queue de delices et voluptez Parthienes ,

qu il traisnoit apres soy en si grand nombre
de chariots pleins de concubines , que son

armee ressembloit , par maniere de dire , aux

viperes et aux musaraignes , pource que le

devant et ce que Ton y rencontroit de premier
front

, estoit furieux et espouvantable , a cause

que ce n estoyent que lances , javelines, arcs

et chevaulx ; mais tout cela se finissoit puis

apres en une traisnee de putains, d instruments

de musicque , danses , chansons et bancquets
dissolus , avecques courtisanes toute la nuict.

Je ne veulx pas dire que Rustius ne fenst

bien a reprendre ; mais je dis que les Parthes

estoyent eulx-mesmes bien deshontez de blas-

mer ces libvres de delices Milesienes , attendu

qu ils ont eu plusieurs roys du sang royal des

Arsacides, nez de courtisanes loniques et Mile

sienes. Pendant que ces choses passoyent,

Hyrodes avoit desia faict appoinctement et

alliance avecques Artabazes ,le roy d Armenie,

ayant fiance sa soeur pour femme a son fils

Pacorus , et se faisoyent Tun a Taustre de

grands bancquets et grands festins , esquels il

se recitoit souvent des poesies grecques , pour-

Ppp 2
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ce que Hyrodes n estoit point ignorant de la

langue , et Artabazes y estoit tant exercite ,

que mesme il y composa quelques tragoedies ,

quelques oraisons et quelques histoires ,
dont

les unes sont encores en estre jusques aujour-
LeroiHy- d huy : mais le soir que la teste de Crassus
rodes sere- c

J
, j . .

jouit d avoir rent apportee , les tables estoyent desia lei-

et v avolt un joiieur de tragoedies , nom-
-tems nie Jason , natif de la ville de Tralles , qui reci-

toit de la tragoedie des Bacchantes d Euripides ,

le passageoii il parle de 1 inconvenient d Agave ,

qui couppa la teste a son fils : et sur le poinct

que chascun prenoit plus grand plaisir a 1 ouyr,
Sillaces entrant dedans la salle , apres avoir

faictla reverence au roy , presenta devanttoute

Fassistance la teste de Crassus.

Ce que voyant les Parthes qui & estoyent ,

se prindrent incontinent a battre des mains ,

et a s escrier de joye qu ils en eurent. Lors les

officiers , par le commandement du roy , mei-

rent a table Sillaces ; et Jason baillant son

accoustrement du personnage de Pentheus.,

qu il debvoit joiier , a quelqu un des danseurs ,

print entre ses mains la teste de Crassus , et

contrefaisant les Bacchantes esprinses de fu-

reur , commencea a prononcer ces vers , avec-

ques un geste , un chant et vine voix de per-
sonne ravie en esprit et transportee hors de soy :

Nous apportons a Thostel

Un taureau , de coup mortel

Par nous n a gueres atteinct

Sur la montaigne, et esteinct.
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Heureusement feut emprinse
La chasse de telle prinse.

Cela pleut fort a toute la compaignie ; et

comme Ton chanta consequemment les vers

qui suivent apres , oil le chorus demande et

respond alternatifvement.

CHORUS.
Qui 1 a tue en veneur ?

AGAVE.
A moi en est deu Thonneur :

Pomaxaethres oyant ces paroles, seleivasoub-

dain ; car il estoit avecques les austres a table,

et alia prendre la teste , comme a luy appar-
tenant de dire ces paroles au vray , non pas
au joiieur qui les avoit proferees.

Le roy print plaisir a ce desbat , et donna

a Pomaxaethres un present tel que la coustume

du pais le porte en tel cas , et Jason la va-

leur de six cent escus. Voyla quelle feut Tissue

de 1 entreprinse et du voyage de Crassus , qui
ressemble proprement a la fin d une tragaedie.

Mais la vengeance de la cruaute de Hyrodes oueue fut

et de la desloyaulte parjure de Surena , retomba la fin d Hy-
c i A j 15 11? rodes et de

en nn sur les testes de 1 un et de 1 austre, com-

me ils avoyent bien merite : car Hyrodes feit

mourir Surena pour 1 envie qu il porta ^ sa

gloire ; et Hyrodes , apres avoir perdu son fils

Pacorus en une bataille , oil il feut deffaict par
les Remains , devint malade d une maladie qui
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se tourna en hydropisie , et son second fils &amp;gt;

Phraates , luy cuidant advancer ses jours , luy
donna a boire du jus de 1 aconite. La maladie

rec,eupt la poison , de sorte qu ils se chasse-

rent Tun Taustre hors du corps : a 1 occasion

de quoy Phraates , voyant que son pere com-

mengoit a se mieulx porter , pour avoir plus-
tost faict , Festrangla luy-mesme.

Fin d& la yk de Marcus Crassus.
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pour venir maintenant a la comparaison , pre-

mierement il est certain que la richesse dc Ntcias estoit

plus justement acquise , ou moins reprehensible , que
celle de Crassus : combien qu austrement , a dire la ve- Le gain

rite, il soit bien malayse d approuver le euain de ceulx des gens qui
. r r -II v i vi font trav iil-

qm font rouiUer es mmicres des metaulx , pource qu ils
lcr aux m -_

se servent ordinairement ou de meschants homines, ou nes est cliffi-

de barbares esclaves qiuls y tiennent a force, les uns C1 * e ^ a
P&quot;

r ?
, prouver.

enrerrez , les austres languissants et mourams , pour le

maulvais air de ces cavernes soubtcrraines subjectes a

engendrer maladies , oil ils demourent cominuellement :

mais encores qui compareroit ce moyen de guaigner

avecques ceulx dont s enrichit Crassus , en acheptant
les confiscations que vendoit Sylla, ou avecques celle

mechanicque rnarchandise d achepter des maisons qui

brusloyent , ou qui estoyent en dangier de brusler , on

le trouvera plus raisonnable : car Crassus en usoit aussy

publicquement et notoirement coinme du labourage de

la terre , ou de prester argent a usure.

Et au reste , quant aux austres crimes qu on lui a

quelquefois imputes, et qu il nioit fort et ferme, comme

quit prerioit
de Parent des parties pour opiner au Saiat

en leur fweur , qu il msttoit en avant quelque chose au

dommage des alLie^ du peuple Romain , pour en tirer du

prouffit , qu il alloit fiattant
et caressant des femmes pour

en amender , qu il receloit et aydoit a cacher des m dfaic-

teurs , pourveu qu il y guatgnast , de tout cela jainais

Nicias iVen feut seukmtnt scuspe^onne : ains au con-

traire estoit publicquement mocque de ce qu il despen-

d /it a donner aux calomniateurs pour sa tiinidire : qui

eust este a Tadvanture chose malseante a un Pericles

et a un Aristidcs , mais necessaire a luy qui cstt-it ne de

telle sorte qu il ne se pouvoit jamais asseurer. Dcquoy



COMPARAISON.
1 orateur Lycurgus depuis feit gloirc devant le peuplc r

car estant accuse de s estre ainsy rachepte de calomnia-

teurs avecques de 1 argent, il diet franchement au peu-

ple : Je suis tres - alse de ce qiiayant si longuement manic

vos affaires , il s est trouve que j ay plus-tost donne que

prins. Et quant a la despence aussy celle de Nicias tenoit

plus du bon bourgeois de ville : car il despendoit a

desdier quelque belle image aux dieux , ou a faire

joiier des jeux de passetemps publicques pour dormer

recreation au peuple.
Mais tout 1 argem qu il employa a cela , et tout le

demourant de son vaillant avecques, n estoit rien qu une

partie de ce que Crassus despendit au festin publicque

qu il feit, ou il festoya pour une fois tant de milliers

d hommes , et les nourrit encores quelque temps puis

apres : tellement que je m esbahis s il y a auscun qui

ignore, que le vice ne soit une inesgualite et une dis

cordance de mceurs qui se repugnent a soy-mesme ,

voyant des hommes qui despendent ainsy honnestement

ce qu ils ont acquis vilainement. Voyla quant a leurs

richesses : et quant a leurs desportements en 1 adminis-

tration de la chose publicque : en ceulx de Nicias on

ne trouvera rien de malicieusement , violentement ny
injustement faict , ny trace auscune d audace ou d oul-

trecuidance, ains plustost toute simplicite : car il feut a

la bonne foy circonvenu par Alcibiades , et ne se pre-

senta jamais a parler devant le peuple , que ce ne feust

avecques une crainte fort reservee : la ou au contraire ,

Ton blasme Crassus d avoir este fort lasche et fort des-

loyal a changer facilement d amis et d ennemis : et lui-

mesme ne nioit pas qu il ne feust violentement et par

force parvenu a son second Consulat, ayant loue des

meurtriers pour occire Cato et Domitius : et en 1 as-

semblee qui feut tenue pour despartir les gouverne-
ments des provinces ,

il y eut beaucoup d hommes

blec.ez , et en demoura quatre tuez dessuz la place : et

qui plus est, luy-mesme (
ce que nous avions cbmis

en escripvant le cours de sa vie ) donna de sa propre
main
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main un coup de poing sur le visage d un Lucius An-
nalius

, qui lay contredisoit , et Ten envoya tout en-

sanghmc : mais comme Crassus fcut en telles choses

violent et tyrannicque , aussy la pusiilanimite de Nicias

a 1 opposite , et de sa trop lasche couirdiss en ses en-

tremeises du gouvernement, voire jusques a se soubs-

mettre aux plus basses et plus viles personnes, est di-

gne de tres-grande reprehension : la oil Crassus en cest

endroict se monstra certainement homme maunanimeO
et de coeur hault esleve, n ayant point a combattre

centre ne s$ay quelles personnes ,
telles comme estoyent

un Cleon , ou un Hyperbolus : mais ne voulant point
ceder a la gloire et splendeur de Caesar , ny aux trois

triumphes de Pompe rus , ains plutost esgualer sa puis
sance et son aucthorite a la leur , et de faict ayant sur-

monte celle de Pompeius en la dignite de Censeur.

Car il faust que les grands hommes, par leurs haults

faicts en 1 adininistration des affaires publicques , se ren-

dent illustres et non pas enviez
, en amortissant 1 envie

par la grandeur de leur puissance : mais si tant estoit

que Nicias preferast le repos et la seuret6 de sa per-
sonne a toute austre chose, et qu il craignist Alcibiades

en la tribune aux harangues, les Lacedaemoniens nu fort

de Pyle , Perdiccas en la Thrace , il y avoit si large

espace pour se reposer en la ville d Athenes , en se

retirant de tout poinct du maniement des affaires, eten

se tissant un beau chappelet de tranquillite a mettre sur Qiapelet de

sa teste , comme disent auscuns rhetoriciens : car quant tranquillite,

au desir de rnoyenner la paix , c estoit sans point de
cc que c est *

doubte une affection divine en luy , et un acte digne
d un tres-grand personnage , d avoir faict tout ce qui

estoit en lui pour appaiser la guerre : en quoy Crassus

ne seroit pas a comparer a luy quand bien il .auroit

adjouste a 1 empire Romain toutes les provinces qui
sont jusques a&quot; Ja mer Caspiene , et jusques a la grande
mer Oceane des Indes.

Mais aussy quand on a affaire a un peuple qui cog-
noiit bien ceulx qui marchent de bon pied ,

et qui

Tome IY. Q q q
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II fa ut toil- vont le droict chemin de la vertu , et que Ton s y sent

plus fort en credit et en aucthorite, il n est pas conye-
poscr a ce * *

que les me- nable qu a fauste de coeur on y laisse occuper lieu aux

chans ne meschants , ny que Ton y donne moyen de parvenir

J aux estats de la chose publicque a ceulx qui n en sont
aux cnargs,s t / i

publiques. Pas dignes,.m qu on permette que Ion se ne a ceulx

de qui Ton se debvroit defHer , comme feit Nicias , le

quel feut cause qu un Cleon , qui paravant n estoit rient

qu un effronte harangueur, et un grand criard , feu

esleu capitaine. Aussy- ne 1 u -
je pas d austre coste

Crassus de ce qu en la guerre centre Spamcus il se

hasta de lui donner la bataille svecques plus de preci

pitation terneraire que de seurete : car son ambition le

luy feit faire, pource qu il avoir paour que Pompeius ,

qui approchoit, ne luy ostast la gloire de ce qu il avoit

faict en tout le temps qu avoit dure cette guerre , ne

plus ne moins que Mummius osta a M.tellus l.&amp;lt; gloire

delaprinse de Corinthe. Mais, qui plus est, le faict de

Nicias en cela est de tout poinct hors des limites de

raison , et ne Ten s^auroit
- on excuser auscunement ,

pource qn il ne ceda pas a son aclversaire 1 honneur et

la charge de capitaine , quand il y eut apparence d heu-

reuse issue , ou de non gueres grande difficulte ou dan

gler : mais la oil il se doubta qu il y auroit grand pe
ril, il se contenta de mettre sa personne en seurete

et ne se soucia point au reste du public : ce que ne feit

pas Themistocles du temps de la guerre contre les Per-

ses : car pour -empescher qu un homine de peu de valeur ,

fol et estourdi estant esleu capitaine general d A,henes,
ne feust cause de la mine publicque , il luy donna se-

crettement de Fargent , pour le faire desister de sa pour-
suite : et Cato lors qu il veit qu il y avoit plus d affai

res et plus de dangier , demanda 1 office de tribun du

peuple pour le bien de la chose publicque.
Et au contraire , Nicias se reservant pour aller faire

la guerre contre la ville de Mvnoa , ou contre 1 isle de

Cythaere , ou contre les pauvres mal-heureux Meliens ,

s il estoit question d aller puis apres combattre contre
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les Lnctfdemoniens
, alors il quittoit et despouilloit le

manteau de capitaine, et abandonnoit a la temerite et

fauste de suffisance de Cleon
, les vaisseaux , les armes

et les hommes en temps d affaires , qui requeroyent le

plus sage et le mieulx experimente capitaine que Ton
eust peu trouver : ce qui n estoit pas mettre a non-
chaloir les moyens de se faire honneur , mals estoit

faillir an besoing de la deffense et du salut de son pais ,

qui feut causs que depuis , oultre son gre et sa volome ,

il feut contrainct de recepvoir la charge de capitaine ,

pour aller faire la guerre en la Sicile aux Syracusains,
a cause que le peuple estima que la raison , pour la-

quelle il dissuadoit si fort 1 entreprinse , n estoit pas

pource qu il estimast qu elle ne feust expediente pour
la chose publicque, ains que par sa paresse et laschet

de coeur il votiloit faire perdre a son pais une belle

occasion de conquerir la Sicile.

Toutesfois cela est un grand tesmoignage de 1 opinion

qu on avoit de sa preud hommie et de sa home , que
combien qu il haist la guerre , et qu il fuyst les charges
et les honneurs de la chose publicque , jamais toutes-

fois ses citoyens ne faiiloyent a Teslire comme le plus

suffisant ,
le mieulx entendu et le plus homme de bien

de la ville. Et au contraire Crassus qui ne desiroit austre

chose , ne peust jamais advenir a estre esleu capitaine

general , sinon en la guerre contre les esclaves , encore

feut-ce par necessite a fauste d austres , pource que Pom-

peius , et Metellus , et les deux Lucullus eitoyent lors

absents, occupez a austres guerres , combien qu au de-

mourant il eust alors la vogue , et qu il eust grand credit

et grande aucthorite. Mais , a mon advis , ceulx-mesmes

qui luy favorisoyent , le tenoyent , comme diet le poete

comicque ,

Homme de bien par tout
,
fors qu a la guerre.

Toutesfois a la parfin cela ne servit de rien aux Ro-

mains , qui feurent forcez par son ambition et son ar-

dente convoitise de dominer : pource que les Atheniens

Qqq a
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envoyerem Nicias a la guerre maulgre luy , mais Crassus

y traisna les Remains maulgre eulx , de maniere que
le public tomba en calamite par 1 un, et 1 austre y toinba

par le public , combien qu en cela ii y ayt matiere de

loiier plutost Nicias
, que de blasmer Crassus : car Tun

usant du jugcment de capitaine experimente et sage ,

rfespera jamais qu ils peussent conquerir la Sicile , et

pourrant en dissuada tousiours 1 entreprinse , sans soy
laisser abuser a I esperance de ses citoyens : et 1 austre

ayant entrcprins la guerre centre les Panhes , comme
estant chose facile de les deffaire,se trouva trompe de

son esperance, mais au moins aspira-il a grandes choses.

Et comme Julius Caesar conqueroit a 1 empire Ro-
main les provinces de 1 Occident , c est a s^avoir les

Gaules , les Allemagnes et 1 Angleterre , aussy desiroit-

il allcr devers TOrient , et penetrer jusques a la grande
mer Oceane des Indes , en subjuguant toutes les pro
vinces de 1 Asie , a quoy Pompeius mesme aspira , et

Lucullus y pretendit aussy , tous deux gents de bien ,

etqui se maintindrent tonsiours doulcement envers tous ,

et nenmmoins eurent la mesme intention , et se propo-
serent le mesme but que feit Crassus : car quand la

charge de la guerre en Orient feut par decret du peu-

ple donne a Pompeius , le senat le trouva maulvais ,

et y resista tant qu il peust.

Et comme les nouvelles feussent venues que Csesar

avoit deffaict en bataille trois cent mille Allemands,
Cato opinant sur ce faict au senat , feut d advis qu on

le debvoit Hvrer entre les mains des Allemands qu il

avoit vaincus , poi;r en faire la puniticn , et en ce fai-

sant destourner la vengeance du courroux des dieux , a

cause de la paix injustement violee , sur la teste de celuy
seul qui en estoit violateur. Et neammoins le peuple ,

sans s arrester aux remonstrances de Cato, en feit faire

festes et processions publicques Tespace dc qninze jcurs

durams
, en grande resiouyssance par toute la ville,

faisant sacrifices publics aux dieux, pour leurrendre grace
de cette si grande victoire.
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Comment done pensons

- nous qu il eust este affec-

tionne , et combien de jours cuidons - nous qu il eust

faict fester et sacrifier ,
si d advanture Crassus eust es-

cript de BabyLone , qu il eust este victoricux , et qu il

eust conquis tous les royaulmes de la Medie , de la

Pcrside , des Hyrcaniens, de Suse, de Bactres, et qu il

en eust faict des provinces et gouvernements nouveaulx
de 1 empire Remain ?

Car si le droict il convient violer ,

comme diet Euripides a ceulx qui ne peuvent vivre en

repos et se contemer du leur , il ne faust pas s amuser
a petites choses , comme a raser un chasteau de Scandie

ou une ville de Mende , ni a chasser les ./Eginetes estants

desia hors de leur naturel pais , et s estant allez cacher,
comme oiseaux denichez , en un austre trou , ains faust

mettre a hauh prix le violement du droict : non pas

legierement , et pour peu de cas mespriser la justice ,

comme si c estoit chose a quoy 1 on se deust peu arrester :

car ceulx qui loiient 1 intention d Alexandre le grand au

voyage des conquestes qu il feit en Levant , et blasment

celle de Crassus, ont tort de juger du commencement

par les esvenements dc la fin.

Au demourant quant aux executions deleurs charges,
Nicias y feit de beaulx et bons exploicts : car il deffeit

les ennemis en plusieurs batailles , et s en fallut bien

peu qu i! ne prinst la ville de Syracuse : et ne luy peust-

on attribuer la coulpe de tous les inconveniems qui advin-

drent en celle guerre de la Sicile , ains en doibt-on accu

ser en partie la pestilence, et en partie aussy 1 envie

que lui portoyent ceulx qui estoient demourez a Athe-

nes : la oil Crassus feit tant d erreurs , et commeit de si

lourdes faustes en tout son voyage , qu il ne donna pas

loisir a la fortune de faire rien de bon pour luy : tel-

lement , que je ne m esbahis pas tant , comme sa folie

feut vai.icue par la puissance des Parthes , comme je

m esmerveille , qu elle peust vaincre la bonne fortune

des Romains.
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Et comme ainsy soit , que tous deux sont peris par

semblable malheur , Tim en n ayant rien obmis de ce

qui appartient a Tart de deviner les choses a venir ,

et 1 austre ayant desdaigne d en rien observer , il est

Les fau- certainement bien difficile de discerner et juger , lequel
tes commi- des deux y proceda plus seurement : mais toutesfois ,

m?d|
r a

qui
s * est ^ âuste P^us excusable qu on commet par timi-

attache aux dite en suyvant hs vieilles et receues opinions , que
vieilles opi- non pas celle qu on commet par temerite et oultrecui-

excusables&quot;

1

^ance
&amp;gt;

en transgressant les loyx et coustumes de tout

temps establies, Quant a leur mort , celle de Crassus

est moins a blasmer : pource qu il ne se rendit point

volontairement , ny ne feut point lie ny mocque , ains

seulement se laissa aller aux prieres de ses amis , et

feut desloyaulment circonvenu par rinridelite des en-

nemis : la oil Nicias , soubz 1 esperance de saulver hon-

teusemem et laschement sa vie, s estant soubsmeis a la

merci de ses ennemys ,
en rendit sa mort de tant plus

ignominieuse.

Fin de la Comparaison de, Nicias avec Marcus

Crassus.
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n est a 1 adventure pas chose clont on Dansunes-

se doibve esmerveiller , qu en espace de temps fnfini iVfo?!

infini , ainsy que la fortune tourne et varie di- tune ras~

J
.\ ,

. n semble des
versement , 11 actvienne souvent par casuelle evenemens

rencontre des accidents du tout semblables les
absolument

.
semblables.

uns aux austres. Car soit ou qu il n y ayt point
de nombre arreste ny certain des esvenements

qui peuvent escheoir , la fortune a matiere

assez plantureuse et ample pour produire des

effects qui s entre - ressemblent : on que les

cas humains soyent compris en nombre deter

mine, il est force qu ii arrive souvent des acci

dents entierement semblables, attenduqiuls se

font par mesmes causes etpar mesmes moyens.
Mais pour austant qu il y en a qui prennent

plaisir a receuillir de tels cas fortuits , qu ils Disserta-

c 1} v .,
tiofl sur les

ont veus ou ouys si contormes I un a I austre , noms , ec

qu ils ressemblent proprement auxchoses qu on j^*
r

d

a

a

p
n

&quot;

s

faict de propos deslibere et avecques raison les evene-

propensee. Comme pour exemple, que de deux
r

hommes qui ont en nom Attys , tons deux

issus de grand lieu , Tun en la Syrie et I austre

en I Arcadie , Tun et I austre feut occis par un

sanglier. Et que de deux qui eurent nom Actason
,

Fun feut deschire par ses chiens, et Taustre

par ses amoureux. Et que des deux renommez

Scipio ,
les Carthaginois feurent premieremerit

vaincus par Tun, et depuis entierement ruinez

et destruicts par I austre. Que la ville de Troye
feut la premiere fois prinse par Hercules , pour
les chevaulx que Laomedon luy avoit protnis;
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la seconde fois par Agamemnon , moyennant
le grand cheval de bois; et la troisiesme fois

par Charidemus , a 1 occasion d un cheval qui
tomba dedans la porte, et enguarda que les

Troyens ne la peussent fermer a temps : etque
de deux villes ayants le nom de deux plantes
odoriferantes

,
los et Smyrna , dont Tune signifie

la Violate,
, et 1 austre la Myrrht ; on tient que

le poete Homere nasquit en Fune
, et qu il

Depiusieurs
rnourut en 1 austre. Nous y pouvons bien en-

capitaines cores adjouster cest exemple-cy , qu entre les
qui ont etc . 11111-
borgnes capitames anciens , les plus belhqueux et qui
commeSer- Ont fdict de plus grandes choses par astuce et

ruze de guerre inventee de bon esprit, ont este

borgnes comme Philippus , Antigonus, Hanni

bal et Sertorius , dont nous escripvons a pre
sent : lequel on peust veritablement dire avoir

este plus continent vers les femmes que Phi

lippus, plus fidele vers ses amys qu Antigonus ,

plus humain vers ses ennemys que Hannibal,
et qu il ne cedoit en bonte d entendement a

nul d eulx , mais en faveur de la fortune a

tons , laquelle luy ayant este en toutes choses

plus rigoureuse et plus dure 9 qu a ses ennemys

qui estoyent tons grands personnages : neant-

moins il se monstra en experience esgual a,

Metellus , en proiiesse a Pompeius, et en for

tune a Sylla , si bien qu estant banny de son

pais , estrangier en province estrange , et com
mandant a vine nation barbare, il soubstint un

temps la guerre contre la puissance du peuple
Roinain,

Si



SERTORIUS. 497
Si m a semble que de tons les capitaines

Grecs , il n y en avoit point que nous luy puis-
sions plus raisonnablement apparierqueEume-
nes le Cardian , pource que tons deux ont

bien sc,eu commander, tons deux ont este har-

dis et rusez en guerre : tons deux bannys de

leurs pais , tons deux capitaines d estrangiers ,

et tons deux violentement et meschamment
tuez

, ayants tons deux este occis en trahison

parceulx-mesmesavecques lesquels ils avoyent
deffaict leurs ennemys. La maison doncques Naissance

de Ouintius Sertorius estoit assez noble en la
d

.

e Se -

11 i XT i c u- nus,ilperd
vine de JNursia au pais cles babins, mais son son pere

pere le laissa petit enfant, et feut nourri hon-

nestement dessoubz sa mere vefve , laquelle q u&amp;gt;il rend a

., . v r-ii sa mere.
il ayma et revera tousiours smgulierement. Elle

se nommoit, comme Ton diet, Rea.

Son commencement feut qu il s exercita a Ses pre-

plaider des causes assez passablement, de ma- micros oc-
r

. i. , .. cupations.
mere qu estant encores fort jeune homme ,

il

vint a Rome en quelque credit , par le moyen
de son eloquence : mais 1 honneur et la repu

tation qu il acquit depuis , par les proiiesses

qu il feit , le convierent a tourner du tout son

estude et son ambition aux armes et a la guerre.

Si feut son premier apprentissage lors que les
sespremiers

Cimbres et les Teutons avecques grosse puis- exploits mi-

sance ,
envahirent le pais de la Gaule ,

la oil

les Remains ayants este deffaicts en bataille ,

soubz la conduicte d un Scipio ,
son cheval luy

feut tue soubz luy , et luy ble^e ,
et neantmoins

encores traversa-il le Rhosne a la nage , avec-

Tome Jf^. R r r
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ques sa cuirasse sur son dos et sa targe , rom-

pant a force 1 impetuosite de celle riviere , tant

il avoit le corps fort et dispos , et bien exercite

porter le travail et la peine. La seconde fois

que ces Barbares retournerent avecques un
nombre Jnfini de combattants , et avecques fieres

et terribles menaces, les Remains en eurent

tel effroy , que Ton estimoit lors bien gentil

compaignon celuy qui avoit la hardiesse de

demourer en son rang , et d obeyr a son ca-

pitaine.

Marius fetit adoncques chef de 1 armee Ro-
maine , et Sertorius entreprint d aller recog-
noistre le camp des ennemys. Si se vestit d un

habillement de Gaulois , et apprint les plus
communs termes , dont on use en leur lan

guage , pour parler quand on s entre-rencontre,

et ainsy s alla jecter parmy les Barbares, la ou

ayant partie veu a 1 ceil, et partie ouy dire

ce qu il desiroit plus entendre et sc,avoir, il

s en retourna devers Marius , qui Thonnora

lors de tel loyer , comme il meritoit, et de-

puis en toute celle guerre ,
il feit tant d actes

de bon sens, et de grande hardiesse , que son

capitaine Ten eut en tres-bonne estime , et le

meit en reputation , luy commettant de ses

principales affaires : parquoy apres ceste guerre
des Cimbres et Teutons , il feut envoye en

Hespagne , soubz Didius praeteur , avecques

charge de mille hommes de pied , lesquels il

meina hyverner en la ville de Castillo , es mar

ches des Celtiberiens , la ou les souldards trou-
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vants des vivres a foison , ne faisoyent austre

chose que gourmander et yvrongner, et com-
mettre mille insolences apres qu ils estoyent

yvres , tant que les Barbares de la ville les

en eurent en si grand mespris , qu ils envoye-
rent une nuict querir du secours de leurs plus

proches voisins , les Gyrisoeniens , et allants

par les logis des Romains , en occirent une
bonne partie. Sertorius entendant le bruict,
se jecta incontinent hors de la ville, avecques

quelque pen de ses gens , et r alliant ceulx qui
s eschappoyent aussy de vistesse a la file , il

feit le tour du circuit de la ville , et trouvant

la porte , par laquelle les Gyrisoeniens estoyent

entrez, encores toute ouverte, se coula de

dans : mais il ne feit pas comme ils avoyent
faict eulx, ains mettant bonnes guardes aux

portes, et en tous les endroicts de la ville,

feit passer au fil de 1 espee , tons ceulx qui

estoyent dedans , en aage de porter armes. Puis

quand ils eurent execute ceste vengeance, il

leur commanda qu ils posassent leurs veste-

ments ordinaires , et leurs armes , et qu ils se

vestissent et armassent de cellos des Barbares

qu ils avoyent tuez , et qu ils allassent apres

luy, vers la ville des Gyrisoeniens, dont es

toyent venus ceulx qui les avoyent prins en.

sursault la nuict.

Les Barbares a veoir de loing les vestements

et les armes de leurs gents , pensants certai-

nement que ce feust eulx, ouvrirent leurs portes,

et en sortit une grande foule de peuple , pour
Rrr ^
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aller an devant de leurs amys et citoyens,

qu ils cuidoyent avoir bien faict leurs beson-

gnes : ainsy en tuerent les Remains un grand
nombre tout joignant les portes de leur ville,

Sertorius et les austres s estants rendu a la mercy de

&quot;ur de
Ue

ia Sertorius , feurent par luy vendus. Depuis cest

Gauie-, son
acte, Sertorius feut fort renomme par toute

courage mr
dans laguer-

1 Hespagne , et a son retour a Rome , tent mcon-
reManique. jinen t esleu questeur on thresorier-general de

la Gaule, qui est dela les nionts a 1 entour du

Po : ce qui vint bien propos pour les affaires

de Rome , pource que lors s esmeut la guerre
des peuples confederez de 1 halie, qu on ap-

pelle la guerre Marsique , en laquelle il eut

charge et commission de leiver gents de guerre ,

et faire forger armes; en quoy il feit si bonne

diligence , et hasta tellement la besongne

comparaison de la longueur et paresse des aus

tres jeunes gents , qu il en acquit la reputa
tion d homme d execution , qui estoit pour
faire un jour de belles et grandes choses : mais

quoy qxi
il feust parvenu a la dignite de capi-

taine , il ne laissa point pour cela de hazarder

aussy hardiment sa personne , comme eust

faict un simple souldard , ains feit de mer-

veilleuses armes de sa propre main , sans s es-

u dun pargner aux plus dangiereuses meslees, telle-

oeii, hon- ment qu a la fin il y perdit un oeil qui luy

font les Ro- êut cr^ve en combattant ; dequoy tant s en
mains. faust q^j eust nOnte , qu au contraire il s en

glorifioit ordinairement. Car Us austres, disoit-

il
,
ne portent pas tousiours quand et tuix Us mar-
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ques et tesmoignages dt leurs processes ,
ains les

laisscnt quelquefois a la maison
,
comme sont Us

chaisnes , carquans , javelines et couronnes
, qui Uur

ont este donne^ par Uurs capitalnes pour tesmoi-

gnagt dc Uur vcrtu ; mais luy portoit tousiours,

en quelque lieu qu il allast les enseignes de sa

vaillance, fellementque ceulx qui reguardoyent
sa perte , voyoyent aussy ensemble le tesmoi-

gnage de sa valeur. Aussy luy en feit le peuple
1 honneur qui luy appartenoit : car qtiand ii

entra an theatre ,
il le re^eupt avecques grands

battements de mains et grandes louanges , ce

qu a peine faisoyent les Remains aux plus vieulx

capitaines , et qui pour leurs grands services

estoyent les plus honnorez.

Toutesfois comme il se feut presente a de- Sertorius

mander 1 office de tribun du peuple ,
il feut n ob iei&quot;

i / i P as *a c &quot;ar-

deboute , et en decheut par les meinees degede tribun

Sylla qui I empescha, dont il semble que sour-
fg^

dit celle vehemente haine et grande mal-veuil-

lance qu il porta tousiours depuis a Sylla : par-

quoy apres que Marius ayant este vaincu par

Sylla ,
s en feut enfuy , que Sylla feut party

de 1 Italie pour aller faire la guerre a Mithri-

dates , et que des deux consuls Tun , c est a

sc,avoir Octavius, maintint la part et ligue de

Sylla , et Cinna Taustre consul , qui ne de-

mandoit que choses nouvelles , r assembla et

tascha de remettre suz celle de Marius , la-

quelle s en alloit aneantissant , Sertorius se
d(J

1

rangea de son coste , pour austant mesmement Cinna.

qu il voyoit que Octavius estoit homme lent,
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qui ne se fioit nullement aux amis de Marius.

Si y cut une cruelle rencontre qui se feit de

dans la ville mesme sur la grande place , la

ou Octavius vainquit, et Cinna et Sertorius se

saulverent & la fuite , n ayants pas perdu gueres
moins de dix mille hommes en ceste seule def-

faicte : mais ils practicquerent et guaignerent

par bons moyens les austres gents de guerre

qui estoyent espandtis c, et la parmy 1 Italie ,

si bien qu en pen de temps ils se trouverent

esgaulx en nombre d hommes, et assez puis-
sants pour combattre une austre fois Octavius.

Iiiuicon- Dequoy Marius estant adverty monta in-

ne continent sur mer , et s en retourna de 1 Afric-
^

pas s asso- T^ i* N /-~&quot;

cier avec I
ue en u^ie t et s en vint ranger a Cinna ,

Marius. comme souldard prive a son capitaine et a son

consul. Si feurent tons les austres tres-bien

d advis qu on le receupt : mais Sertorius 1 em-

pescha de toute sa puissance , feut ou pource

qu il cut paour que son aucthorite n en dimi-

nuast , quand Cinna auroit approche de luy un

austre capitaine de plus grande dignite , ou

pource qu il redoubtast 1 asprete et la violence

de Marius , qui ne pardonnoit jamais , crai-

gnant qu il ne guastast tout, parce qu il ne

s^auroit pas tenir un moyen en son courroux,
et qu il n oultre-passast les bornes delaraison,
en se vengeant de ses ennemis s il advenoit

qu ils eussent la victoire : joinct qu il disoit

qu il ne leur restoit plus gueres qu ils ne feus-

sent entierementau dessuz de leurs affaires , et

que si une fois ils recepvoyent Marius , il
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leur emporteroit toute la gloire et tout Phon-
neur d avoir conduict ceste guerre & chef, et

que ce seroit un compaignon mal-ayse et mal
feable en aucthorite.

A quoi Cinna respondict, que le discours

qu il faisoit , et les raisons qu il alleguoit ,

estoyent bien veritables : mais neantmoins qu il

avoit honte , et ne voyoit pas comment il peust
honnestement refuser ny renvoyer Marius ,

mesmement apres 1 avoir mande et faict venir

expresseement pour iuy commettre partie de

la conduicte de ceste guerre. Lors replicqua
Sertorius

, quant a moi
j
estimois que Marius

feust revenu de son propre mouvement sans

estre mande , et par ainsy reguardant a ce qui
me sembloit le plus expedient , je conseillois

de ne le recepvoir point : mais pius qu ainsy
est que tu 1 as mande premierement , c estoit

mal faict & toy de consulter , si tu le debvois

recepvoir ou non , puis qu il estoit venu a. ton

mandement : et es tenu de t en servir , pource

qu estant venu sur ta parole , 1 obligation de

la foy ne te permet plus d en pouvoir deslibe-

rer ne disputer.

Ainsy feut mande Marius : et quand il tent

arrive
,

ils despartirent toute leur armee en

trois , puis commencerent a guerroyer leurs

ennemis de tons costez , si bien qu ils demou-

rerent victorieux : mais en celle victoire Cinna

et Marius feirent toutes les cruautez et inhu-

manitez qu il est possible de faire , tellement

que les Romains estimerent que tous les maulx
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qu ils avoyent endurez tout le long de la guerre,
n estoyent que jeu au prix des calamitez et des

Conduite miseres qu ils souffrirent depuis. Mais an con-
de Sertorius tra ire Sertorius ne feit jamais occire homme
danslaguer- . ../ ... ,..

re. pour auscune mal-veiuKance particuhere qu il

eust centre luy , ny ne feit oncques oultraige
a personne apres qu il feut vainqueur , ains a

1 opposite estoit marry des inhumanitez que
Marius faisoit : et quand il pou voit parler a part

en prive avecqites Cinna , il I addoulcissoit le

plus qu il pouvoit , et le rendoit par ses prieres

plus modere.

Finablement voyant un grand nombre de

serfs , desquels Marius s estoit servy a fatiste

d austres souldards en ceste guerre, et des

quels il usoit encores pour ses satellites et

ministres de sa cruaute tyrannicque , les ayant
tousiours a 1 entour de sa personne comme sa

guarde , et permettant qifils se feissent riches

et opulents , en partie de ce que luy-mesme
leur donnoit ou leur commandoit , et en partie

aussy de ce que violentement ils commet-

toyent d eulx-mesmes sans son commande-
ment a Tencontre de leurs maistres , en les

tuant eulx , forc,ant leurs maistresses , et vio-

Ilfaittuer lant leurs enfants : Sertorius ne pouvant plus
tous les sa- SUppOrter telles meschancetez , les feit tous

Madus. occire en leur camp ,
oil ils se logeoyent et

retiroyent ensemble , combien qu ils ne feus-

sent pas moins de quatre mille hommes.

Depuis estant le vieil Marius decede , et

Cinna bien-tost apres ayant este tue ,
le jeune

Marius,
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Marius, centre son advis et centre les loyx de

Rome , ayant par force usiirpe le Consulat , et

Carbo , Scipio , Norbanus ayant este rompus
et deffaicts par Sylla retournant de la Grece ,

en partie par la fauste et laschete de coeur

des capitaines , et en partie aussy parce qu ils

estoyent vendus et trahis de leurs gents , con-

siderant que sa presence ne servoit de rien

aux affaires qui alloyent tousiours de mal en

pis , a cause que ceulx qui avoyent plus de

pouvoir , estoyent ceulx qui avoyent moins

de sens et moins d entendement : et encores

apres tout , quand il veit que Sylla estoit venu

planter son camp tout au plus pres de celuy de

Scipio , en le caressant , et luy donnant espe-
rance d une bonne paix, pendant que soubz-

main , il luy subornoit et practicquoit ses

gents , et que Scipio jamais n en voulut rien

croire , combien qu il luy predict et luy re-

monstrast bien a certes : adoncques ne pou- n seret ire

vant plus esperer que leurs affaires se portas- enEspagne,
. * . \ T -1 11 ont &quot; s em-

sent jamais bien a Rome ,
il se partit pour aller

pare , et ou

en Hespagne , en intention que s il pouvoit
d se fortlfie

se saisir le premier et asseurer du gouverne-
ment de celle province , ce feust a tout le moins

une retraicte et un refuge polir ceulx de leur

ligue qui seroyent chassez et bannis de leur

pais : mais par le chemin en y allant il cut le

temps fort maulvais et fort rude.

Et oultre cela en passant par un pais da

montaigaes , les Barbares habitants du lieu luy
demanderent tribut et salaire pour luy donner

Toms If. S s s
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passage par leurs terres : de quoy ceulx qui

estoyent en sa compagnie se courrougoyent a

bon escient , disants que c estoit une honte et

indignite trop grande qu un proconsul du peu-

ple Romain payast tribut a ces meschants Bar-

bares : mais Sertorius ne se soucia point de

la honte qu ils disoyent que ce luy seroit , ains

Celuiquias-
leur respondict , qu il acheptoit le temps, qui

pire a de est ] a chose q lie doibt tenir plus chere celuy
grandescho-

M
.

r /

ses don qui aspire a faire de grandes choses , et con-

tenta les Barbares avecques de 1 argent : puis

foit si bonne diligence , qu il s empara de 1 Hes-

pagne, laquelle il trouva florissante en nombre
de peuples , mesmement de jeunes hommes en

aage de porter armes : mais ayant par le passe
este si mal-traictce par Tavarice , Tinsolence

et 1 arroguance des gouverneurs , qu on y
envoyoit ordinairement de Rome , qu ils en

avoyent en haine toute maniere de gouver-
nement.

Si tascha devant toute ceuvre a acquerir la

bien-veuillance de tons ceulx du pais , genera-
lement des nobles , en hantant et conversant

familierement avecques eu^x et de la com

mune, en leur relaschant partie de leurs tallies

et subsides : mais ce qui plus universellement

le feit aimer de tons
, feut qu il les exempta de

loger les gents de guerre, et de recepvoir guar-

nisons dedans les villes , conrraignant ses

gents de dresser leurs tentes ,
et faire leurs lo-

gis aux fdiilxbourgs le long des bonnes villes

pour y passer 1 hyver , et y faisant lui-mesme
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Ie premier tendre son pavilion , et y con chant.

Ce neantmoins il n obtempera pas en toutes

choses au gre ny a la volonte cles Bdrbares

pour avoir leur bonne grace : car il feit armer
tons les bourgeois Remains qui se trouverent

habituez en Hespagne de 1 aage de pouvoir
porter armes , et faisant en plusieurs endroicts

bastir de toutes sortes d engins et de machines
de batferie et grand nombre de gualeres, con-
tint en office les villes soubz sa main, se mons-
trant doulx et humain es affaires de paix ,

et

redoubtable en appareil de guerre contre ses

ennemis.

Or apres qu il feut adverty que Sylla tenoit Lieutenant

la ville de Rome , et que la part et ligue de
J

Marius et de Carbo estoit entierement des- hison.

truicte , se doubtant bien qu il ne passeroit

pas gueres de temps , qu on n envoyast quel-

que capitaine avecques une grosse etpuissante
armee contre luy ,

il envoya de bonne lieure

occuper les pas des monts Pyrenees par Julius

Salinator , qui y meina six mille hommes de

pied armez. Et peu de temps apres y arriva

aussy de 1 austre coste Caius Annius envoye

par Sylla , lequel voyant qu il n y avoit ordre

de forcer Salinator en lieu si advantageux ,

s arresta tout court au pied de la montaigne ,

ne s^achant qu il debvoit faire : mais il y cut

de maladvanture un Calfurnius surnomme
Lanarius , qui tua Salinator en trahison : & 1 oc-

casion dequoy ses gents abandonnerent aussy.
tost les cimes des montaignes, et adoncques

S s s 2
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Annius y passa tout son ayse, et avecques sa

puissance qui estoit grosse , repoulsa ceulx

qui le voulurent empescher de tirer owltre.

Use retire Parquoy Sertorius ne se sentant pas assez

n Afrique. fort pour le combattre , se retira avec trois

mille hommes dedans la ville de Carthage la

neufve , la oil il monta sur mer : et de la tra-

versa en Africque , et alia descendre en la

coste des Maurusiens , oil ses gents issirent

incontinent des vaisseaux pour se retreschir

d eau ,
s escartants c,a et la , sans austrement

soy tenirsur leurs guardes : au moyen dequoy
les Barbares se ruerent sur eulx , et d abordee

en tuerent un bon nombre , tellement que Ser-

torius ft ut contrainct de se r embarquer , et

reprendre la route de 1 Hespagne , mais il n y
peust aborder , pource qu on Ten repoulsa.
Et a ceste cause se melt a cingler avecques

quelques fustes de coursaires Ciliciens vers

1 isle de Pityeuse ,
oil ii print terre maulgre la

guarnison que Annius y avoit meise, laquelle
il forga : mais peu de jours apres Annius y
alia lui-mesme avecques bon nombre de vais

seaux , et cinq mille combattants dessuz.

Sertorius se resolut de 1 attendre et de le
Une tour-

mente con- combattre par mer , combien que ses vais-

r^mptche
seaux feussent minces et legers , comme ceulx

de donn r qui estovent faicts exprcs pour cinder legie-
un combat J
naval. rement , et non pas massirs pour combattre,

mais le vent du Ponent se leiva impetueuse-

ment, lequei haulsa la mer par telle violence ,

qu il jecta une grande partie des vaisseaitK de
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Sertorius par le travers ,

a cause qu ils estoyent

ainsy legiers , centre les rivages pierreux , et

lny avecques petit nombre de vaisseaux
, estant

forclos de la terre par ses ennemis , et de la

mer par la tourmente , feut contrainct de de-

mourer 1 espace de dix jours en haulte mer a

1 anchre , a combattre avecques grand peril et

grand travjil
, les vagues et les vents , qui

feurent tousiours ce temps durant tort impe-
tueux : toutesfois a la fin ils s appaiserent , et

aussy tost il leiva 1 anchre, et a la poser en

qut-lques petltes isl-s de^ertes et sans .eau , qui
sont semces en celle plage. Puis an partir de

la passa le destroict de Gibraltar, et tournant

a main droicte print terre en la coste d Hes-

pagne , qui reguarde la grande mer Oceane un

peu au-dessuz de la bouche du fleuve de Baetis ,

lequel se deschargeant en 1 Ocean Atlanticque,
donnoit anciennement le nom a ce quartier-la,

de 1 Hespagne , qui en estoit appellee 1 Hespa-

gne B antique.

La le trouverent des mariniers nouvelle- isles fonu-

ment arrivez des isles de FOcean Atlanticque,
&quot;

que les anciens appelloyent les Isles forrunees.

Ce sor.t deux isles pres Tune de 1 austre , n y
ayant qu un petit bras de mer entre deux , et

sont loing de la coste d Africque environ de cent

vingt et cinq lieues. II y pleut bien pen sou-

vent une pluye doulce , mais ordmairement y
soufle un doulx et gratieux vent

, qui apporte
une rousee , laquelle actrempe tellement la

terre qu elle en est grasse et fertile , non sen-

ton
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kment pour pouvoir produire tout ce qu on y
vouldroit planter et semer , mais aussy en

produict d elle-mesme , sans oeuvre ne main

d homme
,
tant et de si bon fruict , qiul suffit

& nourir le peuple y habitant, oisif
, et sans

qu il ayt besoing de se donner peine on soucy
de rien. L air y est doulx et serein sans jamais
offenser les corps , pource que les saisons de

Tan y sont fort temperees, et que les muta

tions des qualitez de Fair n y sont jamais ex-

cessifves , & cause que les vents qui y souflent

devers la terre du coste de dega , comme sont

les vents de la Tramontane et du Levant, quand
ils viennent a sortir hors du rond de la terre

habitable sont ja lassez pour la longueur de

leur cours ,
et puis s allants espandre en une

espace infiny d air et de mer
,

ils ont desja

perdu toute leur force avant qu ils peussent
arriver-la. Et les vents qui y souflent de devers

la haulte mer , comme sont ceulx du Midy et

du Ponent, y ameinent bien quelquefois de la

mer de petites pluyes menues : mais le plus

souvent ne font que refreschir un pen 1 air

d une moiteur qui nourrit doulcement toutes

choses que la terre y produict, tellement que

jusques aux Barbares est cela passe en ferme

et asseuree creance , que la sont Us champs

Elysiens , et le sejour des ames bien-heureuses que

le poete Homere a tant celebrez.
t* *

cstabandon-
^e qu entendant Sertorius il luy print une

ne d une merveilleuse envie de s en aller habiter en

. ces isles-U , pour y vivre en repos loing de
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tyrannic et de toutes guerres : mais si-tost que
les coursaires Ciliciens , qui ne demandoyent
point la paix , ains ne cherchoyent que quel

que pillage et quelque butin , en ouyrent le

vent
, ils le laisserent , et s en allerent en Afric-

que pourremettre un Ascalius, fils de Iphtha ,

an royaume de Maurusiens : toutesfois leur

despartie ne felt point perdre le coeur & Serto

rius , ains deslibera d aller secourir ceulx qui

faisoyent la guerre a Ascalius , affin que ce pen
de gents de guerre qu il avoit encores avecques

luy , voyants quelque matiere de nouvelle

esperance , et moyen de ^ employer , ne Faban-

donnassent point estants contraincts de se des-

bander par la necessite. Les Maurusiens feu-

rent tres -
ayses de son arrivee, et luy meit

incontinent la main a rocuvre , et deffeit en

bataille Ascalius , puis 1 alla assieger dedans

laville, oil il s estoit retire apres la deffaicte

de son armee: dequoy Sylla estant adverty ,

y envoya un nomine Paccianus avecques ar

mee pour secourir Ascalius.

Sertorius lui donna la bataille , en laquelle n

il Foccit sur le champ , et guaigna le reste
dej

son armee qui se rendit luy , puis il print lapeupies

ville Tingis, dedans laquelle Ascalius s en Africains

estoit fuy avecques les freres. Les Libyens
tiennent et escripvent que Anthaeus est leans

enterre : mais Sertorius ne pouvant croire CorPs

. , .. d homme
ce qu en contoyent les barbares du pais , pour iong desoi

la grandeur de la sepulture qu ils en mons-
J
an

s

t{

troyent ,
la feit descouvrir tout k 1 entour , et
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ouvrir ; et y ayant trouve un corps d homme
de soixante coubdees de long, a ce qu on diet ,

en demoura grandement esmerveille , et apres
avoir immole dessuz une hostie , feit recou-

vrir et refermer le tombeau : en quoy faisant,

il augmenta fort Fhonneur que la ville portoit
a la memoire d Anthaeus , et confirma ce qu on
en contoit en ce pais-la : car ceulx de la ville

de Tingis content qu apres la mort d Anthaeus,

sa femme qui se nommoit Tinga concha avec-

ques Hercules , duquel elle cut un beau fils ,

qui feut nomme Sophax , et feut roy de celle

contree ,
oil il fonda ceste ville , qu il appella

du nom de sa mere.

Et disent encores que ce Sophax cut un fils

nomme Diodorus , lequel conquit et meit en

son obeyssance la plus grande partie de 1 Afric-

que , avecques une armee de Grecs Olbianiens

et Myceniens , qu Hercules y avoit meinez : et

qui s estoyent habituez en ce quartier-la. Nous
avons bien voulu embrasser 1 occasion qui se

presentoit , de dire cela en passant , pour 1 hon-

neur de Juba , le plus gentil historien qui feust

oncques de sang royal, pource qu on tient que
ses ancestres sont descendus de ce Sophax et

de ce Diodorus. Sertorius doncques comme
vrctorieux ayant tout le pais en sa main

, ne feit

auscun mal ny desplaisira ceulx qui se mei-

rent en sa mercy , et qui se fierent en luy , ains

leur rendit leurs biens ,
leurs villes et leur gou-

vernement , se contentant de ce que de leurbon

gre et franche volonte, ils lui ofFrirenr.

Cela
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Cela faict , il se trouva en doubte de ce

sertorius,

qu il debvoit faire , et en quelle part il debvoit j

ncer
in.

de

./ .
r

. laconduite
tourner : mais comme il estoit en peme de qu il doit te-

s en resouldre , arriverent devers luy des am- &quot;

bassadeurs que les Lusitaniens lui envoyoyent L

expres pour le prier de vouloir estre leur ca-

pitaine general , pource qu ils avoyent neces-

sairement besoing de quelque personnage de

grande reputation et d experience an faict de
la guerre , pour la crainte qu ils avoyent des

Remains , et qu ils n en s^avoyent point d aus-

tre de ceste qualite , auquel ils s osassent

commettre ni fier qu a lui : joinct que ceulx

qui avoyent vescu avecques lui , faisoyent
bien bon rapport , et loiioyent grandement ses

moeurs et son naturel , qui estoit tel a ce qu on

en trouve par escript.

On ne le voyoit gueres jamais esprins ny
Caractere

de paour ny de joye , ains comme il estoit rius,iietoit

de nature homme sans paour an milieu du
co^ralefet

peril , aussy estoit-il modere en sa prosperite. d une sage

II ne cedoit en hardiesse a nul capitaine de
re ex

son temps pour vaillamment combattre , et

de sens rassis en toutes soubdaines rencon

tres : mais ou il estoit question de faire une

surprinse de bon entendement , ou de s^avoir
bien choisir 1 advantage d un lieu fort d as-

siete pour loger ou combattre , ou de passer
une riviere , ou eschapper un maulvais pas, et

pour ce faire estoit besoing de grande legiere-

te , et de jouer de quelque ruse et quelque faulse

emorche aux ennemys , en temps et lieu , il

Tome ir. T 1 1
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n etoit libe- en estoit ouvrier trcs-excellent. Oultre cela .

ral et ma- ., . ,.. . , r .

gnifique, u estoit liberal et magmhcque a remunerer les

beaulx faicts d armes ,
et clement & punir les

forfaictures : toutesfois le meurtre qu il commeit
sur ses derniers jours es personnes des jeunes
enfants qu il tenoit riere luy en ostage , ( qui
feut , sans point de doubte , un acte de grande
cruaute

, et d un courroux qui ne peust se par-
donner ) semble monstrer et faire foy qu il

n estoit point clement ny humain de nature ,

mais que finement il le contrefaisoit quelque-
fois , pource que le temps et ses affaires le

requeroyent ainsy.

Lamauval- Quant a moy , je suis bien d advis qu il ne
se fortune scauroit advenir malheur si grief, qui eut le
change sou-
vent les ca- pouvoir de changer et tourncr tout an con-

traire la vertu pure et nette , fondee en juge-
ment de raison : mais aussy n est-il pas impos
sible que les bonnes volontez et doulces na

tures , se sentants oultraigees et affligees indi-

gnement , ne puissent , avecques la fortune ,

changer leurs inclinations naturelles , comme

je pense qu il advint lors & Sertorius
, lequel ,

quand la fortune luy vint a faillir et a estre

rebourse , devint sauvage et farouche jusques
a se venger cruellement de ceulx qui 1 avoyent

trahy meschamment.

Mais pour retourner au propos dont nous

estions issus , Sertorius se partit d Africque
a la semonce des Lusitaniens , qui le choisi-

rent pour leur capitaine general , avecques plein

pouvoir et aucthoritc soubveraine ; ef arrive
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qu il y feut , leiva incontinent gents de guerre ,

avecques lesquels il reduisit en son obeys-
sance les peuples de 1 Hespagne , qui sont les

plus voisins de celle marche , dont la plus-

part se soubsmeit volontairement a son obeys-

sance, principalementpour le bruict qu il avoit

d estre homme doulx et humain , et oultre ce

homme de faict et d execution ; joinct aussy

qu il usa de quelques habilitez et subtiles in

ventions pour les guaigner et attraire , comme
feut entre austres la ruse de sa biche , qui feut

telle : il y avoit un paisan nomme Spanus ,
RusedeSer.

qui se tenoit aux champs , ou il rencontra un
^&quot;rencSe&quot;

1

jour , par cas d adventure , line biche qui maitre de

. r i c - c 1 espnt dcs
avoit freschement faict son tan

, et ayant este Barbaras,

lancee par des chasseurs , se trouva en son

chemin ; mais il ne sc,eut prendre la mere , et

print a la course le fan , qui estoit une petite

biche de pelage estrange ; car elle estoit toute

blanche. Or , par cas de fortune , Sertorius se Biche de

trouva lors en ce quartier-la . qui de sa cous- Sertorius,
. .par laquelle

tume estoit bien ayse quand on luy faisoit ii feint d e-

quelques tels petits presents , tant de fruicts
J

r

e

e

sp^danr

que de gibier ou de venaison ; et si faisoit ce avec

bonne chere a ceulx qui luy en apportoyent ,

les remunerant honnestement : si luy alia ce

paisan offrir son petit bichot , dont Sertorius

feut assez joyeux sur Theure , et avecques le

temps il la rendit si privee et si familiere ,

qu elle venoit a luy quand il Tappelloit , et le

suyvoit par-tout ou il alloit , et ne s efFarou-

choit point de veoir continuellement grand
Ttt ^
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nombre de souldards armex , ny d ouyr le

bruict et tumulte du camp ; si bien que petit

a petit il tourna cela en miracle , faisant ac-

croire aux Barbares que c estoit un don que
Diane luy avoit faict , par lequel elle luy fai-

soit entendre plusieurs choses a advenir, s$a-

chant bien que naturellement les Barbares sont

faciles a prendre et a decepvoir par supersti
tion , avecques ce qu il les induisoit a recep-
voir ceste creance par un tel artifice.

Quand il avoit eu quelques secrets adver-

tissements que les ennemys debvoyent venir

assaillir auscuns endroicts des pais et provinces
& luy subjectes , on qu on luy avoit , par sur-

prinse ou par intelligence ? emble quelqu une

de ses places , il leur donnoit a entendre que
sa biche avoit , la nuict en dormant

, parle a

luy , et luy avoit enjoinct qu il tinst ses gents
tout prests en armes. Semblablement aussy ,

quand il avoit eu advis que quelqu un de ses

lieutenants avoit guaigne line bataille ,
ou avoit

eu auscun advantage sur ses ennemys ,
il fai-

soit cacher le messager , et ameiner sa biche

en public , couronnee et couverte de bouquets
et de chappeaux de fleurs , puis disoit que
c estoit quelque bonne nouvelle qui luy deb-

voitbientost venir , les enhortant d avoir bonne

esperance , et de se resjouyr , en sacrifiant aux

Dieux pour leur rendre grace de ce que bien-

tost il auroit quelque bonne nouvelle.

Ainsy , en leur imprimant ceste superstition
en la teste , il les rendoit plus maniables et
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plus obeyssants a sa volontc , de sorte qu ils

ne pensoyent plus estre gouvernez par un

homme estrangier , qui avoit le sens et 1 enten-

dement plus grand qu eulx , ains croyoyent fer-

mement que c estoit quelque dieu qui le con-

duisoit , avecques ce que Its effects respon-

doyent a leur opinion , pour austant qu ils

voyoyent a 1 oeil sa puissance croistre , contre

toute apparente raison : car avecques deux Sertorius,

11 i j vi avec peu de
mule cinq cent homines de guerre , qu il ap- monde,rem-
pelloit Romains , combien qu il y en eust la Porte

,

de

,, A r . .
J

, grandsavan-

pluspart d Arncains qui estoyent passez quand tages centre

et luy de 1 Africque en Hespagne , et quatre
de

.8
r
?
nds

mille Lusitaniens , avecques environ sept cent Romains.

hommes de cheval ,
il soubstint la guerre con

tre quatre grands capitaines Romains , soubz

la charge desquels il y cut bien six vingt mille

hommes de pied ,
six mille chevaulx , et de

gents de traict et tireurs de fondes , bien deux

mille , avecques un nombre infiny de villes et

de pais , la oil luy n en avoit que vingt an

commencement : et toutesfois , a tout line si

foible puissance qu il se trouva entre mains

a 1 entree de ceste guerre , non-seulement il

conquit de grands pais , et print plusieurs

bonnes villes ,
mais aussy print prisonniers

auscuns des capitaines qu on envoya contre luy:

entre lesquels il deffeit Cotta en bataille par
mer , pres la ville de Mellaria, et rompit aussy
en bataille rangee Fidius , gouverneur de 1 Hes-

pagne Baetique , pres de la riviere de Baetis ,

oii il tua deux mille hommes Romains
,
et par
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son quaesteur deffeit aussy Lucius Domitius ,

proconsul de Taustre province d Hespagne ; et

une austrefois desconfit aussy Toranius , un
austre capitaine , Tun des lieutenants de Metel-

lus
, qu il tua sur le champ , avecques toute

11 bat Me- son armee : et a Meteilus mesme , qu on esti-

teiiusendif- moit i im &amp;lt;jes pjus grands personnages au faict

rencontres, de la guerre , et des meilleurs capitaines que
les Remains eussent pour lors ,

il luy donna
tant de traverses , et le rangea a tels termes ,

qu il fallut que Lucius Lollius vinst du Langue-
doc pour le secourir ; et qui plus est , qu on

envoyast de Rome en diligence le grand Pom-

peius , avecques une nouvelle armee : car

Meteilus ne sc,avoit plus qu il debvoit faire ,

ny de quel coste se tourner , ayant affaire a.

un homme hardy et adventureux , que jamais
il ne pouvoit attirer a bataille rangee , ny
1 attrapper en pleine campaigne ; mais qui se

muoit et tournoit facilement en toutes formes ,

pour Tagilite et legierete de ses souldards

Hespagnols de nation , armez a la legiere : la

oil luy avoit accoustume de combattre en

journee assignee , de pied ferme
,
sans bouger ,

et conduisoit une armee poisante et chargee de

harnois , laquelle s^avoit tres-bien guarder ses

rangs , et en combattant de pied ferme a coups
de main , renverser son ennemy et luy passer
sur le ventre : mais de gravir contre-mont les

montaignes , et d estre tousiours attachee a la

queue de ces hommes legers comme le vent ,

k les chasser et poursuivre , attendu qu ils
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fiiyoyent continuellement , et n arrestoyent

jamais en place , elle ne 1 eust s^eii faire , ny
n eust s^eu endurer la faim et la soif , vivre

sans cuisine et sans feu , coucher a mesme
terre , sans tentes ne pavilions , comme fai-

soyent ceulx de Sertorius.

Joinct aussy que luy , qui estoit desia bien

avant sur son aage , apres plusieurs grands
labeurs et truvaulx qu il avoit endurez en ses

jeunes ans , se laissoit desia un pen aller aux

voluptez et aux delices , et estoit attache

Sertorius
, qui lors se trouvoit en la fleur de

son aage , plein de vigoureux esprits ; oultre

ce que de nature il avoit le corps merveilleu-

sement bien compose pour la force , legierete
et sobriete : car il n estoit auscunement subject

& sa bouche , ny ne beuvoit jamais oultre me-

sure, non pas mesme quand il estoit hors d af

faires , en plein repos : car il s estoit accous-

tume de jeunesse a supporter de grands tra-

vaulx , faire de longues traictes , passer plu
sieurs jours et nuicts de rang sans dormir , man

ger pen, etsecontenter de viandesles premieres
trouvees ; et quand il se trouvoit de loisir , il

estoit sans cesse a cheval a chasser et courir

^a et la parmy les champs. Au moyen dequoy
il acquit une grande experience et addresse

pour se sgavoir habilement tirer hors d un
maulvais passage quand il estoit presse de son

ennemy ; et an contraire , aussy de 1 enclorre

quand il avoit advantage sur luy , et de cog-
noistre par oil Ton pouvoit passer , et par on non .
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Et pourtant Metellus , qui ne cherchoit qu &

combattre , soubstenoit toutes les incommo-
ditez et toutes les pertes que soiifFrent ceulx

qui sont vaincus : et an contraire Sertorius ,

en declinant la bataille et fuyant devant luy ,

avoit sur luy tons les advantages qu ont ceulx

qui chassent leurs ennemys apres les avoir

rompus : car il luy retranchoit vivres de tous

costez , il luy ostoit 1 eau
,

il le guardoit de

II defie pouvoir fourrager. Quand il cuidoit marcher
IV l C tell US Cfl &quot; *119 * 1*1 *

combat par-
en Pais ? &quot; 1 arrestoit ; quand il estoit arreste

ticuiier. e t loge , il luy donnoit tant d alarmes , qu il

le contraignoit de desloger. S il mettoit le

siege devant quelque place , il se trouvoit luy-
mesme incontinent assiege , pour la necessite

de vivres en quoy Sertorius le mettoit , telle-

ment que ses souldards n en pouvoyent plus.

An moyen de quoy , comme Sertorius deffia

an combat d homme a homme Metellus , ils

crierent que c estoit bien diet , et qu il falloit

qu ils combattissent capitaine contre capitaine,

et Remain contre Remain : toutesfois Metellus

Unsage ge-
^e re ûsa tres-bien , et les souldards s en moc-

rerai ne querent ; mais luy ne s en faisoit que rire ,

doitpass ex r . j. r^,

poser aux et faisoit sagement : car , comme diet 1 neo-
hazards d un

phrastus , / / faust quun capitaine meure en capi-
simple sol- *

. .fiii
&amp;lt;ht. tame

,
non pas en simple soiildard.

An demourant ,
Metellus s estant un jour

advise que les Langobrites , qui faisoyent beau-

coup de service et d ayde a Sertorius , es-

toyent aysez a forcer et a prendre , par fauste

d eau , a cause qu ils n avoyent qu un seul puits

dedans
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dedans leur ville ; et quant aux ruisseaux et

fontaines qui sont aux faulx-bourgs et envi

rons de la ville , celuy qui tiendroit la ville

assiegee , sans point de doubte en estoit le

maistre , esperant qu il contraindroit la ville

de se rendre a luy dedans deux jours , au plus
tard

, il commanda a ses gents qu ils prinssent
des vivres pour cinq jours seulement : mais

Sertorius , adverty de ce , y donna bon ordre

et promptement , car il feit emplir d eau deux

mille peaux de chevre , et promeit pour chas-

que peau bonne somme d argent a qui les por-
teroit : ce que plusieurs Hespagnols et plusieurs

Maurusiens incontinent entreprindrent , des-

quels Sertorius choisissant les plus robustes et

les plus dispos , les envoya par un chemin de

montaigne , leur enjoignant qu en deslibvrant

ces chevres pleines d eau a ceulx de la ville ,

ils en feissent quant et quant sortir toute la

tourbe inutile , a celle fin que 1 eau fournist

plus longuement a ceulx qui demoureroyent

pour la deffense de la ville ; dequoy Metellus

estant adverty , en feut fort fasche , pource

que desia estoyent presque tons consumez les

vivres qu il avoir commande de prendre a ses

gents , et a ceste cause envoya un sien lieu

tenant , nomme Aquinus , avecques six mille

hommes , au recouvrement de vivres,

Sertorius en feut tantost adverty , qui luy

dressa embusche a son retour dedans une val-

lee couverte de bois , la oil il meit en aguet

trois mille hommes pour luy donner sur la

Tome IV. V v v
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queue en sursault , pendant que luy le char-

geroit de front. Ainsy le tourna-il en fuite ,

et tua sur le champ tine partie de ses gents ,

et en print Taustre : mais Aquinus le capitaine

ayant perdu ses armes etson cheval, se saulva

de vistesse an camp de Metellus , lequel ,
a

1 occasion de ceste deroute , feut contrainct

de leiver honteuscment son siege , dont il feut

fort mocque des Hespagnols.
Les Barba- Pour tels actes estoit Sertorius merveilleuse-

^nt l ser-
ment aym ^

&amp;gt;

estime et honnore des Barbares,

torius par et mesmement pource qu il les avoit aguerris

sance^Tce et instruicts a la discipline Romaine ,
leur

qirti fait ostant la facon de combattre furieuse , sau-
pour eux et

i i ,-i

pour leurs vage et bcstiale qu ils avoyent auparavant, et

enfans.
] eur enseignant a user d armes Romaines , a,

guarder leurs rangs en combattant
, suivre Ten-

seigne ,
et a prendre le signe et le mot de la

bataille ; de sorte qu au lieu d une grande

trouppe de briguands et larrons , a quoy ils

ressembloyent auparavant , il en feit line belle

armee , bien aguerrie et bien ordonnee. Davan-

tage il leur despartoit force or et argent ,
leur

remonstrant a en faire dorer leurs armets
, et

enrichir d ouvrages leurs targes et boucliers ,

et a se vestir proprement de riches manteaux

et de beaulx hocquetons par-dessuz , leur en

seignant a se tenir honnestement , et leur four-

nissant argent pour ce faire , par oil il guai-

gnoit merveilleusement les cceurs des Barbares.

Mais plus encores les obligea-il par ce qu il

feit a leurs enfants : car de tons les peuples
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et pais qui estoyent soubz son obeyssance , il

envoya querir les jeunes enfants des meilleures

et plus nobles maisons , et les feit tons assem

bler dedans Osca , bonne et grande ville , oil

il leur bailla des maistres pour leur enseigner
les sciences et lettres , tant Grecques que
Latines,donnant a entendre a leurs parents que
c estoit affin que quand ils seroyent grands ,

ils en feussent plus idoines a estre employez
aux affaires de la chose publicque : mais la

verite c estoyent ostages qu il prenoit finement

d eulx pour s assurer de leur foy et loyaulte.
Si estoyent les peres fort joyeux de veoir

leurs enfants vestus , a la guise Romaine , de

belles robbes longues, brodees de pourpre tout &

rentour,allerhonnestement aux escholes , que
Sertorius payoit leur despense , et que luy-
mesme bien souvent prenoit la peine de les

examiner pour veoir comment ils avoyent

prouffite , et qu il faisoit des presents a ceulx

qui avoyent le mieulx estudie , leur donnant

certaines bagues et joyaux a pendre an col ,

que les Remains appellent Bullas ; tellement Les Bar-511 TT bares sui-

qu estant alors la coustume en Hespagne que voiem Ser-

ceulx qui estoyent a 1 entour du prince on du torius
*,

la

. .
n ... guerre dans

capitaine , mourussent avecques luy quand il rintention

venoit mourir , et estant celle coustume de ^r
&quot;?

v
p
r

a

e

s

û
l

se devoiier ainsy volontairement a mourir perissoit.

quand et son seigneur appellee par les Barbares

la devotion , il y en avoit bien pen de leurs

escuyers on de leurs plus familiers , qui se de-

voiiassent ainsy a mourir quand et les austres

V vv i
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capitaines : mais an contraire plusieurs milliers

d hommes siuvoyent ordinairement Sertorius ,

ayant voiie de perdre leurs vies quand it per-
droit la sienne.

Sertorius E tesmoignage de quoy Ton diet que son
sauve par armee ayant tin jour este rompue ores de ne
lesBarbares. J

sc.ay quelle ville d Hespagne , comme les enne-

mys le poursuivissent asprement , les Hespa-

gnols n espargnants auscunement leurs vies

pour saulver la sienne ,
1 enleiverent sur leurs

espaules , et le passerent par-dessuz eulx de

main en main jusques a ce qu ils 1 eussent meis

dedans la ville ; puis quand ils 1 eurent oste

hors de dangier , et meis a saulvete , adoncques
ils entendirent a eulx saulver a la course le

mieulx qu ils peurent.
II augmen- Si n estoit pas bien voulu des Hespagnols

park^e
&quot; seu^ement

&amp;gt;

ma i$ a^ssy des austres gents de

cours que guerre venus de Tltalie ; an moyen de quoy ,

Perpenna! cjuand Perpenna Vento
, qui estoit de la mesme

ligue , feut arrive en Hespagne avecques grosse
somme d argent et bon nombre de gents de

guerre , en intention de faire la guerre a part

soy contre Metellus , les souldards s en cour-

roucerent a luy , et ne parloit-on que de

Sertorius en son camp : ce qui faisoit grand

despit a Perpenna , pource qu il estoit homme

superbe et arroguant, pour la richesse et la

iioblesse de sa maison. xMais quand les nou-

velles vindrent que Pompeius passoit desia les

monts Pyrenees , les souldards prindrent leurs

armes , et arracherent les bastons des ensei-
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gnes qui estoyent fichees en .terre , criants

apres Perpenna qu il res meinast a Sertorius ,

et le mena^ants que s il ne le faisoit , ils le

laisseroyent tout seal , et s en iroyent trouver

un capitaine qui sgauroit bien saulver et eulx

et luy ensemble ; de sorte que Perpenna , par
ce moyen , feut contrainct , voulut ou non ,

d obtemperer a leur volonte , et de meiner

cinquante et trois enseignes qu il avoit , join-
dre avecques celles de Sertorius.

Ainsy devint 1 armee de Sertorius fort grosse
n permet a

i i quelques
et piussante , mesmement depuis que toutes les Barbares de

villes qui sont au-deca de la riviere d Ebrus ,
s- abandon-

f i v i i
ner a 1 en-

se teurent rendues a luy : car adoncques gents vie qu iis

de guerre luy accoururent de tons costez ;

mais c estoit une tourbe confuse et teme-

raire de Barbares ramassez de toutes pieces ,

lesquels n avoyent pas la patience d attendre

Foccasion, ains crioyent en grandturnu Ite qu on

allast chauldement charger Tennemy; ce qui fas-

choit a Sertorius , et tascha premierement a les

remettre et rendre capables de la raison par re

monstrances : mais quand il veit qu iis se muti-

noyentet qu iis vouloyent a toute force que Ton

allast ,
comment que ce feust , assaillir les en-

nemys hors de temps et de saison , adoncques
leur lascha-il la bride , et les laissa aller en

telle sorte , qu il s attendoit bien qu iis seroyent
battus , mais aussy qu il donneroit bien ordre

qu iis ne seroyent pas pourtant perdus , espe-

rant que de lors en avant ils en seroyent plus

souples a obeyr a ses commandements.
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niessou- Si en advint tout en la sorte qu il avoit
tient, ct les / . ,,

sauve du conjecture , mais il alia an devant pour les

danger. receuillir , et les r ameina a saulvete dedans son

EmbUme camp. Et pour leur oster la deffiance qu ils
de la force /

et de la per- P
ouvoyent avoir impnmee en leurs coeurs ,

severance, a cause de cette secousse , pen de jours apres
ceste deroute , il feit assembler toute son ar-

mee , comme pour les prescher , puis feit

ameiner an milieu de toute 1 assemblee deux

chevaulx , Tun foible extresmement et desia

vieil , 1 austre grand et fort , et qui entre aus-

tres choses avoit la queue fort espesse , et belle

a merveilles. Derriere celuy qui estoit ainsy
foible et maigre il feit mettre un beau grand
homme et puissant, et derriere le fort cheval

en feit mettre un austre petit et debile , qui a

le veoir monstroit avoir bien peu de force.

Et quand il eut faict un signe qu il leur avoit

ordonne ,
1 homme qui estoit puissant et fort,

print a deux mains la queue du cheval maigre ,

et la tira de tout son effort , comme s il 1 eust

voulu arracher : et 1 austre qui estoif debile se

meit A tirer poil apres poil de celle du puis

sant cheval.

Quand ce grand et puissant homme eut bien

travaille et sue en vain , pour cuider rompre
Cu arracher la queue du cheval foible, et qu il

n eut en somme faict austre chose qu appareil-

ler a rire a ceulx qui le reguardoyent , et qu au

contraire Thomme foible en bien peu d heure

et sans auscune peine , eut rendu la queue de

son grand cheval sans un seul poil : adonc-
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ques Sertorius se dressant en pieds. Voye^ ,
La perseve-

dict-il , mes compaignons et amis , comment La
JJU^que^la

perseverance faict plus que la force : et comme plu- J

orce il

sieurs choses inexpugnables a qiu les cuideroit forcer dre les oc-

tout a un coup , avecques le wnps se laissent pren-
casi ns

dre quand ony va petit a petit : car La continuation

est invincible , par la longueur dc laquelle il nest

force si grande , que le temps a La fin 7ie mine et ne

consume , estant le plus seur et le plus certain se-

cours que sgauroyent avoir ceulx qui e?i sgavent
attendre et choisir Popportunite ,

et au contrairt

aussy le plus dangiereux ennemy que sgauroyent
avoir ceulx qui font les choscs avecques precipitation.

Par telles inventions que Sertorius ourdissoit

ordinairement pour entretenir les Barbares , il

leur enseignoit a attendre les occasions du

temps.
Mais entre toutes ses ruses de guerre , celle Sertorius

dont il usa a 1 encontre du peuple qu on ap- &quot;e^e^Cha-

pelle les Characitaniens , feut austant estimee racitamens ,

,, /^, ,
.

, ,
. par une ruse

que nulle austre. C est un peuple qui nabite de laquelle

dela la riviere du Taeus , et n ont ces Chara- se m
J,
ue -

11 -11 T rent da &quot;

citaniens ne villes ni villages pour leur ordi- bordiesBar-

naire demourance : ains ont un costeau assez
h

grand et hault , oil il y a force cavernes et

force trous creux et profonds dedans les ro-

chers , qui reguardent droict vers le septen-
trion. Tout au long du pied de ce costau y a

une fondriere d argille , et une terre si tendre

et si pourrie , qu elle n a pas force de soubste-

nir , quand on marche dessuz : ains aussy-tost

que Ton y touche tant soy peu , elle se rompt,
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et se resoult en poulclre , comme feroit de la

chaulx vifve ou de la cendre qui la fouleroit.

An moyen dequoy, quandces gents avoyent
doubte de quelques ennemis

,
on qu ils avoyent

serre dedans leurs cavernes ce qu ils avoyent
derobbe et pille sur leurs voisins , ils ne fai-

soyent que se tenir dedans leurs cavernes pour
estre a seurete : car il estoit impossible de les

y forcer. Si advint quelquefois que Sertorius

s estant esloigne de Metellus, s en alia camper

aupres du costau oil demeuroyent ces Barba-

res , qui 1 eurent en mespris , cuidants qu il

eust este defFaict par Metellus : parquoy estant

irrite de cela , on voulant monstrer qu il ne

fuyoit point , le lendemain an matin s appro-
cha a cheval le plus pres qu il peust du costau

pour le recognoistre , et considerer de pres la

nature du lieu ; et voyant qu il n y avoit aus-

cunes advenues par ou Ton y peust entrer , il

ne pouvoit austre chose faire , que se promei-
ner c,a et la bien fasche , et user de menaces

vaines sans effect : mais en allant et venant

il s advisa que le vent esleivoit en 1 air un

grand poulcier de ceste terre fresle , que j ay
dicte, et le jectoit et chassoit contre les trous

de ces Characitaniens , dont les benches et

ouvertures , comme nous disions n a gueres ,

sont tournees devers le septentrion.

Or le vent qui soufle de devers le septen
trion , que quelques-uns appellent C&sias , est

celuy de tons les vents , qui plus ordinaire-

ment tire en ce quartier-la , s engendrant es

plaine
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plaines marescageuses d a-1 entour , et es mon-

taignes en tout temps couvertes de neiges ,

mesmement lors qu il estoit an coeur d este ,

auquel temps il se nourrit et se renforce par
les neiges et glaces septentrionales qui se fon-

dent adoncques : et lors halena soiiefvement

toutle long du jour refreschissant les Barbares

et leur bestail aussy. Sertorius discourant cela

en soy-mesme, et entendant des habitants du

pais a 1 environ que cela se faisoit ordinaire-

ment , commanda a ses gents qu ils amassasi-

sent grande quantite de ceste terre legere et

cendreuse , et qu ils en feissent un grand mon-
ceau droict au-devant de ce costau : dequoy
les Barbares se mocquoyent avecques grandes
risees du commencement, cuidants que ce feust

une leivee qu il voulust haulser pour les aller

combattre : mais nonobstant il feit continuer la

besongne tout le long du jour jusqu a la nuict,

puis sur le soir r ameina ses gents en son camp.
Le lendemain a 1 aulbe du jour il se leiva

premierement un petit vent, qui esleiva le

dessuz seulement , et le plus deslie de celle

terre pouldreuse , comme la bale quand on

vanne le bled : mais a mesure que le soleil

commengea a se haulser , le vent de Tramon
tane se renforc,ea aussy , qui couvrit inconti

nent de poulcier tout le costau. Puis la-dessuz

arriverent les gents de Sertorius qui remue-

rent jusques an fond le monceau qu ils avoyent
amasse le jour de devant, et briserent les

motes de ceste argille seiche. Ceulx qui estoyent
Toms, 1Y. Xxx



530 SERTORIUS.
a cheval manioyent leurs chevaulx par dessuz ,

pour tousiours faire sourdre plus grande quan-
tite de poulcier , que le vent prenoit aussy-tost

qu il estoit enleive hors de terre , et le jectoit

dedans les trous et cavernes de ces Barbares ,

donnant a droicte ligne dedans les veues et

ouvertures d icelles. Parquoy n ayants austres

souspiraulx , ni austres issues , sinon celles de

dedans lesquelles le vent leur donnoit , leurs

veue s feurent tantost estouppees , et le dedans

de leurs cavernes remply d un air chauld et

estouffe , tellement qu ils ne pouvoyent plus

qu a grande peine respirer : car quand ils cui-

doyent reprendre leurhaleine , cest air estouffe

et le poulcier ensemble leur entroit dedans la

guorge , de maniere qu ils eurent beaucoup a

faire, a durer et soubstenir seulement deux jours,

et an troisiesme se rendirent a la discretion de

Sertorius : ce qui ne luy augmenta pas tant

ses forces , comme il luy accreut sa reputa
tion 5 d avoir ainsy bien seen guaigner par en-

gin, ce qui estoit imprenable par force.

Sertorius Or durant tout le temps qu il feit la guerre
11 &quot;

contre Metellus seul , il eut le plus souvent

menc Pom- advantage sur lui , pour austant que Metellus

SoftTu le- qui estoit desia vieil , et de sa nature lent et

cours de
poisant , ne pouvoit pas resister a ce jeune
homme hardy , qui conduisoit une armee le-

giere ,
ressemblant plustost a une trouppe de

larrons et de briguands, que non pas a un exer-

cice de gents de guerre. Mais depuis que Pom-

peius eut passe les monts Pyrenees , et qu es-
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tants campez Tun devant 1 austre , Pompeius

luy cut monstre toutes les ruses de guerre ,

et tons les tours de bon capitainequ il Savoit,
et luy semblablejnent a Pompeius , et neant-

moins que Ton veit queSertorius avoit encores

le plus souvent advantage , tant a lui dresser

embuches, qu a se guarder des siennes : adonc-

ques feut le bruict et le renom de Sertorius si

grand , que jusques a Rome mesme ii feut es-

time le plus grand capitaine , et le mieulx en-

tendu an faict de la guerre , qu austre qui feust

de son temps.
Car ce n estoit pas pen de chose que la re

putation de Pompeius, ains florissoit desia sa

gloire, qui depuis s augmenta encores davan-

tage , pour les haultes proiiesses qu il avoit

faictes soubz Sylla , lequei Ten surnomma luy-

mesme Pompeius Magnus, c eft-a-dire le grand ,

et si avoit merite Thonneur du triumphe avant

que la barbe luy feust venue : tellement qu a

son arrivee en Hespagne plusieurs des villes

et citez qui obeyssoyent a Sertorius feurent

en bransle de soy retourner devers luy : mais

elles changerent de volonte depuis par la for

tune qui advint a, la ville de Lauron centre

1 esperance de tout le monde : car comme Ser

torius cut meis le siege devant , Pompeius y
alia en grande diligence avecques toute son

armee pour le leiver de la.
_. . v , , - n , Sertorms
Si y avoit tout aupres de la ville une petite defait Pom-

mote fort commode pour y loger un camp et ^1(
f
n
ran&quot;

endommager ceulx de la ville : au moyen de- gee.

Xxx i
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quoy Tun se hastoit pour s en emparer , et

1 austre pour Ten enguarder : toutesfois Ser-

torius y arriva le premier qui s en saisit, et

Pompeius y arriva tantost apres , qui feut bien-

ayse de ce que la chose estoit ainsy advenue,

cuidant bien tenir a ce coup
- la Sertorius ,

estant enferme d un coste , de la ville de Lau-

ron , et de 1 austre coste , de son armee : a 1 oc-

casion dequoy il manda a ceuix de la ville que
ils ne se souciassent de rien , que de reguarder
a leur ayse de dessuz leurs murailles Sertorius ,

qui vouloit assieger les austres , luy
- mesme

assiege bien a Pestroict avecques son armee.

Cela feut rapporte a Sertorius, qui ne s en

feit que rire , et diet qu il enseigneroit a ce

jeune disciple de Sylla ( car ainsy appelloit-il

Pompeius par mocquerie ) qu il faust qu un

sage capitaine reguarde plus derriere soy que

pitaine doit devant : et en disant cela monstra aux Lau-

Se^demere
ronitams six mille hommes de pied bienarmez,

que devant qu il avoit laissez dedans le camp , dont il

lui * %

estoit party pour venir occuper la mote , on
il estoit alors , affin que si Pompeius d advan-

ture le cuidoit venir assaillir , ils lui donnas-

sent sur la queue.
Ce que Pompeius ayant trop tard apperc,eu 9

n osoit presenter la bataille a Sertorius 9 crai-

gnant d estre enveloppe par derriere , et d aus-

tre coste avoit honte d abandonner les Lau-

ronitains , lesquels a la fin il feut contrainct

de veoir perdre et destruire devant ses yeulx,
sans qu il osast bouger pour y penser mettre
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ordre : car quand les Barbaras veirent qu ils

n avoyent point d esperance d estre secourus,
ils se rendirent a la mercy de Sertorius , lequel

pardonna aux personnes , et les laissa tons

aller oil ils voulurent : mais il brusla toute la

ville , non point par courroux ny par cruaute

( car c est le capitaine qui a le moins use de

cruaute par cholere ) , mais pour faire honte et

clorre la bouche a ceulx qui faisoyent tant

de cas de Pompeius, et 1 avoyent en si grande
estime , affin que le bruict courust entre les

Barbares que luy estant present , et presque se

pouvant chauffer au feu qui brusloit une bonne

ville de ses alliez devant ses yeulx , jamais il

n avoit ose ny pen leur donner secours.

Bien est-il vrai que durant le cotirs de ceste

guerre Sertorius receupt aussy plusieurs pertes
et dommages ,

mais ce feut tousiours , on le

plus souvent , par la fauste de ses lieutenants ;

car quant a&quot; luy il se maintint tousiours invin

cible , et ceulx qu il conduisoit aussy , n estant

jamais battus qu en ses lieutenants : encores

acqueroit-il plus d honneur par les ressources

des batailles que ses capitaines luy perdoyent ,

et que luy recouvroit , que n avoyent faict ses

adversaires , qui les avoyent battus , comme
en la journee qu il guaigna centre Pompeius

pres de la ville de Sucron , et un.e austre fois

contre Metellus et Pompeius ensemble , pres

de la ville de Tuttia. Et quant a la deffaictede

Sucron ,
on tient qu elle advint par I ambition

de Pompeius , qui se voulut haster , de paour
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que Metellus ne feust participant de Phonneur

de sa victoire , et Sertorius ne demandoit aus-

tre chose qu a le combattre avant que Metellus

se joignist a luy , et pourtant lui donna la ba-

taille sur le soir
, estimant que les tenebres de

la nuict feroyent grand destourbier a ses en-

nemis , et a se saulver s ils estoyent vaincus ,

et a chasser s ils demouroyent vainqueurs , a

cause qu ils estoyent estrangiers , et qu ils

n avoyent pas cognoissance du pais.

Quand les batailles vindrent a s entre-choc-

quer, Sertorius ne se trouva pas du commen
cement a 1 opposite de Pompeius , ains a 1 en-

contre d Afranius qui conduisoit la poincte

gauche de la bataille de Pompeius , et luy es-

toit en la droicte de la sienne : mais il feut

adverty que la poincte gauche de son armee ,

contre qui Pompeius combattoit, estoit si fort

pressee, qu elle reculoit en arriere, et ne pour-
roit plus gueres durer , si promptement elle

n estoit secourue : au moyen dequoy il bailla

incontinent la conduicte de la droicte oil ii

estoit , a d austres siens capitaines , et s en

courut hastifvement a la gauche qu il trouva

en grand bransle de fuyr a val de route : si

r allia ceulx qui avoyent desja tourne le dos,
et remeit en bon ordre ceulx qui faisoyent

encores teste , et apres les avoir encouragez
tant de sa parole que de sa presence, il alia

recharger plus vifvement que jamais Pompeius,

qui chassoit desia pensant avoir asseureement

tout guaigne , et feit un tel effort qu il retourna
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toute 1 armee des Remains entierement en flu

te , de maniere qu il s en fallut bien pen que

Pompeius luy
- mesme n y feust occis sur le

champ : car il y feust bien fort ble^e , et se

saulva par une estrange sorte , qui feut
, que

les Africains de Sertorius ayants prins son

cheval
, lequel estoit fort richement accous-

tre de harnois d or et d austres precieux orne-

ments
, en les partissants entre eulx , et se

battant a qui en auroit , le laisserent eschap-

per, cessant de le poursuivre.
Mais Afranius cependant , incontinent que Sertorius

Sertorius feut party pour aller secourir 1 austre
&quot;

poincte de sa bataille, tourna en fuite ce qu il J^
arm^ de

i r i i i Pompee,
trouva de front au-devant de lui , et les meina sans I arri-

battant jusques au-dedans des tranchees de leur

camp , dedans lequel il entra pesle-mesle avec-

ques les fuyants , et le pilla qu il estoit desia

nuict toute noire, ne sachant rien de la deroute

et defFaicte de Pompeius , ny ne pouvant reti-

rer ses gents du pillage. Parquoy Sertorius y
arrivant la-dessuz , et les trouvant en desarroy,
en tua une grande partie : puis le lendemain

matin feit encores armer ses gents, et les jecta

aux champs pour presenter derechef la bataille

a Pompeius : mais depuis ayant eu nouvelles

que Metellus estoit pres de la ,
ii feit sonner

aveTsoiun
la retraicte , et deslogea de la oil il estoit cam- conseiidont

r f ^- ,, r l a jeunesse
pe ) disant : Si ceste vieilte nejeust venue

, jc vous ne se doute

tusse bien renvoye ce gar$on a coups d& verges a P as&amp;gt;

Rome.

Si estoit fort desplaisant de ce que Ton ne
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Sertorius pouvoit nulle part trouver ny recouvrer sa

recouvre sa r , , , , r . . . / ,,

biche ,avec biche blanche : car aussy estoit-il pnve dun
laqueiie il p rand artifice et d un subtil moyen pour con-
ramme le .

courage de tenir les rJarbares en debvoir ,
mesmement lors

^u&amp;gt;-j s avOyent pius granc[ besoing d estre re-

confortez : mais de bonne advanture ,
il y eut

quelques-uns de ses gents , qui s estants esgua-
rez la nuict , la rencontrerent en leur chemin ,

et 1 ayants recogneue a sa couleur ,
la prin-

drent et la luy r ameinerent. Ce qu entendant

Sertorius leur promeit une bonne somme d ar-

gent, pourveu qu ils ne dissent jamais a per-

sonne vivante qu ils la luy eussent r ameinee,

et quant et quant la feit diligemment cacher.

Pen de jours apres il sortit en public avecques
un visage riant

, et une chere guaye contant

par tout aux principaulx seigneurs et capitaines

des Barbares , que les dieux en dormant luy

avoyent signifie et predict ? que bientost il

luy debvoit advenir un grand heur : et en

disant cela , monta en son siege pour donner

audiance et faire droict a chascun: et lors ceulx

qui guardoyent la biche non gueres loing de

la , la laisserent aller secrettement : et elle si-

tost qu elle apper^eut Sertorius ,
accourut in

continent a son siege a grande feste ,
mettant

sa teste entre ses genoux 5
et luy touchant du

mufle en la main droicte ,
comme elle avoit

accoustume de faire auparavant.
Sertorius d austre coste la caressa aussy , et

luy feit grande feste tout a propos , avecques

demonstrance de si tendre affection que les

larmes
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larmes luy en venoyent , ce sembloit , aux

yeulx , dont les Barbares assistants demou-
rerent tons picquez et estonnez du commen
cement ; mais puis apres quand ils y eurent
un pen pense , ils se prindrent a battre des

mains de joye qu ils en eurent, et le recon-

voyerent jusques en son logis avecques grands
cris de resiouyssance , disants et ayants ferme

opinion qu il estoit homme divin et bien voulu
des dieux

, dont ils conceurent en leurs coeurs

un grand contentement
, et une asseuree espe-

rance que leurs affaires iroyent tousiours de

bien en mieulx.

Une austrefois dedans le territoire des Sa- II est force

guntins , ayant reduict ses ennemys a extresme au &quot;combat;

necessite de vivres, il feut contrainct de venir iiy adude-

maulgre luy au combat , cause qu ils en-
s

voyoient une grosse trouppe de leurs gents

pour fourrager le pais , et recouvrer vivres :

si feut la chose bien et courageusement com-

battue tant d un coste que d austre , et y feut

occis Memmius le plus vaillant capitaine qu eust

Pompeius,en combattant vaillamment au plus

fort de la bataille. Sertorius se sentant le plus

fort suivit sa premiere poincte , faisant tou

siours grand meurtre de ceulx qui Tattendoyent,

tant qu il penetra jusques a Metellus mesme ,

qui 1 attendit en se defendant plus vigoureu-

sement que son aage ne portoit, si bien qu il

y feut ble$e d un coup de perthuisane, Cela

feit honte aux Romains , non seulement a ceulx

qui le veirent , mais aussy a ceulx qui 1 ouyrent
Tome 17. Yyy
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dire , et eurent vergongne d abandonner leur

capitaine : et tournants ceste vergongne en cour-

roux centre les ennemis
,
ils couvrirent Metel-

lus avec leurs targes et escus tout 1 environ,
et en le tirant hors de la presse feirent un tel

effort 3 qu ils contraignirent les Hespagnols de

reculer en arriere.

II sc sauve , Ainsy estant la chance de la victoire tournee ,
et 1 ennemi c j i

le poursuit.
kwtonus pour donner moyen a ses gents rom-

pus , de se retirer a saulvete , et loisir a un

nouveau renfort qu il faisoit venir , de s amasser

tout a leur ayse , il s enfuyt expresseement en

une ville de montaigne forte d assiette ,
la oil

il feit bonne mine de bien reparer les murailles ,

fortifier les portes, n ayant rien moins desli-

bere, que d attendre ny soubstenir le siege la

dedans : car c estoit une emorche qu il jectoit

an devant deses ennemys, lesquels se vindrent

planter et amuser devant celle ville , esperants

qu ils la prendroyent facilement , et cependant
laisserent a poursuivre les Barbares , qui eurent

tout loisir de se retirer a leur ayse en lieu

de seurete , et si ne donnerent pas ordre d em-

pescher de s assembler un aouveau renfort qui

venoit a Sertorius , lequel avoit envoye ses

capitaines es villes prochaines, et pais circon-

voisins pour leiver gents , leur ayant expres-

Sertoriusseement enjoinct, que si-tost qu ils auroyent

mi* et

n
i&quot;

e &quot;

me*s ensemble un nombre competent , qu ils le

force de se luy envoyassent, comme ils feirent; et luy,
&quot;

si-tost qu il en cut les nouvelles ,:fendant aysee-
inent ses ennemys , passa sans difficulte a travers
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eulx , et alia trouver ses gents , avecques les-

quels il revint tout soubdain plus fort que
devant harasser de rechef ses ennemys , et leur

eoupper vivres du coste de la terre par les

embusches, aguets et surprinses qu il leur fai-

soit a toutes heures , et qu il se trouvoit ha~

bilement en tons lieux ou ils se cuidoyent
addresser, pour Tagilite et legierete de son

armee , et du coste de la mer par le moyen
de quelques fustes de coursaires , dont il cou-

roit toute la coste , et tout le pais prochain
du rivage de la mer : tellement que les deux

capitaines siens adversaires feurent contraincts

de s escarter loing Tun de 1 austre , et s en alia

Metellus hyverner en la Gaule , et Pompeius
demoura en Hespagne bien & destroict de tou

tes choses a fauste d argent, pour passer Thyver
es terres des Vacceins , et escripvit au senat, a

Rome , qu il remeineroit son armee en Italic ,

si promptement on ne luy envoyoit argent,
et qu il avoit ja despendu le sien en combat-

tant journellement pour la deffense de I ltalie,

de sorte que Ton tenoit ja pour tout asseure

a Rome , que Sertorius seroit premier en

Italic que Pompeius ,
tant il avoit reduict a

Testroict les principaulx et plus estimez capi

taines de cest aage-lA par son bon sens et sa

bonne conduicte.

Si monstra bien Metellus combien il le re-

doubtoit, et combien il Testimoit grand et re

doubtable ennemy : car il feit publier a son

de trompe, que si auscun Romain le pouvoit

Yyy ^
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tuer . il luy donneroit cent talents en argent,

ecus. 7 * &
.

et vingt mille arpents de terre , et s il estoit
Metellus &

. .

promet une banny , luy promettoit rehabilitation et resti-

penfe^^ce-
tllt *on ^e tous ses ^lens

, acheptant par trahi-

lui qui me- son la mort de celuy qu il n esperoit plus pou-
roit Serto- i /r T^ -i

rius, il se voir jamais dettaire par artnes. Davantage il

glor.ifie .
u-luy advint une fois de euaigner une bataille

ne bataille J
.

& &

qu ii avoir centre beitottus , dont il rent si esleive , et cut
gagnee. tant ^g

j
Qye pQur Ceste prosper ite

*

? qu i\ se

feit pour cela appeller imperator, c est-a-dire ,

soubverain capitaine , et souffrit que par les

villes ou il passoit, on luy en dressast des

autels et luy feist des sacrifices. Et si diet-on

de plus, qu il se laissa mettre sur la teste des

chappeaux de fleurs , et se festoyer en banc-

quets dissolus , esquels il seoit a table vestu

d une robbe triumphale , et y feit-on des images
de victoire, qui se rouloyent parmi la salle

avecques engins et mouvements secrets , por-
tants lesdictes images des trophees d or et des

couronnes et des chappeaux de triumphe, et

des danses de beaulx jeunes enfants , et de belies

jeunes filles qui chantoyent des canticques
de triumphe en sa loiiange : en quoy verita-

blement il estoit digne d estre mocque , se

monstrant ainsy transporte de joye , et esblouy
de vaine gloire , pour avoir une fois seulement

faict retirer celuy qu il souloit appeller le fu-

gitif deSylla, et le reste des bannys de Carbo.

Et an contraire ,
Ton peust cognoistre la

magnanimite et grandeur du courage de Ser-

torius , premierement a ce qu il appelloit les
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bannys qui s estoyent saulvez de Rome , et Magnani-
.

J
. mitedeSer-

retirez devers luy, senauurs , etles tenant nere torius, son

soy, les nommoit U senat , et en faisoit les 5^&quot;
uns questeurs , les austres praeteurs , ordonnant pour sa pa-

toutes choses selon les coustumes et a la guise
r

de son pais , et puis a ce que faisant la guerra

avecques les armes des villes d Hespagne, et

la soubstenant a leurs despends , jamais neant-

moins il ne leur ceda un tout seul poinct de

1 aucthorite soubveraine , non pas settlement

de parole, ains leur bailla tousiours gouver-
neurs , officiers et capitaines Romains, comme

celuy qui disoit tousiours , qu il combattoit

pour la liberte du peuple Romain , non pour
accroistre la puissance des Hespagnols an pre

judice des Romains.

Car aussy a la verite , il avoit line grande

devotion envers son pais , et desiroit singu-

lierement y pouvoir estre r appelle : mais neant-

inoins en ses adversitez, quand ses affaires se

portoyent mal , c estoit alors qu il se monstroit

de plus grand cceur, sans donner apparence

auscune a ses ennemys de courage arToibli ne

ravale : mais en ses prosperitez , quand il avoit

advantage sur eulx , il mandoit a Metellus et &

Pompeius , qu il estoit bien content de poser

les armes ,
et de vivre chez soy en homme

prive , moyennant qu il feust par edict public

r appelle et restitue , et qu il aymoit mieulx

estre le moindre citoyen de Rome, qu estant

banny de son pais , estre appelle empereur de

tout le reste du monde. Et disoit - on , que
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Tune des principales causes

, pour lesquelles
il desiroit tant estre r appelle, estoit 1 amour

qu il portoit a sa mere , soubz laquelle il avoit

este nourri enfant orphelin de son pere , et

avoit meis toute son affection entierement en

elle : de sorte que quand ses amys qu il avoit

en Hespagne, le manderent pour y venir en

prendre le gouvernement et y estre leur ca-

pitaine , apres y avoir este quelque temps ,

ayant eu nouvelle que sa mere estoit decedee ,

il en sentit si grande douleur , que peu s en

fallut qu il n en mourust de regret : car il de-

moura sept jours entiers couche par terre en

plorant , sans donner le mot du guet a ses

gents , et sans se laisser veoir a auscun de

ses amys jusques & ce que les austres capitaines

principaulx et de mesme qualite que luy , vin-

drent a 1 entour de sa tente , et 1 importunerent
tant par prieres et remonstrances , qu ils le

contraignirent d en sortir, et de se monstrer

et parler aux souldards, et d entendre a ses

affaires qui estoyent tres-bien acheminees.

Pourtant ont plusieurs juge par tels indices,

que de sa nature il estoit doulx et debonnaire ,

et que son inclination naturelle estoit d aymer
le repos et la tranquillite d esprit et de corps ,

mais que pour cause necessaire il feut con-

trainct de prendre charge de gents de guerre ,

ne pouvant austrement vivre en seurete, et

qu estant travaille et poursuivi par ses enne-

mys , sans pouvoir nulle part trouver lieu de

repos et de seurete ,
il feut contrainct d avoir
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recours aux armes ,

et d entretenir la guerre ,

comme une guarde necessaire a la deffense de

sa personne. Le traicte mesme qu il feit avec-

ques le roy Mithridates sentoitbien sonhomme
de coeur hault et magnanime : car apre; que
Mithridates ayant este vaincu par Sylla, se feut

remeis suz
,
ne plus ne moins qu un luicteur,

qui ayant este terrasse par son adversaire, se

seroit redresse sur ses pieds pour combattre

une austre fois ,
il envahit derechef 1 Asie , lors-

que la renommee de Sertorius estoit desia si

grande qu eile s estendoit par tons les climats

du monde : de maniere que les marchands qui

venoyent des parties de Poccident , emplis-

soyent les provinces de Porient, mesmement
le royaulme de Pont, des nouvelles de Ser

torius , ne plus ne moins que de inarchandises

qu ils feussent allez querir et charger en pais

estrange.

Parquoy Mithridates feut esmeu d envoyer
devers luy estant encores plus incite & ce faire

par les vaines braveries de ses mignons de

cour, qui accomparoyent Sertorius Hannibal,

et luy au roy Pyrrhus, et disoyent que les

Romains assaillis de deux costez , ne pourroyent

jamais endurer ny resister a deux si excel-

lentes natures , et si grosses puissances ensem

ble , quand le plus gentil capitaine du monde

seroit conjoinct avecques le plus grand et le

plus puissant roy qui feust oncques. Si envoya
Mithridates ses ambassadeurs jusques en Hes-

pagne devers Sertorius , avecques lettres et
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pouvoirs de luy promettre argent et vaisseaux

pour fournir a ceste guerre , en recompense

dequoy il demandoit que Sertorius luy rendist

et luy confirmast la possession de 1 Asie , la-

quelle il avoit cedee et quittee aux Romains

par 1 appoinctement qui avoit este faict entre

luy et Sylla.
Serrorius Sertorius assembla son conseil , qu il appel-

e s^nat
&amp;gt; pour desliberer sur cela. Si feurent

tes , qui lui tous les austres d opinion qu on debvoit ac-
envoie du ~ . ,.. . . .

cepter les offres que presentoit Mithndates ,

encores bien ayses, attendu qu on ne leur de

mandoit qu un tiltre en Fair et un nom de

choses qui n estoyent point en leur puissance,
an lieu dequoy on luy ofFroit reallement et de

faict , les choses dont ils avoyent plus grand

besoing : mais au contraire , Sertorius ne le

voulut oncques accorder. Bien consentoit-il

k Mithridates qu il tinst la Cappadocie et la

Bithynie , qui estoyent provinces accoustumees

de vivre soubz des roys , et sur lesquelles le

peuple Romain n avoit point de droict : mais

il diet nommeqment qu il ne soufFriroit /amais

qu il usurpast derechef une province, qui par

loyal tiltre , c est a sc,avoir par legs testamen-

taire de celuy qui en estoit juste seigneur,

appartenoit au peuple Romain , et dont il au-

roit este deboute en guerre a force d armes

par Fimbria , et que depuis il auroit volontai-

rement quittee en paix par accord faict entre

luy et Sylla : pource , disoit-il , qitil vouloit ai/g-

m&nter et accroistre par ses victoires Fempite de

Rome ,
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Rome

j non pas vaincre par U dommage et dimi

nution tTictluy ; a cause, que, un homrne de bien

doibt prochasscr de vaincre avecques honncur , mais

non pas saulver sa vie mesme
, avecques hontc et

deshonneur.

Ceste response r apportee a Mithridafes , le

meit en grand esbahissement, et trouve-1 on

par escript qu il diet adoncques a ses plus

pnvez amys , que 720115 commandera doncques Ser-

torius au prix , quand il sera scant au senat de

dans Rome, veil que maintenant , quil est rejects

la au bout du monde le Long de Cocean Atlantic

que ,
// nous prescript certaines homes et confins ,

jusques ou it veult que nostrc royaulme s
y

estende ,

el nous menace desia de la guerre ,
si nous atten-

tons auscune chose sur t Asie? Ce nonobstant il

y eut accord passe et jure entre eulx , que
Mithridates retiendroit les pais de Cappadocie
et de Bithynie , et que Sertorius luy envoye-
roit Tun de ses capitaines avecques secours de

gents de guerre , qu en ce faisant le roy seroit

tenu de luy bailler la somme de trois mille

talents, et quarante navires de guerre : si y
envoya Sertorius un de ses capitaines , qui
avoit nom Marcus Marius, senateurde Rome

,

qui s en estoit fuy vers luy , avecques lequel
Mithridates for^a quelques villes de 1 Asie, et

quand Marius y entroit dedans avecques les

sergents qui portoyent devant luy les faisceaux

de verges et les baches, comme devant un

proconsul du peuple Romain , Mithridates mar-

choit apres luy &amp;gt;

et se demettoit volontairement

Toms //^, Z z z
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an second lieu , en lay deferant , comme a

son superieur, etMarius affranchissoit de faict

auscunes des villes , et escripvant a d austres

leur annonc,oit que Sertorius leur faisoit la

grace de leur remettre les tallies et guabelles

qu elles payoyent , tellement que la pauvre Asie

affligee par 1 avarice des thresoriers et fermiers

du peuple Romain, et aussy par 1 insolence et

arroguance des gents de guerre qui y estoyent
en guarnison , commencea a s esblouyr d espe-

rance de nouvellete, et a desirer la mutation

du gouvernement qu on luy proposoit.

Perpenna Mais an contraire en Hespagne les senateurs

conspire bannys de Rome , qui estoyent en Farmee de
centre Ser- /

. ,./ ,.., i

tgrius. Sertorius en mesme qualite et digmte que luy ,

incontinent qu ils sentirent les affaires en estat

qu ils se pouvoyent promettre d estre aussy
forts comme leurs adversaires, et qu ils n eu-

rent plus crainte de dangier, conc.eurent aussy-

tost une envie et folle jalousie de la puissance
et de 1 aucthorite de Sertorius , mesmement

Perpenna entre austres, lequel enfle d une vaine

presomption et ambitieuse temerite pour la no

blesse de sa maison, pretendoit a se faire chef

de toute 1 armee , et a ces fins alloit semant entre

ses familiers amys de telles seditieuses et maul-

vaises paroles : quelle male, dtstinee , disoit-il ,

mes amys ,
nous conduict tousiours de mat en pis ,

nous qui navons pas voulu obeyr a Sylla^ Lequel

domine, aujourcChuy toute la terre et La mer entie-

rement , et avons mieulx ayme quitter nos biens

et nos maisons 9 et maintenant estants venus par
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dcga en esperance &amp;lt;Ty

vivre en liberte
^
nous nous

soubsmettons volontairement a servitude , en nous

rcndants satellites de Sertorius , pour Passeurer ct

deffendre en son exil, en recompense dequoy il

nous paist de belles paroles ,
en nous appellant le

senat , dont se mocquent tous ceulx qui nous en-

tendent ainsy nornmer
,

et cependant nous convient

endurer des indignite^ , faire ce qu il nous com-

mande
, et porter de la peine et du travail austant

que font les Hespagnols et Us Lusitaniens mesmes ?

Ainsy la plus-part d entre eulx estants abbreu- Sertorius ,

vez de ces paroles mutines , n oserent pas neant- mecontent
des Barba-

moms se rebeller ouvertement encontre luy , res.se livre

pour la crainte de son aucthorite ; mais secret-
J

tement et soubz main ils luy guastoyent et rui-

noyent ses affaires ,
faisants de cruelles exe

cutions des Barbares , soubz couleur de jus

tice , et leur faisants payer de gros tributs ,

disants qu ils le faisoyent par le commande-
ment de Sertorius, dont il advenoit que plu-
sieurs villes se soubsleivoyent contreluy, et

se rendoyent a ses ennemys , et luy sourdoyent
tous les jours de nouvelles mutinations : mais

ceulx qu il y envoyoit pour appaiser les es-

meutes, s y gouvernoyent tellement qu au lieu

d addoulcir les mescontentements et desobeys-
sances des peuples ,

ils les aigrissoyent davan-

tage : et au lieu d assopir les tumultes , ils

en excitoyent encores de nouveaulx : tellement

que cela altera la doulceur et debonnairete ,

de laquelle Sertorius auparavant avoit tousiours

use , de maniere qu il se porta cruellement en-

Z ZZ 2
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vers les nobles enfants , qu il faisoit nourrir

en la ville d Osca : car il en felt mourir les

uns , et vendit les austres comme esclaves.

AinsyPerpenna ayant desia plusieurs complt
ces de sa malheureuse conjuration a 1 encontre

de la personne de Sertorius , y attira encores un

nomme Manlius , qui avoit des principales

charges en 1 armee. Cest homme estoit amou-
reux d un beau jeune gar^on , et pour luy don-

ner a cognoistre combien il 1 aymoit, luy des-

clara un jour toute la frame de ceste conspi-
ration , en luy disant qu il ne feist plus compte
des austres qui 1 aymoyent aussy, et qu il meist

toute son affection en luy, pource que dedans

pen de jours il le verroit devenir bien grand.
Ce garc,on estant plus affectionne vers un austre

qui se nommoit Aufidius, luy alia deceler tout

ce que Manlius luy avoit diet , dequoy Aufidiiis

se trouva merveilleusement esbahi , a cause

qu il estoit aussy luy-mesme 1 un des conjurez ;

mais il ne s^avoit pas encores que Manlius en

feust , et comme le garc,on luy nommast Per-

penna , Graecinus et quelques austres que Aufi

dius sc,avoit bien estre de la ligue, il en feut

encores plus efTroye , toutesfois il ne feit pas
semblant de rien, et diet au jeune gar^on que
touchant cela , il n en estoit rien , et Tadmo-

nesta de ne s amuser plus desormais aux pa
roles de ce Manlius-la , qui n estoit qu un glo-

rieux qui se vantoit de ce qui n estoit pas vray ,

et ne le faisoit que pour le decepvoir.
Ce neantmoins an partir dela il s en alia
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droict trouver Perpenna, et lay conta com- Sertorius

ment leur entreprinse estoit descouverte, luy un fesrin^y
remonstrant le grand dandier qu il y avoit s ils estassassine

ne 1 executoyent promptement : ce qtie les

austres conjurez confesserent estre veritable,
a 1 occasion dequoy ils ourdirent une telle tra-

hison. Ils attiltrerent un messager qui apporta
des lettres faulses et supposees a Sertorius ,

par lesquelles ils feignoyent que Tun de ses

lieutenants luy avoit guaignc une grosse ba-

taille , en laquelle il avoit occis grand nombre
des ennemys. Sertorius en feut fort ayse , comme
Ton peust penser, eten feit sacrifice aux dieux,

pour leur rendre grace de ceste bonne nou-

velle , et adoncques Perpenna voyant que 1 oc

casion se presentoit , le convia a soupper en

son logis avecques ses austres familiers qui

estoyent la presents , tons conjurez comme

luy, et feit tant par I imporiunite de prieres,

que Sertorius luy promeit. Or avoit Sertorius

de tout temps accoustume de guarder une

grandehonnestete a la table, sans soufFrir qu on

y feist ne qu on y dist auscune chose dissolue,

et avoit mesme duict ceulx qui mangeoyent
ordinairement avecques luy & tenir tons propos

graves et de bon sens, et a faire honnestement

bonne chere les uns avecques les austres, sans

auscuns jeux ne propos desordonnez.

Quand ce vint adoncques an milieu du soup

per , eulx qui ne cherchoyent que quelque
occasion de querelle , commencerent a dire

des paroles ordes et sales ,
faisant semblant
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d estre yvres , et & faire plusieurs dissolutions

honteuses et vilaines,tout expresseement pour
Tirriter. Adoncques luy , feitst ou pource

qu il ne peust plus endurer de veoir telles

vilanies , on qu il se doubtast de leur maul-

vaise volonte , par le beguoyement de leur

parler entre leurs dents , et par 1 irreverence

non accoustumee qu ils monstroyent luy por
ter , se laissa aller a la renverse sur le lict oil

il estoit a table , comme ne prenant plus d ad-

vis a ce qu ils faisoyent et disoyent. Lors

Perpenna print vine couppe pleine de vin , et

faisant semblant de boire
, la laissa tomber

tout a son escient. Elle feit bruict en tombant

a terre , qui estoit le signe qu ils avoyent

prins entre eulx , et aussy-tost un Antonius ,

qui estoit assis au - dessuz de Sertorius a la

table , luy donna un coup de dague. Sertorius

ayant senti le coup , s effor^a de se leiver ;

mais le traistre meurtrier se jecta sur son esto-

mach , et luy tint les deux mains , de maniere

qu il feut la, occis sans se pouvoir deffendre ,

frappants tons les conjurez ensemble des

suz luy.

Apres la
Incontinent que ceste mort feut divulguee ,

mortdeSer- la pluspart des Hespagnols envoyerent ambas-

BarbaVes &quot;e
sadeiirs devers Pompeius et Metellus , et se

rendent a rendirent a eulx , et Perpenna , avecques ceulx
Pompee,qui ... j r 1

supprime qui luy demourerent , essaya de taire quelque

ct

S

pun!t &quot;es
cnose ,

et se voulut servir des forces et de

assassins. 1 equipage de Sertorius ; mais le tout feut a sa

mine et a sa confusion , donnant ^ cognoistre
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an monde qu il estoit un meschant qui ne sga-

voit ny commander ny obeyr : car il s alla atta-

cher a Pompeius , qui 1 eust incontinent mine,
tant que finablement il feut prins prisonnier ; et

encores ne se porta-il pas a ceste derniere cala-

mite en homme vertueux et digne de comman
der : car pour cuider saulver sa vie , s estant

saisi des papiers de Sertorius , il feit offre a.

Pompeius de luy bailler entre ses mains les

lettres missifves de plusieurs des principaulx
senateurs de Rome , escriptes de leurs propres
mains , par lesquelles ils mandoyent a Sertorius

qu il meinast son armee en Italic , et qu il y
trouveroit beaucoup de gents qui desiroyent
sa venue, et ne demandoyent austre chose que
la mutation du gouvernemenr.

La ne feit point Pompeius un acte de jeune
homme ; ains d un cerveau meur , rassis et

bien compose , deslibvrant par ce moyen la

ville de Rome de grande paour et du dangier
de grandes nouvelletez ; car il amassa ces let

tres et papiers de Sertorius en un monceau ,

et les brusla toutes sans en lire une seule , ne

permettre qu austre en leust : et davantage feit

incontinent mourir Perpenna pour double qu il

n en nommast quelques-uns , craignant que s il

en nommoit , cela ne feust derechef occasion

de nouveaulx troubles et nouvelles seditions.

Quant aux austres conjurez , les uns feurent

depuis ameinez & Pompeius , qui les feit tous

mourir , et les austres s enfuyrent en Africque,
oil ils feurent tous deffaicts par ceulx du pais ,
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et n en demoura pas un qui ne feust tue mal-

heureusement , excepte Aufidius , le concur

rent en amour de Manlius , lequel ,
on pource

qu on n en tint compte , ou pource qu il ne feut

point recogneu, vieillit en line meschante bour-

gade de Barbares , pauvre, miserable et hay de

tout le monde.

Fin de la Vu de, Sertorius.

EUMENES.
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.L HISTORIEN DURIS escript qu Eumenes , Origine

natif de la ville de Cardie , au pais de Thrace ,

d Eumenes -

estoit fils d un roulier , qui , pour sa pauvrete ,

se mesloit de voictures en la demy -isle de

Thrace , et neantmoins qu il feut nourri et

instruict honnestement , tant aux lettres qu aux

exercices de la personne , mais que lny estant liestcieye

encores en son enfance , le roy de Macedoine, pj,$ ,
^oflJe

Philippus , passa d adventure par la ville de Macedoine.

Cardie , la oil , n estant point presse d affaires ,

il print plaisir a veoir escrimer et combattre

les jeunes hommes de la ville , et luicter les

enfants ; entre lesquels Eumenes se porta si

bien , et le trouva Philippus si gentil , si adroict

et de si bonne grace , qu il le print en amour,
et 1 emmeina quand et luy : toutesfois il me
semble que le dire est plus vray-semblable de

ceulx qui escripvent que Philippus 1 advanc.a

pour 1 amitie et cognoissance qu il avoit avec-

ques son pere , an logis duquel il logeoit.

Apres la mort de Philippus il demoura ton- n est fort
*

_ll A 1

siours au service du roy Alexandre son fils, ^dre k
ou il feut trouve homme d aussy bon sens et Grand, qui

1 i Juidonneen

aussy loyal envers son maistre , que pas un manage ia

des austres ; et combien qu on 1 appellast le n
06 &quot;* de sa

,. .
*

. femme.
chancdur ou premier secretaire ,

si est-ce que
le roy luy faisoit austant d honneur comme
a ses plus grands et plus familiers amys : car

au voyage des Indes le roy le feit son lieute

nant en une conqueste , ou il 1 envoya capi-

taine en chef d une armee
,
et eut le gouver-

Tome l t̂ Aaaa
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nement de la province que tenoit Perdiccas ,

quand , apres la mort de Hephaestion ,
ii feut

substitute en son lieu. Et pourtant , comme

Neoptolemus , qui estoit le premier escuyer ,

apres la mort d Alexandre dist au conseil des

seigneurs Macedoniens qu il avoit suyvi et

servi le roy avecques 1 escu et la lance , et

qu Eumenes 1 avoit suyvi avecques la plume
et le papier , les seigneurs se mocquerent de

luy , S9achants que oultre les austres grands
honneurs qu avoit rec,eus Eumenes , le roy
1 avoit bien tant voulu honnorcr que de le faire

son allie par mariage : car la premiere dame
de qui Alexandra s accointa en Asie , feut

Barsine , fille d Artabazus , de laquelle il eut

un fils qui feut nomme Hercules , et des deux

soeurs d elle il en donna Tune , appellee Apama ,

en mariage a Ptolomseus, et 1 austre , qui avoit

aussy nom Barsine, a Eumenes , lors qu il dis-

tribua &amp;lt;t ses amys et seigneurs de sa cour les

dames Persiennes pour les espouser.

Querelles Ce neantmoins il encourut par plusieurs fois

s eie-
ja maleerace du roy Alexandre ,

et feut en
vent entre

.

J
.

lui
,
Ale- quelque dangier pour Hepnaestion. Car comme

&quot;ephaes-&quot;
Hephaestion eut un jour donne a la suite

tion, d Alexandre un logis Evius , joiieur de fleus-

tes , que les serviteurs d Eumenes avoyent
retenu et prins pour leur maistre ,

il s en alia

en grande cholere devers Alexandre crier ,

avecques un austre nomme Mentor , qu il va-

loit mieulx jecter 1A les armes , et apprendre A

fleuster et & joiier des tragoedies , puisqu on
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preferoit telle manie1res.de gents a ceulx qui

portoyent le harnois siifc le dos ; tellement

que Alexandra sur 1 heure s en courroucea

comme luy , et en tensa Hephaestion : mais

incontinent apres , ayant change d advis ,
il

en sc,eut fort maulvais gre a Eumenes , pource

qu il luy sembla qu il n avoit pas tant use d une

franchise de parler contre Hephaestion , que
de braverie et d audace envers luy.

Davantage une austrefois , quand Alexandre Eumenes

voulut envoyer Nearchus avecques son armee
^&quot;&quot;celf

de mer pour descouvrir les costes de 1 ocean ,
Alexandra ,

i i j j quis enven-
il ne se trouva d adventure point d argent en

|e en fai-

ses cofFres : il en demanda a emprunter a tons sant

x
_ Je feu a sa

ses amys , mesmement a Eumenes , entre les tente.

austres , a qui il demanda trois cent talents.

Eumenes ne luy en bailla que cent , encores

disoit-il qu il avoit eu grande peine a les amas-

ser par ses recepveurs. Alexandre ne luy en

diet mot , et ne voulut pas qu on prinst ces

cent talents : mais il commanda a quelques
siens officiers qu ils allassent mettre le feu de

dans la tente d Eumenes , le voulant convain-

cre de luy avoir menti , en le prenant sur le

faict quand il feroit transporter son or et son

argent. Toutesfois la tente feut toute arse et

bruslee avant qu on en peust rien transporter;

au moyen dequoy Alexandre se repentit bien

depuis d y avoir faict mettre le feu , pource

que toutes ses lettres et papiers y feurent

bruslez : mais apres que le feu en feut esteinct,

on y trouva d or et d argent fondu , en masse

Aa aa i
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six cent et mesl^ ensemble , plus de mille talents , dont

milk bus. .
r

e

toutesfois Alexandre ne print nen ; et qui plus

est , manda a tons ses lieutenants , capitaines

et gouverneurs de pais , quelque part qu ils

feiissent , qu ils luy envoyassent des copies
de toutes les lettres qu ils luy avoyent aupara-
vant escriptes , pource que les originaulx en

estoyent bruslez , et commanda a Eumenes

de les reprendre.

iiseremet Depuis encores une austre fois il entra en
en grace de-

grosse contestation et querelle a 1 encontre de
rant Ale- f ,

l
. .

,

xandre, en Hephaestion pour quelque don qui luy avoit

fVais

n
d un

S
est^ k&quot;ct 9 et ^U7 en ^Ct Hephaestion plusieurs

convoi ma-
oultraigeuses et injurieuses paroles , et luy

pour
q
He- a^ssy semblablement a Hephaestion , dequoy le

phaestion. rOy pour 1 heure ne luy feit point austrement

pire chere ; mais pen de temps apres , estant

Hephaestion venu a mourir ,
le roy se trouvant

oultre de douleur et de regret pour la mort de

luy , qu il avoit ayme si cherement , monstroit

fort maulvais visage , et parloit aigrement ^

tous ceulx qu il s^avoit qui luy avoyent porte
envie de son vivant , et qu il pensoit estre bien

ayses de sa mort , specialement a Eumenes sur

tons les austres , qui luy en estoit fort suspect :

tellement que par plusieurs fois il luy ramen-

teut et reprocha les injures qu il lui avoit dic-

tes ; mais luy qui estoit advise , et sc,avoit bien

prendre tel visage et tel language que le temps
le requeroit , tascha de s asseurer par le revers

de ce qui 1 avoit cuide ruiner : car il s estudia

de seconder la volontc d Alexandre , qui ne
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cherchoit que moyen d honnorer la memoire

de Hephaestion le plus magnificquement qui luy
seroit possible , en luy tcouvant nouvelles in

ventions d honneurs pour plus magnifier la

mort du deffunct, et fournissant argent libera-

lement , sans rien espargner , pour celebrer ses

funerailles , et pour luy faire construire line

superbe sepulture.

Depuis , apres que le roy Alexandre feut Apres la

decede ,
il y cut diflerend et desbat entre les ^e f u

gents de pied Macedoniens et les seigneurs qui obtient la

avoyent este le plus pres d Alexandre ; auquel Bt
aP
d*autres

diflerend Eumenes adheroit bien , de faict et

de volonte , an party des seigneurs , mais de

parole ,
il feit semblant de vouloir estre neutre

et amy commnn de toutes les deux parts ,

comme personne privee , disant que ce n es-

toit point affaire a luy , qui estoit estrangier ,

de s entremettre des querelles des Macedoniens.

Et comme les austres seigneurs se feussent par
tis de Babylone, luy demourant derriere addoul-

cit fort une grande partie des souldards , et les

rendit plus maniables et plus prests de s ac-

corder avecques les seigneurs : parquoy les

seigneurs et capitaines ayants depuis parle en

semble , et compose un pen leurs premiers dif-

ferends , despartirent entre eulx les gouverne-
ments des provinces qu ils appelloyent Satra

pies, auquel partage Eumenes cut la Cappadocie,
la Paphlagonie , et toute celle coste qui est

au-dessoubz de la mer Ponticque , jusques a la

ville de Trapezunce , laquelle pour lors n es-
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toit pas encores de Pempire de Macedoine :

car Ariarathes la tenoit comme roy ; mais il

estoit diet que Leonatus et Antigonus Ten met-

troyent en possession , et Ten establiroyent

gouverneur , avecques une grosse et puissante
armee qui pour cest effect leur seroit baillee.

Toutesfois depuis Antigonus ne feit compte
de ce que Perdiccas luy en escripvit , ayant

desja meis en sa teste de grandes imaginations
d embrasser tout ,

en mesprisant tons les aus-

tres : et Leonatus descendit jusques en la

Phrygie, et entreprint le voyage de ceste con-

queste pour Tamour d Eumenes : mais comme
il estoit ja achemine , Hecatsus , tyran des

Cardians , Talla trouver en son ost, qui le pria

de vouloir plustost aller secourir Antipater et

les austres Macedoniens qui estoyent assiegez

dedans la ville de Lamia. Si print envie a Leo

natus de passer la mer pour s y en aller, et

tascha de le faire trouver bon a Eumenes , et

de le reconcilier avecques Hecataeus : car ils

n estoyent pas bien Tun de i austre, a cause

de quelque dirTerend , que le pere d Eumenes

avoit a 1 encontre de cestuy Hecataeus pour
le gouvernement de leur ville : car Eumenes

Tavoit souv^ntesfois accuse publicquement de-

vant le roy Alexandre , en lui mettant suz tout

ouvertement, qu il estoit un tyran , et suppliant

le roy , que son plaisir feust de vouloir faire

rendre la liberte aux Cardians : et pourtant
comme Eumenes s excusast d aller faire la

guerre aux Grecs , alleguant qu il craignoit
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Antipater qui estoit son ennemy de long-temps ,

et qu il avoit paour que tant pour sa rancune
envieillie , que pour gratifier a Hecataeus , il

ne le voulust faire mourir , Leonatus adonc-

ques se descouvrit a luy , et lui desclara toute

son intention : car il faisoit semblant de passer
la mer pour aller secourir Antipater , mais a

la verite c estoit pour tascher a s emparer du

royaulme de Macedoine : etla-dessuz lui mons-
tra quelques lettres missifves de Cleopatra , la-

quelle luy mandoit qu il s en vinst en la ville

de Pella , et que la elle 1 espouseroit.

Quoy entendu , Eumenes , feust on pource

que veritablement il ne redoubtast Antipater ,

ou bien qu il n eust point bonne opinion de

Leonatus , le voyant homme estourdi , et fai-

sant ses choses avecques une soubdaine et non
constante impetuosite , se despartit une nuict

de lui , avecques ce qu il avoit de gents qui

estoyent environ trois cent chevaulx , et deux

cent hommes de pied de ses serviteurs qu il

avoit armez , emportant quand et soy sa che-

vance en or , qui pouvoit monter a la somme
de cinq inille talents , et s enfuyt avecques Trot* mu-

cela devers Perdiccas , auquel il descouvrit
hons d ecus-

tons les desseins et les entreprinses de Leo

natus, a [ occasion de quoy il eut incontinent

grand credit autour de luy , et feut appelle
au conseil.

Et peu de temps apres Perdiccas le conduisit n a de gran

en la Cappadocie , avecques une grosse armee
Jjo

qu il meinoit et conduisoit luy-mesme en per-
diccas
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sonne. Si feut Ariarathes prins prisonnier, et

Eumenes establi gouverneur du pai s , les bon
nes villes duquel il bailla en guarde a ses amis ,

et les y laissa capitaines des guarnisons qu il y
ordonna

, mettant par tout juges , recepveurs,

gouverneurs et tous austres officiers tels qu il

voulut, par ce que Perdiccas ne s en entremeit

auscunement : toutesfois Eumenes se partit

quand et luy , tant pource qu il luy vouloit

faire la cour, comme aussy pource qu il ne

Par quels vouloit point esloigner les rois. Mais Perdic-

fornfie Vise
cas se Proniettant qu il viendroit bien a bout

rend redou- luy seul de 1 entreprinse ou il alloit
, et es-

timant que ce qu il laissoit derriere , avoit

necessairement besoing de quelque homme de

faict et d entendement , sur la foy duquel il

se peust reposer de la guarde de son estat ,

quand ils feurent en la Cilicie , feit retourner

Eumenes soubz concur de le renvoyer en son

gouvernement , mais a la verite pour contenir

en office le royaulme de 1 Armenie , qui con-

finoit an pais dont il estoit gouverneur , pour
austant que Neoptolemus soubz main y faisoit

quelques meinees , et y brassoit quelques nou-

velletez : et combien que ce Neoptolemus
feust de sa nature homme hault a la main , pre-

somptueux et aveugle d une folle arroguance ,

si s estudia-il de le contenir et guarder de

rien attenter par bonnes paroles et gracieux
entretien. Et au demourant voyant que la ba-

taille des gents de pied Macedoniens estoit

devenue merveilleusement audacieuse et inso-

lente ,
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lente

, il feit pour une contrequarre amas de

gents de cheval : et pour ce faire donna aux

gents du pai s
? qui pourroyent servir a cheval ,

affranchissement de toutes tallies et toutes con
tributions , et achepta grand nombre de che-

vaulx de service , qu il distribua a ceulx qu il

avoit autour de luy , desquels plus il se fioit ,

en leur esleivant et aguisant le cceur par hon-
neurs et presents qu il donnoit a ceulx qui

faisoyent bien leur debvoir, et addressant leurs

corps , et les endurcissant a la peine par les

remuer souvent de lieu a austre, et les faire

exerciter continuellement : de sorte que des

seigneurs Macedoniens , les uns en demoure-

rent estonnez, les austres plus asseurez quand
ils veirent que par ceste diligence , il avoit

bien assemble en pen de temps , jusques an

nombre de six mille trois cent hommes de

cheval.

Or environ ce temps Craterus et Antipater Eumenes
&amp;gt; j ^ / i ^ est elu ca-

apres avoir dompte les Grecs , passerent avec-
p itame gc-

ques leur armee en Asie pour miner 1 estat et &quot;&quot;ai de
A crdiccss

la puissance de Perdiccas , et avoit-on nou-

velles que bien-tost ils envahiroyent la Cap-

padocie : parquoy Perdiccas estant d un austre

coste empesche en la guerre qu il avoit contre

Ptolomaeus, feit Eumenes Capitaine general,

avecques plein pouvoir et soubveraine puis

sance sur tons les gents de guerre qui estoyent

pour son parti , tant en la Cappadocie , qu en

1 Armenie , et escripvit des lettres a Neopto-
lemus ,

et a Alcetas , par lesquelles il leur man-
Bbbb
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doit et commandoit qu ils eussent a obeir

Eumenes , et a le laisser ordonner de toutes

choses a sa volonte.

Quant a Alcetas il respondict tout ronde-

ment , qu il ne se trouveroit point a cette

guerre &amp;gt; pource que les Macedoniens qui es-

toyent soubz sa charge , avoyent honte de

prendre les armes centre Antipater , et non
seulement ne les vouloyent point prendre
contre Craterus , ains an contraire , estoyent
desliberez de le recepvoir pour leur capitaine ,

tant ils lui portoyent grande affection. Au

reguard de Neoptolemus , il n avoit pas moins

de volonte de faire quelque trahison , et de

joiier un maulvais tour Eumenes : car quand
il feut mande par luy, au lieu d obeir , il or-

donna ses gents en bataiile contre luy pour
le combattre. Et la Eumenes receupt le pre
mier fruict de sa provoyance et de la cheva-

lerie qu il avoit meise suz pour faire teste aux
W bat Neop- ents de pied Macedoniens : car estants desia
tolemus . et . _ . ....
il contraint les siens rompus et dettaicts , il vamquit et

Mac6io-

atS tourna en ^Ulte Neoptolemus avecques ses

niens a lui
gents de cheval, et guaigna tout son baguage :

puis les meina en bonne ordonnance de ba

taiile contre les Macedoniens , qui estoyent

escartez c,a et la
,
a poursuivre et cbasser ses

gents de pied qu ils avoyent rompus , et les

surprenant en ce desordre , les contraignit de

poser les armes , et se rendre a luy , et oultre

ce de luy prester serment de fidelite , d aller

a la .guerre par-tout oil il les vouldroit meiner.
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Quant a Neoptolemus , il r allia quelque Sa reponse
r , i M j a Craterus et

nombre des fuyants, avecques lesquels il s en a Antipater,

alia devers Craterus et Antipater , lesquels 1ui .

le so
j
u*

1
.

7
citoient de

envoyerent vers Eumenes , le pner de se vou- se
ranker

de

loir tourner de leur coste , soubz condition leur co

que non seulement il jouyroit des pais et

provinces qui luy avoyent este consignees en

gouvernement, ma-is qu encores luy en adjous-

teroit-on d austres , ct d austres forces aussy ,

et si deviendroit , en ce faisant ,
bon amy

d Antipater , au lieu que paravant il avoit

tousiours este son ennemy. A quoy Eurhenes

feit response , que ayant de tout temps este

ennemy d Antipater , il ne s^auroit soubdai-

nement devenir son amy ,
maintenant qu il

veoit qu il traicte ses amys comme il feroit ses

ennemy s : mais an demourant , qu il estoit

prest et appareille de mettre en bonne paix et

amitie Craterus avecques Perdiccas soubz tou-

tes conditions esguales, justes et raisonnables :

au reste , que s il s ingeroit de luy courir suz

pour luy vouloir oster le sien ,
il luy porteroit

secours tant que Tame luy battroit au corps ,

et qu il abandonneroit plutost sa vie que sa

foy.
Ceste response estant rapportee a Antipater, sur sa re-

ils tindrent conseil a loisir pour resouldre de P&quot;?
e

. ^solhcitanon

ce qu us avoyent a faire , et sur ces entretaic- de Neopto-

tes arriva devers eulx Neoptolemus , lequel ^dSentiie

apres sa deroute s estoit meis en chemin pour surprcndre.

les aller trouver : si leur conta comment la

bataille estoit passee , et les pria tres-instam-

Bbbb i



E U M E N E S.

ment , qu ils le voulussent secourir tons deux
ensemble , s il estoit possible , ou pour le

moins Craterus seul , pour austant qu il estoit

singulierement ayme et desire , sur-tout des

gents de pied Macedoniens
, de sorte que des

I heure qu ils verroyent seulement son chap-
peau , et qu ils entendroyent sa voix

, ils ac-

courroyent a grande joye se rendre a luy :

car a la verite aussy avoit Craterus une grande
reputation entre les Macedoniens, de sorte que

depuis la mort d Alexandre, il teut plus desire

de la commune des souldards , que nul austre

capitaine , pour ce qu il leur soubvenoit en

cores , que pour Tumour d eulx et pour les

soubstenir, il avoit souvent encouru la male-

grace d Alexandre , pource qu il taschoit a le

retirer et divertir de prendre les h:c,ons de

faire des rois de Perse, ausquelles Alexandre

se laissoit aller petit a petit, et qu il deffendoit

les coustumes de la Macedoine , et les vouloit

faire entrctenir, la ou par arroguance et par
delices on commengoit a les laisser et avoir

en mespris. Pour lors doncques Craterus en-

voya Antipater en la Cilicie , et luy avecques
la plus grande partie de Tarmee s en alia contre

Eumenes avecques Neoptolemus, en esperance
de le surprendre au desprouveu et le trouver

en desarroy, cuidant qu il ne s amuseroit qu a

faire bonne chere , et a se donner du bon

temps , apres une si recente victoire.

Conduiteet Si feut bien a Eumenes fjict en saee et vigi-ae ruse , ,, . .
,

.
, i i

s. lant capitame , d avoir donne si bon ordre a
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son affaire , qu il feut tout a temps advert! de

la venue de son ennemy , et d avoir tenu son

armee en bon equipage toute preste pour se

deffendre de luy : toutesfois encores ne feut-

ce pas un tour de soubveraine maistrise au

mestier de la guerre : niais d avoir si prudem-
ment donne ordre par tout que non seulement

ses ennemys ne s^eurent rien de ce qu il n es-

toit point de besoing qu ils sgeussent, mais

aussy que ses gents niesmes eurent occis en

champ de bataille Craterus , premier qu ils

Seussent centre qui iis avoyent a combattre,

et d avoir sc,eu si bien celera ses combattants

un si redoubtable adversaire , cela me semble

bien un acte singulier et un chef-d oeuvre d un

grand et excellent capitaine , pour quoy faire

il usa de tel artifice : premierement il feit

courir le bruict par tout son ost , que c estoit

Neoptolemus et Pigres , qui retournoyent en

cores une austre fois contre luy , avecques

quelques gents de cheval ramassez de toutes

pieces ,
de Cappadociens et de Paphlagoniens:

et ayant deslibere de desloger la nuict , il se

trouva esprins de sommeil , et en dormant eut

une vision assez estrange : car il lui feut advis

qu il veit deux Alexandres, qui s appareilloyent

pour combattre Tun contre 1 austre , meinant

chascun d eulx une bataille de gents de pied

ordonnez a la Macedonienne, et que quand its

se voulurent entre-charger ,
la deesse Minerve

vint au secours de 1 un , et Ceres au secours

de 1 austre : si lui sembla qu apres avoir Ion-
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Clement combattu
, celuy auquel Minerve

avoit favorise feut deffaict , et que Ceres ceuil-

lit des espies de bled , dont elle feit une cou-

ronne a celuy qui estoit demoure vainqueur
sur le champ.

II eut opinion que ce songe faisoit pour luy ,

et luy promettoit la victoire , pource qu il

combattoit pour une province fort fertile en

bleds , oil il y avoit grande quantite de beaulx

fourments : car elle estoit universellement par
tout ensemencee , et estoit chose plaisante a

Pceil , et qui bien sentoit sa longue paix , de

veoir les campaignes toutes couvertes de

beaulx bleds encores tons verds ; et feut de

plus en plus confirme en sa premiere imagi
nation , quand il entendit que les ennemys
avoyent donne pour le mot de la bataille a

leurs gents , Minerve et AUxandrc : si donna

aux siens , Ceres et Alexandre
,
leur comman

dant que chascun feist un chappelet d espics

de bled , et qu ils le meissent sur leurs testes ,

et qu ils en entortillassent des festons et lias-

ses a 1 entour de leurs bastons. II feut plusieurs

fois entre deux de desclarer a ses plus feaulx

capitaines centre qui ils avoyent a combattre ,

et de ne se fier pas en soy seulement , de taire

et tenir secrette une chose si necessaire : tou-

tesfois a la fin il demoura en sa premiere re

solution , et pensa que le plus seur estoit ,
ne

commettre ce dangier qu a sa seule pensee :

mais qtiand ce vint a ordonner sa bataiUe ,
il

ne meit pas un Macedonien a 1 opposite de
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Craterus , ains y meit deux compagnies d hom-
mes d armes estrangiers , que conduisoyent
Pharnabazus , fils d Artabazus , et Phoenix le

Tenedien, ausquels il enjoignitexpresseement,

que si -tost qu ils verroyent devant eulx les

ennemys, ils leur courussent suz , et le char-

geassent incontinent sans leur donnerloibir de

parler ny de se retirer , et sans vouloir ouyr
herault ny trompette qu ils envoyassent de-

vers eulx , pource qu il craignoit merveilleu-

sement que les Macedoniens ne se tournassent

contre luy , s lls recognoissoyent une ibis

Craterus : et quant a luy il se meit en la poincte

droicte de sa bataille avecques une trouppe de

trois cent hommes d armes, qui estoyent Tes-

lite de toute son armee , la oil il debvoit ren-

contrer de front Neoptolemus.
Apres doncques qiuls eurent passe un petit

Eumenes
^

. . / i -11 detaitNeop-
costau qui estoit entre les deux batailles , toicmus et

ceulx d Eumenes , suivants ce qui leur estoit ^^^fl^
commande,se meirent incontinent au galop rentes ren-

droict a 1 encontre de leurs ennemys : ce que
co

voyant Craterus s en trouva bien estonne ,

mauldissant et injuriant Neoptolemus qui 1 avoit

ainsy abuse , luy donnant a entendre que les

Macedoniens se tourneroyent de son coste

aussy
- tost comme ils Tappercevroyent : et

neantmoins pria ceulx qui estoyent a Tentour

de luy , qu ils se monstrassent ce jour-U gents

de bien ,
et aussy-tost picqua luy

- mesme de

grande roideur droict contre ses ennemys. Si

feut ce premier choc raerveilleusemeitt 4ur et
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aspre tant d un coste que d austre , et feurent

tantost les lances et javelines brisees et rom-

pues , puis tout soubdain desguainerent leurs

espees, et ne feit point Craterus ce jour-la
de deshonneur & la memoire d Alexandre : car

il abbattit plusieurs de ses ennerny-s autour de

luy , et repoulsa vaillamment ceulx qui se ren-

contrerent de front au-devant de luy , et les

Us sent rompit par plusieurs fois : mais a la fin il y eut
tues tousles un homme d armes Thracien , qui le costoyant

particuiie- luy tira un coup ,
dont il le jecta par terre :

Neoptole-
(
5uan^ ^ ^eut abbattu , les austres passoyent

mus par la oultre par dessuz ; mais un des capitaines
main d Eu-

t&amp;gt;i- ^ i

menes. d Eumenes ,
nomme Gorgias , le recogneut ,

qui meit aussy
- tost le pied en terre , et or-

donna gents 1 entour pour le guarder : mais

il estoit desja bicn bas ,
et tiroit aux traicts

de la mort en grande destresse.

De 1 austre coste Eumenes et Neoptolemus ,

qui de long-temps se vouloyent mal de mort,
enflammez de courroux et de rancune envieil-

lie , se cherchoyent Tun 1 austre ; car aux

deux premieres passees ils ne s estoyent pen
entre - rencontrer : mais a la troisiesme , si-

tost qu ils se feurent entre-cogneus , ils bro-

cherent leurs chevaulx des esperons Tun con-

tre 1 austre, les espees aux poings, avecques

grands cris. Si se heurterent les deux coursiers

de front , ne plus ne moins que si c eussent

este deux gualeres armees qui se feussent -

chocquees 1 une 1 austre : et les deux capitaines

laschants les brides de leurs chevaulx, avec

ques
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ques les deux mains s entre-accrocherent Tune

a Taustre
, taschants & s arracher les armets

des testes , et a rompre les courroyes de leurs

cuirasses sur les espaules. Comme ils estoyent
en ce saboulement, leurs chevaulx s enfuyrent
de dessoubz eulx , et eulx tomberent tons deux

en terre , se tenants tousiours corps a corps
comme s ils eussent luicte.

Neoptolemus se dressa sur ses pieds le pre
mier : mais ainsy comme il se releivoit , Eu-

menes luy couppa le jarret, et feut tout aussy-
tost debout. Neoptolemus s appuyant sur un

genouil , a cause qu il ne se pouvoit soubste-

nir svir 1 austre jambe blec.ee , se deffendoit

d a bas le mieulx qu il pouvoit contre Eumenes ,

qui estoit sur ses deux pieds : mais il ne luy

pouvoit donner atteincte mortelle , et an con-

traire il en receupt une dedans la guorge , dont

il cheut a la renverse tout estendu , et adoncques
Eumenes bouillant de courroux pour 1 ancienne

rancune qu il avoit contre luy , commenc.ea a

le despouiller , en luy disant des oultraiges ,

ne se donnant pas de guarde , tant il estoit

esmeu de cholere , que Neoptolemus avoit en

cores son espee , de laquelle il le ble9a par
dessoubz sa cuirasse a Tendroict ou elle joinct

aux parties naturelles : mais le coup luy feit

plus de paour que de mal , et n y parut comme

point ,
a cause que Neoptolemus n avoit pres-

que plus de force quand il le frappa , comme

celuy qui rrespassa incontinent apres.

Eumenes doncques ayant despouille son

Tome IV. C c c c
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corps, se trouva bien mal de sapersonne, a

cause qu il avoit les bras et les cuisses toutes

hachees de coups, toutesfois il remonta a cbe-

val et picqua vers 1 austre poincte de sa ba-

taille , cuidant que ses ennemys tinssent enco

res. Si feut la advert! que Craterus estoit blec,e

a mort , et s en alia en diligence la part ou il

gisoit, et le trouva qu il poulsoit encores , et

n avoit pas perdu toute cognoissance , par-

quoy il meit pied a terre , et en plorant a chaul-

des larmes , lui print la main droicte , detestant

et mauldissant Neoptolemus , par lequel il

avoit este reduict a si piteux accessoire , et

lui contrainct de se trouver en bataille centre

Tun de ses plus chers amys , pour lui faire

souffrir ou recepvoir de luy cet extresme

meschef.

Les amis Eumenes guaigna ceste seconde bataille dix
d Eumenes jours apres la premiere , dont il acquit une
lui en veu- x ,

.
1
...

lent a cause tres-grande reputation , pour austant qu il avoit
de ses heu- desconfit Tun de ses adversaires par bon sens .

reuxsucces.
et 1 austre par prouesse : mais cela mesme luy
suscita grande envie et grande mal-veuillance ,

non-seulement des ennemys , mais aussy de

ceulx mesmes de sa part , quand ils vindrent

a considerer que luy, homme estrangier , avec-

ques les propres armes et les propres mains

des Macedoniens , avoit deffaict le premier et

le plus estime capitaine d entre eulx. Or
,

si la

fortune eust voulu que Perdiccas eust este

plustost adverty de la mort de Craterus , c eust

este 5 sans mil doubte , le plus grand person-
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nage de tons les Macedoniens : mais de mal-

hcur , deux jours apres que Perdiccas eust este

tue par une mutination de ses gents en jEgypte ,

ceste nouvelle de la victoire d Eumenes et de

la mort de Craterus , y arriva , dont les Mace
doniens feurent si courroucez centre Eumenes, ,

Le
?

,
doniens ju-

que souDdainement ils le condamnerent a mou- rent 53 per-

rir
, et feut donnee la charge de ceste ven-

te *

geance a Antigonus et a Antipater.
Et comme Eumenes , en passant au long du

mont Ida
, ou estoit un des haras du roy , en

eut prins et emmeine des chevaulx austant qu il

en voulut , et en eut envoye une lettre patente
de certification aux harassiers et escuyers qui
en avoyent la charge , Antipater ,

a ce qu on

diet , s en print a rire
, disant par mocquerie

qu il s esmerveilloit de la grande prevoyance
d Eumenes , et s il esperoit qu on luy deust

rendre ou demander compte des biens du roy.
Or desiroit-il combattre es grandes plaines de

la Lydie , mesmement aupres de la ville capi-

tale de Sardis , pour austant qu il estoit le plus

fort de chevalerie , et aussy qu il desiroit faire

veoir a Cleopatra la puissance de son armee :

toutesfois , a la requeste d elle - mesme , qui

craignoit qu Antipater ne la chargeast d auscune

chose , il passa oultre jusques en la haulte

Phrygie , oil il hyverna en la ville de Celaenes:

et la , Polemon , Alcetas et Docimus , entrerent
H entre en

... . . contestation

ambitieusement en contestation centre luy , av ec ses ca-

touchant la superinfendance de 1 armee, disants

qu il leur appartenoit aussy bien comme ^ luy
Cc cc i
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d en estre chefs soubverains : a quoy Eumenes

leur respondict : vrayement ,
c est bitn ce qu on

diet communiemcnt , du dangitr de. perdre tout on

ntn parle point.

llpourvoit Et ayant promis aux souldards de les payer

de
X

pTyJr

CI

ia
dedans tr *s jours , pour satisfaire & sa pro-

soide de ses messe il leur vendit les metairies ,
maisons

rlen^espec-
fortes , et les chasteaux du plat pais , avecques

tent davan-
je bestail et les personnes dont ils estoyent

or I J

pleins ; puis le capitaine ou chef de bande qui
en avoit achepte un , les alloit prendre de force

avecques les engins de batterie que leur four-

nissoit Eumenes ; et quand ils les avoyent prins ,

alors ils despartoyent a leurs gents des biens

qu ils y trouvoyent , jusques a la concurrence

de ce qui leur pouvoit estre deti de leur soulde.

Ceste invention le remeit derechef en grace

avecques ses gents, tellement qu un jour ayants
este trouvez emmy son camp quelques billets

que ses ennemys y avoyent faict semer , par

lesquels ils promettoyent de grands estats , et

davantage cent talents a qui tueroit Eumenes ,
millc teus. . . . . 11

les Macedoniens qui estoyent soubz luy en

feurent fort irritez ; de sorte qu ils feirent entre

eulx une ordonnance , que de la en avant il

y auroit tousiours mille des plus vaillants

hommes d entre eulx , et qui auroyent eu quel

ques charges , qui nebougeroyent jamais d au-

pres de luy , pour faire le guet autour de sa

personne , et le guarder la nuict a tour de

roolle , ies uns apres les austres : a quoy tous

&amp;lt;Tun consentement s accorderent , et leur fai-
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soit Eumenes les mesmes honneurs que les

roys de Macedoine avoyent accoustume de Les cha-

faire a leurs amys , dont ils se tenoyent pour j^,*^
bien honnorez ; car par leur concession il luy etoient

estoit permis de donner a qui bon luy sembloit

des chappeaux et des manteaux de pourpre ,
sens

qui estoit le plus honnorable don que le roy
eust sceu faire en la Macedoine. r&amp;lt;

?i
s

.

de

r\ -i n cedoine.
Ur est-il certain que les prospentez enilent

. .
,

. .
r La fortune

et esleivent le coeur a ceulx mesmes qui 1 ont paroit quei-

petit de leur nature , tellement qu ils apparois- S
sent auscunes fois magnanimes , encores qu ils

&amp;lt;|e

ceux

ne le soyent pas , quand on les veoit en hault

degre d honneur on de felicite , oil la fortune

les a collocquez: mais celuy qui veritablement

est magnanime et qui a le coeur ferme , se

cognoist mieulx en adversite , quand il ne plie

ny ne succombe point en affliction , comme
Eumenes.

Car premierement , ayant perdu une bataille Eumenes

a la contree des Orcyniens , an pais de la
se tl

?
Rl fer &quot;

, .
J

, ., .
J me dans son

Cappadocie , par trahison de 1 un de ses gents ; adversite,

et estant poursuivy , il ne donna jamais le

loisir an traistre de se saulver de vistesse , et

de se pouvoir retraire devers les ennemys ,

ains le print et le feit pendre sur le champ : et

apres qu il eut fuy un espace de temps , il

tourna bride tout court ; et reprenant son che-

min un peu a coste , au contraire de ceulx qui
le chassoyent , il les passa secrettement sans

estre apper^eu d eulx ,
et cheminant tant qu il

retourna au mesme champ oil avoit este la
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bataille , la oil il planta son camp , et y feit

receuillir les corps de ses gents qui y estoyent
morts , lesquels il brusla avecques les huis ,

portes et fenestres de tons les bourgs et vil

lages de la autour , qu il feit arracher ; les capi-
taines a part, et les souldards d un ;aistre coste,
leur faisant esleiver pour tombeaux de haults

monceaux de terre : tellement qirAntigonus ,

qui y revint aussy tantost apres , s esmerveilla

grandement de sa hardiesse et de son asseu-

rance.

An partir de -la , Jl rencontra le baguage
d Antigonus , la oil il pouvoit sans dangier ne

difficulte quelconque , prendre grand nombre

de prisonniers , tant de serfs que de personnes
franches ,

et guaigner toutes les richesses qu ils

avoyent amassees par tant de guerres , tant de

pais et tant de villes qu ils avoyent pillees :

mais il cut paour ,
si ses gents se chargeoyent

de tant de butin , qu ils n en feussent pins poi-

sants , et plus empeschez et mal-aysez pour

fuyr , et aussy plus mols a supporter la peine

de courir errants 93 et la , mesmement par un

long-temps , qui estoit ce en quoy il avoit toute

son esperance de venir a bout de ceste guerre ,

faisant son compte qu Antigonus se fascheroit

& la fin de le poursuivre si longuement h la

trace ,
et par ce moyen qu il se tourneroit d un

austre coste. Toutesfois , il voyoit bien que ce

luy seroit aussy chose impossible de guarder

les Macedoniens directement et par auctho-

rite , de se saisir de tant de biens qui s of-
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froyent devant eulx en si belle prinse ; par-

quoy il leur commanda seulement qu ils se

traictassent un pen , et qu ils feissent repaistre
leurs chevaulx premierement , et que puis

apres ils iroyent incontinent destrousser ce

baguage de leurs ennemys : mais cependant il

envoya par un secret messager advertir Menan-
der 9 qui avoit la charge de guarder et con-

duire ce baguage , qu il se retirast en toute dili

gence de la plaine et campaigne unie , an pen
dant d une montaigne qui estoit 1 aupres ,

inaccessible A gents de cheval , et 1& oil on ne les

pourroit environner , et que 1 il se fortifiast ,

luy mandant que c estoit pour 1 amitie et fami-

liarite qu ils avoyent austrefois cue ensemble ,

qu il luy envoyoit faire cest advertissement.

Menander entendant le dangier qu il y avoit,

feit incontinent trousser tout le baguage ; et

adoncques Eumenes envoya tout ouvertement

ses coureurs pour descouvrir et luy venir faire

le rapport , et an mesme temps feit comman-
dement qu on s armast et qu on bridast les che

vaulx, comme s il eust eu volonte d les meiner

eontre les ennemys : mais sur ce poinct retour-

nerent les coureurs , qui luy r apporterent qu il

n y avoit ordre de prendre ny de forcer Menan
der , parce qu il s en estoit fuy en un lieu si

fort de nature , qu il estoit impossible de 1 a-

voir. Eumenes feit semblant d en estre bien

desplaisant : mais pourtant il emmeina son ost

de la. Depuis Menander en feit le conte a

Antigonus , et les Macedoniens qui estoyent
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en son armee, en loiierent grandement Eumenes,
et en feurent mieulx affectionnez envers luy

qu ils ne 1 estoyent auparavant , pource qu es-

tant en sa puissance cTemmeiner leurs enfants

comme esclaves , et violer leurs femmes , il les

avoit espargnez. Mais Antigonus , pour leur

oster ceste opinion , leur disoit : vous vous

abuse^ , mes amys ,
car ce na point este pour

Camour dc vous ny pour vousfaire. plaisir 9 quEu-
menes ne s est point saisy de vos femmes , vos

enfants et vos biens , ains a este pource quit avoit

paour de se mettre des entraves aux pieds , qui le

guardassent de fuyr legerement.

Eumenes ^u Part ir ^e ^
&amp;gt;

Eumenes fuyant tousiours

se retire devant Antigonus , et errant $a et la parmy
forte place

les champs , conseilla luy-mesme ^ plusieurs
pour $e sau- jes souldards , qu ils se retirassent ailleurs ,
ver d An- . . . ..

tigonus.qui feust on pource qiie ventablement il eust

avec^de&quot;
so

*

ing ^e ^eur ^^en ou p^rce qu il n en vou-

grandes for- lust pas traisner si grand nombre apres luy ,

^ cause qu ils estoyent trop pen pour soubste-

nir une bataille , et trop pour celer sa fuyte :

la fin il se retira dedans une place forte qui

s appelloit Nora , es confins de la Lycaonie
et de la Cappadocie , avecques cinq cent che-

vaulx et deux cent hommes de pied bien ar-

mez : encores , quand il y feut arrive , il donna

conge a tons ceulx qui le luy demanderent ,

pource qu ils n eussent s^eu endurer 1 incom-

modite du lieu , qui estoit fort serre , et la

fauste de vivres et d austres provisions neces-

saires qu il leur eust fallu supporter ,
si le siege

venoit
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venoit & durer longuement devant, et le leur

donna liberalement , avecques tres-amiables

caresses et gracieuses paroles.
Peu de jours apres Antigonus arriva devant

la place ; et premier que 1 assieger , lay manda

qu il vinst parler a luy en fiance. Eumenes felt

response qu Antigonus avoit en sa compaignie

plusieurs de ses amys qui , apres luy , pour-

royent estre chefs de sa ligue , et an contraire

qu avecques luy n y avoit pas un des seigneurs

pour lesquels il combattoit : et pourtant , si

Antigonus vouloit qu il allast parler a luy ,

qu il falloit doncques qu il luy baillast en os-

tage quelques-uns de ses plus speciaulx amys ;

et comme derechef Antigonus insista , en di-

sant qu il estoit raisonnable qu il vinst devers

luy, attendu qu il estoit le plus grand et le plus

fort , Eumenes feit response : je rfestimeray Sareponse

jamais homme plus grand que moy ,
tant quc

courage use.

j auray mon espee en ma puissance.

Antigonus ala fin y envoya dedans la place

son propre nepveu , Ptolomaeus , ainsy comme
Eumenes le demandoit , et adoncques il sortit

de la place. Si s entre-saluerent a 1 arrivee , en

s ambrassant I un 1 austre bien amiablement ,

comme ceulx qui austrefois avoyent eu grande

communication et grande familiarite ensemble ;

puis quand ce vint a parler de leurs affaires , ils

tindrent plusieurs propos. Eumenes ne feit

oncques mention ny requeste qu on le laissast

aller a saulvete , ny qu on luy pardonnast ;

ains demanda qu on luy conflrmast ses gouver-

Tome IY. D d d d
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nements , et qu on luy restituast ce qui luy
avoit este donne , dont ceulx qui assisterent

a ceste entreveue feurent bien esbahys , et en

aimerent mieulx son gentil coeur et son asseu-

ree hardiesse. Mais durant leur parlement , les

Macedoniens accouroyent de toutes parts du

camp pour veoir quel homme que c estoit que

eestuy Eumenes , pource que depuis la mort
de Craterus il n y eut capitaine de qui il se

parlast tant entre les souldards Macedoniens ,

comme d Eumenes.

Mais Antigonus , craignant qu ils ne luy
feissent quelque violence a sa personne , leur

commanda a haulte voix qu ils se retirassent ,

et leur feit jecter des pierres pour les cuider

guarder d approcher ; encores feut-il a la fin con-

trainct de les faire repoulser a force par ses guar-
des , et de prendre Eumenes entre ses bras ; et

si eut bien a faire , avecques tout cela , de le

rendre et reconduire a saulvete dedans la

place. Depuis ce parlement , Antigonus feit

enclorre de muraille tout a l^entour ceste for-

teresse de Nora
, et y laissa gents en nombre

suffisant pour y continuer le siege ; et avec

ques le reste de son annee s en partit.

Conduite Cependant Eumenes demoura assiege dedans
d Eumenes ce jje p lace o {t \\ y avoit foison de bled , d eau
dans la vil- f J

.
,

le. et de sel , et non d austre chose qui retist bonne

& manger , ny de doulceur auscune dont ils se

peussent substenter avecques le pain : et neant-

moins, de ce qu ilavoitilentretenoit enjoyeuse
chere ceulx qui estoyent leans avecques luy;
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ear il les faisoit tons , les uns apres les aus-

tres , manger a sa table , et si adcloulcissoit

encores celle fagon de vivre d une franche et

guaye privaulte de deviser familierement avec-

ques eulx de choses plaisantes en beuvant et

mangeant : car , oultre ce qu il s estudioit le plus

qu il pouvoit de leur monstrer face riante ,
il

avoit naturellement le visage fort doulx et fort

beau , et ne sembloit point ui\ homme de

guerre , qui toute sa vie eust este nourry aux

armes , et rompu des travaulx de la guerre , ains

se monstroit homme frais et jeune , et estoit

en toutes ses parties si bien forme et si bien

compose , qu il n estoit pas possible qu un

excellent ouvrier eust sgeu mieulx guarder
toutes les proportions des membres , qu elles

estoyent observees en lay. Son parier n estoit

point aigu ny vehement , ains estoit doulx et

attrayant ,
comme on le peust cognoistre et

juger par ses lettres missifves. Or n y avoit-il

rien qui plus endommageast les assiegez , que
le petit espace de la place, laquelle n avoit pas

plus de demy quart de lieue de circuit , et y
estoyent logez en de petites maisonnettes si

serrees , qu ils ne s y pouvoyent pas a grand

peine tourner , et beuvoyent et mangeoyent
sans point faire d exercices , ny eulx ny leurs

chevaulx.
q

Voulant doncques Eumenes leur oster non- pioie pour
,, i dormer de

seulement celle poisanteur languissante qui vient rex ercice

de ne rien faire a ceulx mesmemcnt qui ont ac- aux hom -

. S mes et aux

coustume de travailler ,
mais aussy les tenir en chcvaux.

Dddd 2
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haleine , et les renclre dispos a pouvoir lege-

rement prendre la fuite ,
si d adventure quel-

que occasion s en presentoit , il bailla aux hom-
mes la plus longue et spacieuse salle qui feust

leans , ayant quatorze coubdees de longueur ,

pour eulx proumeiner , les instruisant qu ils

marchassent tout bellement pour le commen
cement , et puis qu ils hastassent petit a petit

leurs pas. Quant aux chevaulx ,
il les faisoit

sangler les uns apres les austres sur le devant,

puis avecques des longes et poulions attachez

aux soliveaux , les faisoit un pen soubsleiver ;

tellement qu ils se soubtenoyent sur leurs pieds
de derriere , mais des pieds de devant ils ne

pouvoyent toucher en terre qu im petit de la

pince du pied tant seulement. Quand ils es-

toyent ainsy suspendus , les palefreniers ve-

noyent par derriere les inciter , partie avec

ques leurs cris , et partie avecques des foiiets

qu ils tenoyent en leurs mains , dont les che

vaulx irritez et courroucez ruoyent des pieds
de derriere

,
et taschoyent a prendre terre

avecques ceulx de devant , qui estoyent soubs-

leivez hors de terre ; de fac,on qu ils ne fai-

soyent que la racier un pen par le dessuz seule

ment , et n avoyent sur eulx nerf qui ne tendist

et ne travaillast par ce moyen : parquoy ils

souffloyent et escumoyent de sueur , et estoit

tin tres-bon exercice , tant pour les mettre en

haleine , que pour leur tenir les jambes souples

pour mieulx courir ; puis on leur bailloit leur

oirge toute mondee et escorchee , affin qu ils la
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cuisissent mieulx et la digerassent plustosr.

Ce siege avoit ia dure loneuementquand les Antigonus
ii i \ A ?A est oblige de

nouvelles vindrent a Antigonus qu Antipater iever le sie-

estoit mort en Macedoine , et que le royaulme se
.

/ . lanonhono-
estoit en grand trouble , a cause des factions rabie et

et partialitez de Cassander et de Polyperchon :

parquoy Antigonus , qui ne mettoit point de

petites imaginations en sa teste , ains ambras-

soit de convoitise tout 1 empire entier des

Macedoniens ,
voulut avoir Eumenes pour

amy ,
affin qu il luy aydast a conduire ses des-

seins a effect: si luy envoya Hieronymus pour
traicter de paix avecques luy , et luy bailla

la forme du serment qu il vouloit qu il jurast.

Eumenes 1 ayant veu ne le voulut ainsy jurer,

ains le corrigea , puis diet qu il se rapportoit

au jugement des Macedoniens , qui la estoyent
le tenant assiege , laquelle forme des deux

estoit la plus equitable , celle qu Antigonus luy
avoit faict presenter ,

on celle que luy avoit

corrigee : car en celle qu Antigonus luy avoit

envoy ee ,
il faisoit un pen de mention du

sang royal au commencement par une maniere

d acquit seulement ; et puis en tout le reste

1 obligeoit a soy particulierement. Mais Eume
nes y meit en premier lieu Olympias , la mere

du roy Alexandre
1

, et les roys ses enfants apres ;

et au demourant , juroit qu il seroit amy des

amys ,
et ennemy des ennemys ; non d Anti-

gonus seulement ,
mais aussy des roys et

d Olympias : ce que les Macedoniens qui es

toyent au siege devant Nora , trouvercnt le
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plus raisonnable. Parquoy , apres avoir faict

prester le serment et jurer a bumenes suivant

cellc forme , ils leivercnt leur siege , et en-

voyerent devers Antigonus pour le luy faire

pareillement jurcr.

Cela ^ct
&amp;gt;

Eumenes rendit aux Cnppado-
rassembie c iens leurs ostages , qu il avoit tenus quand
ses troupes. . . . f .

T
et luy dedans Mora, et ceulx qui les vindrent

querir luy baillerent en eschange des chevaulx

de guerre , des sommiers , des tentes et pa
vilions. Si commencea a r allier ses gents qui

estoyent escartez ca et la depuis sa dtrTaicte ;

tellement qu en peu de jours il eut ramasse

plus de mille hommes de cheval , avecques

lesquels il s enfuyt , craignant encores Anti

gonus ,
et feit sagement ; car non-seulement

il avoit contremancle qu on le renfermast et

qu on le tinst plus a destroict que jamais ,

rnais encores escripvit-il bien aigrement et en

grande cholere aux Macedoniens qui avoyent
Piusieurs accepte la correction du serment. Ainsy donc-

liac^dolne ^ues comme ^ estoit fuyant et errant par les

le soiUci- champs ,
il re9eupt lettres de ceulx qui estoyent

tent de fai- / i . 11 j? A

re la guerre
en Macedome , craignant 1 accroissement d An

a Antigo- tigonus , mesmement d Olympias , laquelle luy
mandoit qu il s en vinst en la Macedoine pour
avoir la tutelle et la guarde du petit fils

d Alexandre , qu on taschoit a faire mourir ,

et en re^eupt aussy d austres de Polyperchon
et du roy Philippus , qui luy mandoyent qu il

feist la guerre a Antigonus avecques Farm^e

et les forces qui estoyent en la Cappadocie ,
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et que pour se rembourser de ce qu on luy
avpit oste , il prinst cinq cent talents de 1 ar-

Ti

gent du roy qui estoit en la ville de Cyndes ,
miiu ecus.

et pour les frais de la guerre ,
tant comme il

en auroit besoing : et quant et quant escrip-
virent aussy a Antigenes et a Teutamus , les

deux capitaines des Argyraspides , c est-a-dire

des souldards aux boucliers d argent ou argen-
tez , qui estoyent les vieilles bandes de 1 armee
d Alexandre.

Ces capitaines ayants receu ces lettres fei-
t
Sagesse

rent assez bon receuil de paroles a Eumenes , dans cet&quot;

et luy monstrerent bon visage : mais en effect circ &amp;lt;&amp;gt;nstan-

i / v vi ce , qui le

il estoit ayse a cognoistre a leurs contenances fait respeo

qu ils en estoyent envieux, pource qu ils s esti- J|
r

g

d

u

e

e

s

r^
ns

moyent bien tons deux dignes et suffisants maigre 1 en-

pour commander a Eumenes, non pas pour
le seconder , mais Eumenes s y porta fort sa-

gement : car quant a 1 envie, il 1 appaisa , en

ne prenant point 1 argent qu on luy avoit mande

qu il prinst pour soy , comme n en ayant point
a faire , et quant a leur ambition et presomp-
tion de ne vouloir point estre commande par

luy ,
combien qu ils ne sceussent ny commander

ny obeyr, il les guaigna par une superstition

qu ii leur meit en avant. C est qu il leur feit

accroire qu Alexandre s estoit en dormant ap-

paru a luy , et luy avoit monstre un pavilion

magnificquement pare et accoustre, comme il

appartient a un roy , dedans lequel pavilion

y avoit un throsne royal, et luy diet que la

oil ils vouldroyent tenir leur conseil la dedans
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il s y trouveroit et lew aycleroit en tons leurs

conseils , et en la conduicte de toutes leurs

affaires , pourveu qu ils commen^assent tou-

siours par luy. II persuada ayseenient cela &

Antigenes et a Teutamus , lesquels ne vouloyent

point aller devers luy pour desliberer des affai

res, ne luy aussy n estimoit pas que ce feust

chose digne de luy qu on le veist aller a la

porte des austres? Parquoy d un commun con-

sentement ils feirent incontinent dresser un

beau et riche pavilion que Ton appelloit le pa
vilion d Alexandre, la oil ils faisoyent leurs

assemblies de conseil, pour desliberer des af

faires de plus grande consequence.
Cela faict, ils tirerent vers les haultes pro

vinces , la oil sur le chemin Peucestas qui
estoit grand amy d Eumenes s alla joindre a.

eulx , et les austres satrapes avecques ce qu ils

avoyent de gents de guerre. Cela fortifia bien

1 armee des nobles Macedoniens , quant aux

nombres d hommes , et quant a la beaulte de

leurs armes et de tout leur equipage : mais quant
a leurs personnes , pour austant que depuis
la mort d Alexandre ils n avoyent eu qui leur

commandast, ils en estoyent devenus volon-

taires , a cause de ceste dissolue licence, et

delicats en leur fe^on de vivre , et si avoyent
oultre cela , charge line fierte tyrannicque nour-

rie et accreue par les vanitcz et tumees des

Barbares ; tellement que quand ils se trouve-

rent plusieurs ensemble , ils ne se peurent en-

durer ny accorder les uns avecques les austres,

et



E U M E N E S.

et se meirent a caresser et flatter deshonteement
les vieulx souldards Macedoniens en leur four-

nissant argent, et leur faisant des bancquets
et des festins de sacrifices : de maniere qu en

peu de temps ils feirent cPun camp une taverne
d intemperance ct de toute dissolution , la oil

les seigneurs briguoyent et acheptoyent la fa-

vcur des gents de guerre , pour estre esleus

par eulx chefs de tout 1 ost, ne plus ne moins

que Ton faict les voix de la commune es citez

franches , oil le peuple est soubverain, pour
estre advance aux estats et honneurs dela chose

publicque.
Si s apperc,eut incontinent Eumenes, que ces

seigneurs satrapes se mesprisoyent les uns les

austres
, mais que tons le craignoyent, et se

deffioyent de luy ,
et qu ils n espioyent que

quelque occasion a propos pour le tuer , par-

quoy pour obvier il feit semblant d avoir affaire

d argent , et en emprunta une bonne grosse
somme , principalement de ceulx qu il $9avoit

qui le hayssoyent le plus, affin que dela en

avant ils se fiassent en luy , et desistassent

de Tespier, pour la crainte qu ils auroyent de

perdre 1 argent qu ils luy auroyent preste : dont

il advint une chose bien estrange : car 1 avoir

et 1 argent d austruy luy feut saulve -
guarde

et asseurance de sa vie , et an lieu que les

austres donnent de 1 argent pour s asseurer et

saulver, cestuy par en prendre meit sa vie en

seurete.

Quant aux souldards Macedoniens , pendant
Toms IVi E e e e
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qu ils ne sentirent point de dangier d auscuns

ennemys qui les feist craindre , ils se retiroyent
devers ceulx qui leur donnoyent , pour 1 envie

qu ils avoyent de se faire desclarer capitaines

generaulx , et se trouvants le matin a leur leiver

leur faisoyent la cour et les accompaignoyent

par-tout ; mais quand Antigonus se feut appro-
che et loge tout au plus pres d eulx, avecques
vine grosse puissante armee, et que les affaires

parlerent , en maniere de dire , et monstrerent

au doigt qu il falloit necessairement trouver un

bon chef de guerre ,
alors non-seulement les

souldards se rangerent devers Eumenes , mais

aussy tons ces satrapes , qui en temps de paix
et de seurete faisoyent tant des grands , luy
cederent volontairetnent , et se soubsmeirent

d eulx-mesmes sans mot dire
,
a guarder le

lieu et faire ce qu il leur voulut commander.

Eumenes Car comme Antigonus essayast tons moyens
Passer ^a riviere de Pasitigris , les austres

une bataiiie satrapes qui estoyent disposez en divers lieux

pour Ten enguarder ,
ne sentirent pas seule-

ment 1 effort qu il en felt, et n y eut qu Eumenes
seul qui luy feit teste , et luy donna la ba-

taille, ou il luy tua tant de ses gents, qu il

en emplit route la riviere ,
et si en print quatre

mille prisonniers. Mais plus esvidemment en

cores monstrerent ces souldards des vieilles

bandes , une austre fois en une maladie qu eust

Eumenes , quelle opinion ils avoyent de luy
et des austres , c est a s^avoir que les austres

leur sc.auroyent bien tenir maison et les festoyer
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magnificquement ,

mais que luy seul estoit di-

gne cTestre leur capitaine et de commander. Car
Peucestas pour leur avoir faict un grand festin

au royaulme de Perse , et leur avoir donn

chasque souldard un mouton pour sacrifier ,

esperoit avoir acquis grand credict et grande
faveur entre eulx : mais pen de jours apres, ainsy

que 1 armee marchoit pour aller trouver les

ennemys , Eumenes d advanture tomba en

une grosse et dangiereuse maladie, a I occasion

de laquelle il se faisoit porter dedans une lic-

tiere assez loing du camp pour estre hors de

bruict , a cause qu il ne pouvoit reposer. Us
n eurent pas faict long chemin qu ils apper-
eurent les ennemys devant eulx , lesquels

ayants passe quelques petites montaignes qui

estoyent entre deux , descendoyent en la plaine.

Quand ils veirent sur le hault des montai

gnes la lueur des armes de leurs ennemys , qui

flamboyoyent aux rayons du soleil , et le bon

ordre qu ils tenoyent en marchant en bataille ,

les elephants avecques leurs tours dessuz leur

dos , et les gents d armes avecques leurs

sayons de pourpre par dessuz leurs harnois ,

qui estoit Taccoustrement qu ils portoyent

quand ils alloyent trouver Tennemy pour com-

battre , adoncques les premiers s arresterent

tout court, et crierent qu on appellast Eume
nes pour les conduire, et qu ils ne passeroyent

point oultre , s ils ne 1 avoyent pour leur chef.

En disant cela ils feirent quant et quant hault

le bois
,

et poserent leurs pavois en terre b

E e e e z
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leurs pieds , s entre-disants les uns aux austres

qu ils demourassent , et a leurs particuliers

capitaines aussy , auxquels ils desclarerent ron-

dement qu ils ne bougeroyent de la
, ny ne

combattroyent nullement , si Eumenes n y
estoit present pour les conduire.

Eumenes, Dequoy Eumenes estant adverty , vint de-

danssalirie.
VCrS Clllx Srancl eITe

&amp;gt;

Cn Pressant les esclaves
re , force qui portoyent sa lictiere : et la faisant ouvrir

*
et descouvrir de coste et d austre , tendit la

main droicte aux souldards , en leur donnant
a entendre , qu il estoit tres -

joyeux de la

bonne opinion qu ils avoyent de lay : et eulx

aussy incontinent qu ils le veirent le saluerent

en language Macedonien
, et releiverent leurs

pavois ,
dont ils frapperent centre leurs pic-

ques , avecques grands cris , disants que les

ennemys vinssent quand ils vouldroyent , et

qu ils leur donneroyent la bataille puis que
leur capitaine estoit avecques eulx. D atistre

coste Antigonus qui avoit entendu par les pri-
sonniers , que ses gents avoyent prins es cour

ses et escarmouches , qu Eumenes estoit tombe
malade , et que Ton le portoit dedans une lic

tiere ,
tant il estoit mal dispose de sa personne ,

estima qu il n auroit pas grand affaire a descon-

fire tout le reste, celuy-la estant malade, et

pour ceste cause se hastoit le plus qu il pou-
voit de leur donner la bataille : mais quand il

feut approche de si pros qu ii peust bien veoir

clairement 1 ordonnance et la contenance de

ses ennemys , qui estoyent rangez en bataille
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si bien , qu il n estoit pas possible de mieulx ,

il en feut fort estonne , et s arresta tout picque
un long temps , pendant lequel il apperc,eut de

loing la lictiere d Eumenes qu on portoit de

1 un des bouts de la bataille a 1 austre ,
dont

il se print a rire fort hault, ainsy comme estoit

sa coustume , et se tournant devers ses amys :

C*est
, dict-il ,

celle lictUrc-la
,
a mon advis , qui

nousfaict La guerre ,
et qui nous presente la batailU :

mais en disant cela , il feit sonner la retraicte ,

et remeina ses gents en son camp.

Quand ceste paour feut un peu passee , les *-a

P^

Macedoniens retournerent derechef a leur fa- passee , les

on de faire accoustumee , les satrapes a bri- soid^Ma-

guer et flatter les souldards , et les sonldards a cedoniens

r -i j reprcnnent
raire les audacieux et braves en grand mespris leumaturel.

de leurs capitaines , tellement que quand ce

vint a prendre leurs guarnisons pour hyver-
ner

, ils despartirent entre eulx presque toute

la province des Gabeniens , de sorte qu il y
avoit bien depuis les premiers logis jusques
aux derniers ,

soixante et deux lieues de dis

tance. Ce qu Antigonus ayant entendu se desli-
Antigonus

bera de leur aller courir suz lors qu ils ne se

doubtoyent de rien moins : si retourna tout

court a eulx par un chemin bien plus court

que celuy par ou il estoit venu , mais beau-

coup plus mal-ayse aussy , et oil il n y avoit

eau quelconque , esperant que s il les pouvoit

surprendre ainsy escartez les uns des austres ,

qu il ne seroit pas ayse a leurs capitaines de les

r assembler ,
an moins si promptement tons

court sur

eux.
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ensemble : mais comme il se feut ineis en che-
min par ce pais aspre et desert , il y feut ac-

ceuilly de si impetueux vents et de si grandes
froidures , que ses gents ne peurent oncques
aller avant, et feurent contraincts de sejourner

pour se prouvoir de remedes necessaires con-
tre riojure du temps.

Les remedes estoyent d allumer force feux ,

qui feurent cause que leurs ennemys feurent

advertis de leur venue , pource que les Barba-

res demourants es montaignes qui reguardent
devers le desert , s esbahissants de veoir si grand
nombre de feux en la plaine , envoyerent en

diligence sur des chameaux faicts a la course ,

en advertir Peucestas qui estoit le plus pro-
chain de la montaigne , et feut si effroye de

ceste nouvelle , qu il ne s$eut qu il debvoit

faire : car voyant les austres ses compaignons

aussy eflroyez comme luy ,
il se print a fivyr,

attirant apres luy tons ceulx qu il trouvoit en

Eumenes son chemin la par oil il passoit : mais Eumenes

otl appaisa ce grand effroy , en leur promettant
apropos, qu il arresteroit et retarderoit ceste soubdaine

surprinse de leurs ennemys , de sorte qu ils

arriveroyent trois jours plus tard qu on ne les

attendoir; ce qu ils creurent. Et adoncques en-

voya Eumenes c,a et la par tout messagers aux

austres capiraines , leur mandant, qu & toute

diligence ils meissent leurs gents ensemble ,

et se trouvassent en certain lieu qu il leur assi-

gna : et cependant luy-mesme avecques quel-

ques austres capitaines alia choisirun endroict
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propos pour 1 assiette d un camp , lequel en
droict se pouvoit clairement veoir du hault

des montaignes , qu il falloit passer en venant
de devers le desert : si le feit fortifier de tran-

chees et despartir par quartiers , esquels il feit

faire force feux en telle distance les uns des

austres , comme on les faict en un camp.
Cela -n eut pas plutost este faict

, qu Anti-

gonus arriva au-dessuz des montaignes , qui

apperc,eut de tout loing ces feux, dont il feut

fort desplaisant , pource qu il estima que ses

ennemys long-temps auparavant eussent este

advertis de sa venue , et qu ils luy vinssent

au-devant : parquoy craignant qu il ne feust

contrainct de venir a la bataille contre ses en

nemys qui estoyent frais et reposez , la oil les

siens estoient las et recreus du travail et me-
saise qu ils avoyent endure a passer le pais

desert ,
il se meit en chemin pour remeiner

son armee ,
non par la courte voye , par la-

quelle il estoit venu , mais par le pais habite

et peuple de grosses villes et bons bourgs ,

affin de refaire un peu son ost qui estoit gran-

dement travaille. Toutesfois voyant qu on ne

luy donnoit nulles allarmes , et qu on ne luy
dressoit auscunes escarmouches, comme il se

faict ordinairement quand deux armees sont

si prochaines Tune de 1 austre , davantage

que les gents du plat pais luy disoyent qu ils

n avoyent point veu d austre armee que la

sienne ,
mais que la autour tout estoit plein de

feux , il se doubta bien adoncques que c estoit
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Antigonus, une ruse de guerre dont Eumenes 1 avoit abuse:
depice con- i ......
tre la ruse Sl en eut tant despit , qu il tira droict la part
d Eumenes , oil il le pensoit trouver , se desliberant de
se resout dc

,
l

lui donner n user plus de surpnnse , ains de commettre
batailie. tout au nazarc[ &amp;lt;fune bataille rangee : mais

it estcree
cependant la plusgrande et meilleure partie de

capitamege- / , , ,

b
A ,,r

neraJ. 1 armee s assembla a 1 entour d Eumenes : pour
la grande estime que chascunavoit de son bon
sens et de sa suffisance ; tellement qu ils vou-

lurent et ordonnerent que luy seul , comme

capitaine soubverain, commandast en 1 armee.
Jalousie des Cela despleut grandement aux deux capi-

dViiberem&quot;

1

taines des Argyraspides , Antigenes et Teuta-
dcletiier. mus , qui en con^eurent une telle envie contre

luy , que des lors ils machinerent sa rnort , et

s assemblants avecques plusieurs des satrapes
et des particuliers capiraines , tindrent conseil

pours^avoirquand et comment ils le debvoyent
occire : mais la plus-part de ceulx qui eurent

voix en ce conseil ,
feurent d advis qu on se

debvoit encores servir de luy pour la conduicte

de la bataille , mais incontinent apres qu il le

Lesdettes falloit faire mourir : cela estant arreste , Eu-
cTunhomme damns , capitaine des elephants , et un austre
Jui sauvent r r

queiquefois nomme haedimus ,
s en allerent secrettement

devers Eumenes , et luy desclarerent ce qui
avoit este conclud en celle assemblee contre

luy ,
non pour auscune bonne affection qu ils

luy portassent, on pour auscun vouloir qu ils

eussent de lui faire plaisir , ains seulement pour
crainte de perdre Targent qu ils luy avoyent

preste.

Eumenes
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Eumenes les remercia fort, et les loiia de Eumenes,

Icur fidelitc , puis Falla center a ses plus feaulx avertl
.

de la

. ,. _. . conspira-

amys, en leur disant : roye^ comment je suis en- tion, met

vironne d*un troupeau de sauvages et crucllcs bestes.
^&quot;ord^et

Cela faict il escripvit son testament , et des- se prepare a

,
, ,

. - livrer ba-
chira ou meit au tea toutes les lettres missir- taiiie a An-

ves et les papiers qu il avoit Here lay, ne vou- &quot;S
011115-

lant point qu apres sa mort ceulx qui luy au-

royent escript quelques secrets advenisse-

ments en souffrissent. Apres qu il eut ainsy dis

pose de ses particulieres affaires, il meit en des-

liberation s il debvoit faire perdre la bataille,

et en laisser la victoire aux ennemys , on s il

s en debvoit fuyr par la Medie et 1 Armenie en

la Cappadocie : mais il n en arresta rien devant

ses amys , ains apres que le malheur ou il se

trouvoit luy eut donne plusieurs divers pense-

ments , encores se resolut-il de combattre , et

ordonna 1 ost en bataille , preschant et priant

les estrangiers
tant Grecs que Barbares , de

faire bien leur debvoir : car quant aux vieulx

routiers Macedoniens , tant s en faust qu ils

eussent besoing d estre preschez , qu au con

trail e ils 1 enhortoyent eulx - mesmes qu il eut

bon courage ,
disants que leurs ennemys ne

les attendroyent jamais , a cause que c estoyent

tons les vieulx et plus experimentez souldards

qui avoyent este en toutes les conquestes du

roy Philippus et de son fils Alexandre , et

n estoit point de memoire que jamais ils ens-

sent este rompus ny deffaicts en bataille ran-

gee , estant la plus-part d eulx aagez de soixantc

Tomir.
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et dix ans , an moins n y en avoit-il point de

plus jeunes que de soixante ans.

lldemeure A 1 occasion dequoy quand ce vint qu ils

neux.
pr jnc[rent ieur course pour aller chocquer de

plus grande roideur leurs ennemys , ils s es-

crierent tout hault parlants aux austres soul-

dards Macedoniens qui estoyent soubz Antigo-
nus : 6 meschants gardens, vous prtne%~vous a

vos peres ? et se ruants ainsy sur eulx avecques
un courage enflamme de courroux , en pen
d espace desconfirent tout Ieur bataillon entie-

rement , et en feut la plus-part tuee sur le

champ a coups de main. Si feut 1 armee d Anti-

gonus tout a plein desconfite en cest endroict :

mais du coste oil estoit la gendarmerie, il eut

1 advantage par la laschete de Peucestas qui se

porta trcs-mal en celle journee , de sorte que

Antigonus guaigna tout Ieur baguage , moyen-
nant le bon sens qu il eut an plus fort du

dangier, joinct que la nature du lieu ou feut

la bataille , luy servit aussy : car c estoit une

campaigne rase , longue et large infiniement ,

qui n estoit ny trop enfondrante , ny trop fer-

me ny trop dure ,
ains couverte par le dessuz

d un menu sable
,
ressemblant aussy a celle

escume seiche qu on voit sur la greve de la

mer quand elle s est retiree. Ce sable ainsy
deslie estant esmeu par les courses , allees et

venues de tant de milliers d hommes et de

chevaulx durant le combat , avoit esleive en

Fair un grand poulcier , ne plus ne moins , que
i briseroit et remueroit de la chaulx vifve ,
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et en blanchissant 1 air troubloit la veue ,

de maniere qu on n eust 59611 rien voir devant
AntiKonus

soy : an moyen dequoy il feut aise a Anti- s empare du

gonus se saisir des hardes et du baguage de
deujfcapl-

ses ennemys ,
sans qu ils en apper^eussent

tai
o

nes d&amp;gt;Eu
~

rn w nc s

nen.

Ayant done la bataille eu telle issue , Ten- Eumenes

tamus incontinent envoya devers Antigonus ,

&quot;&quot; ft

le prier de leur rendre leur baguage qu il avoit ses capitai-
/ i i nes en e-

pnns et emmeme dedans son camp. Antigonus c hange de

feit response, que non seulement il rendroit leurbagage.

les biens aux Argyraspides , mais qu encores

en toute austre chose il les traicteroit le plus

gracieusement qu il pourroit,moyennant qu ils

luy rendissent Eumenes entre ses mains : et

alors ces Argyraspides prindrent une tres-mal-

heureuse et meschante resolution de le livrer

vif entre les mains de ses mortels ennemys. Si

s approcherent premierement de luy , sans

monstrer auscun semblant qu ils vouli.issent

mettre la main sur sa personne , ains plustost

que c estoit pour le guarder et deffendre comme
iLs avoyent de coustume ,

se plaignants les

uns de leurs biens qu ils avoyent perdus , les

austres luy disants qu il ne se souciast point,

et qu il avoit guaigne la bataille , et les austres

accusants la laschete des austres satrapes ,
aus-

quels il avoit tenu qu ils n eussent entiere-

ment emporte la victoire : mais a la fin apres

Favoir bien espie ,
il y en eut un qui se jecta

sur luy et lui osta son espee : les austres le

saisirent aussy
- tost an corps , et luy lierent

Ffff i



596 E u M E N E s.

les deux mains derriere le dos avecques fa

ceincture.

Quoy entendant Antigonus , y envoya Ni-

canor pour le prendre d entre leurs mains
,
et

le luy ameiner : et lors ayant requis qu on luy

permist de parler , ainsy qu on le meinoit 4

travers les bandes de ces vieulx souldards Ma-

cedoniens ,
soubz condition qu il ne leur feroit

prieres auscunes ny requeste pour les divertir

de ce qu ils vouloyent faire , ains leur diroit

choses qui concernoyent grandement leur

prouffit ,
il luy feut octroye. Adoncques estant

faict silence , il monta dessuz un tertre un peii

releivee , la ou il se print a dire en estendant

Discours ses nia ins li^es : 6 meschants et desloyaulx horn

d Eumenesa mes
,

les plus cruels qui nasquirent oncques en

nes eta ses Macedoine ! Quel triumphs, ,
ne. quelle victoire si

soldacs.
gra?zde a jamais guaignee sur vous Antigonus , qui

en a tant cherche Us moyens , cotnme de vous-

mesme vous lid donne{ maintenant ,
en luy livrant

vostre capitaine lie et garotte entre ses mains ? Ne

vous seroit-ce pas grande home
,

si vous estant

le champ de bataille demoure aprls estre victorieux,

vous quittie^ seulement Vhonneur de la victoire a.

vostre ennemy , pour Cavarice de retirer seulement

quelques hardes que vous aurie^ perdues ? et main-

tenant vous ne faictes pas ceste laschete seule
, ains

qui pis est
, envoye^ vostre capitaine pour la ran$on

de vostre, baguage. Quant a moy , quoy quon rnem-

meine lie 9 je demoure neantmoins invaincu , vain-

aueur de mes ennemys ,
et vendu par ceulx qui

dmsstnt estre mes amys. Mais a tout lemoins,je,
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vous requiers au nom de Jupiter 9 protccteur des

armies , et en Vhonntur des dieux , ausquels appar-
tient la guarde du serment de fideiite juret , je vous

suppile, et conjure, , que vous me tue^ vous-mesmes

en ce lieu : car aussy-bien sera-ce tousiours vostre

faict 5 quand je stray par main emiemie meis a

mort au camp d*Antigonus : et si ne debve^ crain-

drc quil en soit mal content
,
car il ne demands

Eumenes que mort
,

et non pas vif. On si vous ne

voulc^ employervos mains a cest office, deslie^-rneji

Vune des miennes scuUment , elle suffira pour cest

effect
: et si d^advanture vous doubte^ de me met-

tre un glaive en la main , jecte^-moy pieds et mains

liees aux bestes
,

et en ce faisant je vous absouls et

discharge du serment que vous ave^ preste^ entre

mes mains , comme tres-bien et sainctement acquit-

te?^
de lafoy que vous ave^ juree a vostre capitaine.

Quand Eumenes eut ainsy parlc , tout le Eumenes

reste de 1 armee eut grande compassion de luy ,

tellement que les larmes leur en vindrent aux

yeulx : mais les Argyraspides crierent qu on
le meinast , et qu on ne s arrestast plus ^ ses

beaulx preschements , et que ce n estoit pas
mal employe, que ce meschant Cherronesien

feust puny selon qiul 1 avoit deservy , attendu

qu ii avoit ainsy travaille les Macedoniens de

guerre et de bataille, ou il n y auroit jamais
fin : mais que bien seroit-ce chose indigne ,

s il falloit que les plus vaillants hommes
, que

jamais eussent ens en leur service les roys Phi-

lippus et Alexandre , apres tant de peines et de

travaulx , perdissent en leur vieillesse le guain
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et la recompense d avoir use toute leur vie aux

labeurs de la guerre, de maniere qu ils feus-

sent contraincts de mendier leurs vies , mes-

mement apres que leurs femmes avoyent desia

couche trois nuicfs avecques leurs ennemys.
En disant cela, its le meinerent le plus roide

qu ils peurent vers le camp d Antigonus , le-

quel craignant que la foule du peuple qui cou-

roit pour le veoir ne le suffocquast , a cause

qu il n estoit demoure personne au camp, y
envoya dix des plus forts elephants qu il eust,

et bonne trouppe d hommes d armes Medois
et Parthiens , pour faire faire place et escarter

la presse : et arrive qu il feut en son camp,
il n eut pas le coeur de le vouloir veoir en si

piteux estat , a cause qu ils avoyent eu par le

passe amitie et familiarite ensemble : mais

ceulx a qui il en avoit commis la guarde luy vin-

drent demander comment il vouloit qu il feust

guarde , et il leur respondict : Commc un Icon

ou comme un elephant ; toutesfois un peu apres
il en eut pitie , et le feit descharger de ses plus

poisants fers , et luy envoya 1 un de ses servi-

teurs domesticques pour le traicter et avoir

soing de sa personne , et permeit a qui vouloit

de ses amys de Taller visiter et luy porter ses

Incertitude
necess itez - Ainsy dilaya Antigonus par plu-

d Antigo- sieurs jours a se resouldre de ce qu il en deb-
uus sur le r ^ 1 J&quot;

sort qu il
voit raire

, escoutant tout ce qu on luy en di-

doit tdire a so it
,
et qu on luy en promettoit, pource que

Nearchus le Cancliot , et Demetrius son pro-

pre fils parloyent pour lui , et taschoyent de
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luy saulver la vie , au contraire de tous les

austres seigneurs et capitaines qui estoyent
autour d Antigonus , lesquels vouloyent qu on

le feist mourir.

Pendant qu on estoit en ces termes , Eume-
nes demanda un jour a Onomarchus qui avoit

la charge de le guarder ,
a quoy ticnt-il quAn-

tigonus ayant un sien ennemy entre scs mains ,

ne le faict mourir promptement , oil qiiil nc le

dtslibvre magnanimement
* Onomarchus luy res-

pondict oultraigeusement , qu il rt estoit pas

temps lors de faire du hardy, et de monstrer

qu il ne craignoit point la mort , et que c es-

toit en la bataille oil il 1 avoit deu monstrer.

Etimenes luy replicqua : ainsy rnayde Jupiter

que je Fay faict aiissy ,
et si tu ne men crois

,

demande - le a ceulx qui se sont attache^ a moy :

mais je nen ay point trouve de plus vaillant ny
de plus fort que moy. Lors replicqua Onomar- . .

chus , maintenant doncques puis que tu as se decide a

trouve plus fort que toy, que n attends - tu
riJ

r

Eurne-&quot;

1 heure qui luy plaira ? Finablement quand nes, on le

A ^ i 1 c *i P&quot;ve de

Antigonus cut arreste de le taire mourir ,
11 nourriture ,

ordonna qu on ne luy baillast plus a manger,
en
f
n on le

et feut ainsy deux on trois jours qu on le

meinoit a sa fin , en luy ostant le boire et le

manger : mais il survint quelques nouvelles ,

pour lesquelles il fallut que le camp deslogeast

soubdainement : a 1 occasion dequoy avant

que partir
on envoya un homme qui 1 acheva

de tuer. Antigonus permeit a ses amys d en

prendre le corps et de le brusler , puis en
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receuillir les cendres et les os pour les envoyer
Les traitres a sa femme et a ses enfants. Ayant Eumenes

SvresEume-
^n7 ses

j
ours en ceste manierc , les dieux

nes.perircnt n establirent austres commissaires pour venger

blement.

6
^a desloyaulte des Argyraspides et de leurs

capitaines qui Tavoyent trahy, qu Antigonus
mesme , lequel les abominant comme cruels

rneurtriers , desloyaulx et perjures aux hom-
mes et aux dieux , les consigna a Ibyrtius ,

gouverneur de la province d Arachosie , luy
donnant tres-expres mandement de les perdre
et mettre tons a male fin en quelque maniere

que ce feust , tellement que mil d eulx ne re-

tourna jamais en la Macedoine, ny ne veit

la mer de la Grece.

fin ds Id Fie

COMPARAISON



CO MPARAISO N
DE SERTORIUS AVEC EUMENES.

ES T ce que nous avons peu receuillir qui soit digne
de memoire des faicts et gestes de Sertorius et d Eume-
nes. Et pour venir a les comparer Tun avecques 1 aus-

tre , cela premierement leur est commun a tous deux ,

qu cstants estrangiers en pais estrange , et bannis du leur
,

ils ont tousiours, jusques a leur trespas, este capitaines
de diverses nations , et ont este soubverains capitaines

dc grosses et belliqueuses armees. Mais Sertorius a cela

de propre , que tons ceulx de sa ligue et de son party

luy cederent le premier lieu d aucthorite comme au plus

suffisant d entre eulx, et a celuy qui estoit le plus digne
de commander : et a Eumenes , qu entre plusieurs qui

estrivoyent enconrre luy de la superintendance de toute

1 armee , il guaigna par ses faicts le premier degre d auc

thorite en son ost : tellement qu a 1 un obeirem ceulx

qui vouloyent estre gouvernez par un homme de bien

et bon capitaine ,
et a 1 austre cederent pour le bien

public , ceulx qui se sentoyent foibles de suffisance pour

pouvoir commander.

Car Sertorius estant Remain commanda aux Hespa-

gnols et Lusitaniens, et Eumenes qui estoit Cherrone-

sien , aux Macedoniens : dont ceulx-la estoyent ja de

long-temps soubz 1 empire Romain, et ceulx-cy en ce

temps-la avoyent conquis et subjugue tout le monde.

Davantage Sertorius estant desja en reputation grande

pour estre senateur Romain , et pour avoir auparavant eu

charge de gents de guerre , parvint a la dignite de capi

taine general et chef soubverain d une grosse ai mee :

la oil Eumenes y vint desestime et desdaigne pour son

estat de secretaire ,
et n eut pas seulement lors qu il com-

menqea a y pretendre moins de moyen pour y parvenir

que Sertorius ,
mais aussy de bien plus grands contrai-

res & de plus grands empeschements pour s accroistre

et se maintenir : car plusieurs ouvertement luy feurent

contraires , et secrettement luy machinerem sa mort ,

Tome IF. G g g g
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non pas comme a Sertorius , a qui nul ne contraria du

commencement , jusqu a la fin que quelques-uns de ses

compaignons soubz main conjtirerent a Tencontre de luy.

Pourtant estoit-ce a Sertorius fin de tous ses perils , que
vaincre ses ennemys : la oil a Eumenes ses plus grands

dangers luy procedoyent des victoires qu il guaignoit

sur les siens , pour la malignite de ceulx qui portoyent
envie a sa gloire.

Quant est doncques aux faicts d armes , ils sont pres-

que tous esgaulx et pareils : mais au dernounnt quant
a leurs conditions , Eumenes aimoit naturellement la

guerre , les desbats et les querelles : et Sertorius estcit

zmy de paix, de doulceur et de tranquillite. Car 1 austre

pouvant vivre en seurete avecques honnuir , s il eust

voulu ceder aux premiers , et se retirer des armes , aima

mieulx avoir la guerre aux plus grands de Macedoine

au peril de sa vie , tant qu a la fin il y mourut aussy :

et Sertorius qui ne vouloit point s embroiiiller d affai

res ,
feut contrainct pour la seurete de sa propre per-

sonne , de prendre les armes centre ceulx qui ne le vou-

loyent pas laisser vivre en repos : car si Eumenes n eust

point este si ambitieux et si opiniastre que de contester

a 1 encontre d Am gonus du premier degre d aucthorite,

et qu il se feust voulu contenter du second, Antigonus
en eust este bien-ayse , la oil Pompeius ne voulut onc-

ques souffrir que Sertcrius peust vivre et demourer en

repos.

Ainsy 1 un se meit volontairement a faire la guerre

pour dominer, et 1 austre feut maulgre luy contrainct de

dominer , pource qu on luy faisoit la guerre : par oil il

appert que celuy-la aimoit naturellement la guerre, qui

prefcroit la convoitise de plus grand estat que le sien ,

a la seurete de sa vie : et que cestuy-cy estoit verita-

blement homme de guerre , qui trouva moyen d asseu-

rer sa vie par la deffense des armes.

Davantage 1 un feut occis , sans qu il se doubtast de la

trahison qu on luy brassoit , et 1 austre attendant de jour

en jour la mort qu on luy machmoit : dont ccla est signc
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de grande debonnairete de nature , en ce qu il ne se def-

fioit point de ceulx qu il pensoit debvoir estre ses amys ,

et cecy de quelque fauste de sens et tie coeur
, car il

feust prins comme il s en vouloit fuyr. Parquoy la mort

de Sertorius ne feit point de deshonneur a sa vie , quand
il souffrit par ses compaignons , ce que ses ennemys
mortels ne luy avoyent jamais peu faire souffrir : Taustre

n ayant scjeu fuyr a son malheur avant que d estre prins ,

et ayant cherche le moyen de vivre encores en sa pri

son et captivite, ne s^eut esviter honnestement ne sup

porter vertueusement la mort : car en requerant et priant
son ennemy de lui saulver la vie ,

il soubsmettoit le cceur

et le corps a celuy , qui paravant n avoit que le corps
en sa puissance.

Fin dc la Comparaison de Sertorius avec Eumenes ,

tt du Tome quatrieme.

De rimpriraerie dc STOUPE, rue de la Harpe.
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